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I. MONUMENTI. 

I. TOPOGRAFIA ED ARCHITETTURA. 

a. MONUMENS DE DELPHES. 
{Tav. d'agg. A^ 1841). 

Quand on arrive, par la route de Kesphina, au bourg 
de Castri hkxì sur remplacement qu'occupait autrefois Del- 
plies 9 et qu^on descend des liauteurs du moni Cirpbis , on 
est frappé de Faspect imposant qu'offrent les défilés du Par- 
nasse. C'était le 28 septembre 1 841 , au soir, après une marcbe 
fatigante que j^itteignis l'entrée des gorges qui autrefois don- 
naient accès a l'oracle d'Apollon. La lune venait de se lever 
et projetait sa pale lumière sur les rocbers. Ce que la nature 
a &it pour rendre Delpbes un lieu mystérìeux passe tout ce 
qu'on peut imaginer: mais les ombres de la nuit contribuaient 
dans ce moment à répandre une teinte plus étrange encore 
sur la scène que nous avions sous les yeux. Aucune descrip- 
tion ne saurait donner une idée de Teffet que produisent ces 
rochers aux formes bizanres. J'ai vu peu d'endroits plus som- 
bres, plus sauvages. Cesrocbers amoncelés ont quelque cbosè 
qui parie a l'imagin^tion. Aùssi le souvenir de cette arrivée 
au pied du Pamasse ne s'effacera jamais de ma mémoire. 

D'abord on commence par descendre , en suivant un 
sentier étroit qui conduit jusqu^au fond d'un ravin : là , on 
franchit le fleuve Plistus, nommé aujourd'b^ui SspoJt6Ta(SJ^^ 
Déjà en face, au coté oppose au mont Cirpbis, on aperfoit 
les lumières des maisons de Castri. Mais il faut encore une 
bonne beure de marcbe, avant d'arriver à ce bourg. Quand 
on a francbi le lit du Plistus, dans lequel il y a fort peu 
d'eau pendant l'été, on remonte le long des rocbers dans la 
direction par laquelle on est venu. On gagne ainsi la vallee 
dans laquelle était situé Delpbes : bientót pn approcbe de la 
fontaiiie de CastaUe : on entre dans le bourg. 
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La route que Fon suit après avoir remonté le long du 
torrent forme par la source de Castalie est la voie sacree par 
laquelle passaient les Théories. On remarque encoi'e daiis 
les rochers des excavations en forme de niches destinees à 
i-ecevoir les offrandes {&vo&iì[UXXOÌ) des dévots. 

Le lendemain de mon arrìvée a Castri, je me disposai à 
visiter la position et les ruines de Delphes. Qu'on se figure 
d'énormes rochers qui s*élcvent en amphitbéatre et forment 
au centre un hémicycle. Au devant de cet hémicycle sont 
d*autres rochers à pie séparés des premiers par un ravin qui 
a plus de 1500 pieds de profondeur, et au fond duquel le 
flieuve Plistus roule ses eaux. Sur le bord du précipice, au 
nord, était située la ville de Delphes quioccupait Tespace en 
forme d' hémicycle, et s'élevait en amphithéatre sur la pente 
du Pamasse (i), dominée par les rochers nommés les roches 
Phaedriades. Quoique des terrasses seryissent partout de sou- 
ténement aux temples et aux maisons, les édifices étant batis 
sur la pente , avaient Fair de pencher en avant , ce qui fait 
dire à Pausanias (2), que de tous cótés Delphes est d'un abord 
difficile. AeX^ìg ^è i nokt^ ovovreg dea nóorn^ nccpé/sxou c)(fiiio^. 
Aussi est-ce avec beaucoup de peine qu'on arrive à Fempla- 
cement de la ville antique: partout on marche avec une 
difìGculté extrème. Ce n'est que la grande célébrité de Foracle 
qui a pu déterminer les hommes a bàtir des demeures dans 
une telle localité (3)« Une chose fort remarquable de Tétroit 

(1) Justin.XXlV, 6: Templum autem Àpollinis Delphìs positum 
est in monte Parnasso , in rupe undique impendente: ibique civitatem 
frequenlJa bominum fecit', qui ad affirmationem majestatis undique 
concurrentes, in eo saxo consedere. Atque ita templum et civitatem 
non muri, sed prascipitia, nec manu facta, sed naturalia prflesidia de-> 
fendunt: prorsus ut incertum sit, utrum munimentum loci^au majestas 
Dei plus bic admirationis habeat. Media saxi rupes in formam tbeatri 
ree essi t. 

(2>X,8,5. , 

(3) Le meilleur guide que l'on puisse suivre pour visiler Delphes 
est le voyage qu^a publié Mr. le professeur Ulricbs (Reisen und For- 
scLungen in Griecbenland, Bremen 1840).Cest gràce aux renseign^ 
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vallon dans lecpiel se trouve la ville, c'est Técho que produit 
la voix humaine et a bien plus forte raìson la détonation 
d*une arme à feu. Le bruit se répète plusieurs foìs jusqu' k 
ce qu' à la 6n il produise un roulement confus , semblable 
au tonnerre qu'on entend gronder dans le loìntaìn (1). 

Nous commencames notre course par nous rendre k la 
source de Castalie* L^eau se precipite de 200 pieds de haur- 
teur^ entre deus: rochers fort élevés. Ce sont la les deux cimes 
du Pamasse dont les auteurs font souvent mention, non que 
ces deux cimes soient les sommités les plus élevées de la chaine 
du Pamasse, mais seulement les pointes les plus remarquables 
par rapport k la position de Delphes. Aujourd* bui ces deux 
cimes portent les noms de ^T^imdS'kog et de 'Podevt* L'heroon 
d'Autonoiis, mentionné par Hérodote (2), était place k la 
droite de la source de Castalie , un peu plus bas , vers le 
sud-est, au pieddu rocker nommé ^XsjuiTroSxo^ qui paralt étre 
la rocbe Hyampea , du baut de laquelle le poete Esope ftit 
precipite (3), L'eau de Castalie, après s'étre frayée un passage 
k travers les rocbers, coule vers le Plistus et vient d'abord 
aboutir k une fontaine turque. Puis elle traverse un bois d*oli- 
viers et de muriers et va se précipiter , au fond du ravin , 
dans le Plistus. Un peu au dessous de la fontaine est un vieux 
piatane qu^on peut regarder comme un rejeton du piatane 
piante par Agamemnon , d'après ce que dit la tradìtion (4). 
Dans un creux forme par les rocbers et sur la pente de la 
montagne est bitie une petite cbapelle dédiée k st. Jean. Un 
troncon de colonne antique forme Tautel. 

ments qui abondent dans ce livre et a ceux qu^ a bien voulu me 
dooner le savant archéologue, pendant mon sejour h Àthènes, qa^il 
fn'*a éìé possibile de rassembler quelques notes sur la topographie de 
Delpbes. 

(1) Justin. XXiy, 6: Quamobrem et hominum clamor, et si 
quando accedit tubarum sonus personantibus et respondentibus inter 
se rupibus, multiplex audiri, ampliorque quam editur, resonare solet. 

(2) Vili, 39. 

(^3) Suid. V. AtJWTTo; et v. ^OLi^piÓLq, 

(4) Tbeophrasl. Hisl. Plant. IV, 15: Plin. H. N. XVI , 44. 
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Si on desceud ensuite vers le bois d^oliviers , on arrìve 
au couveiit de la Panagia. Selon Mr. Ulrichs (1), ce couvent 
aurak été constriùt sur les fondations du gymnase. Près dela, 
vers Test j sont de grandes constructìons pélasgiqaes en po* 
lygones irréguliers. Le nom que les habitants du pays don- 
nent a ces constructions est 17 Mapiuxpioc. Là , se trouvaient 
quatre temples dont Pausanias fait mention, entre autres 
celili d'Athéné Pronasa, et auprès Tliérooa de Phylacus (2). 
Dans Fenceinte du couvent , on remarque plusieurs débris an- 
tiques : un chapiteau corinthien prìmitif place au porche de 
Féglise sert de base à une colonne byzantine ; sous le por- 
tail des fragments de frise o£frent de beanx omements, des 
triglypbès sont encastrés dans le mur etc. En debors et en de- 
dans de Féglise sont des inscriptìons grecqoes déjà connues (3). 

En remontant au nord-est , au dessus du couvent de la 
Panagia , on rejoint le cbemin qui de Castri conduit à Ara- 
cbova. Le long de ce cbemin sont épars plusieurs sarcopbages 
trouves à l'epoque, oii le président Capo d'Istria fit faire des 
fouilles à Delpbes* Au nombre de ces sarcopbages, on en 
remarque un fort beau en marbré blanc. Le milieu de la face 
principale manque. Quant au sujet du bas-relief sculpté sur 
ce sarcopbage, il est facile d'y reconnattre la ebasse de Ca- 
lydon* A cbaque angle est place un genie de la mort, dana 
une pose qui exprime ladouleur. Vers la gaucbe on voit deux 
épbèbes ; Tun d'eux arrète un cbien , en le saisissant par la 
téte. Plus loin on retrouve des jambes et des pieds d'bommes 
et de cbevaux, dans la partie mutilée du bas-relief. A droite, 
le Seul groupe conserve represente un bomme qui au moyen 
du pedum se défend contre le sanglier place vers l'entrée de 
son antre* 

La face laterale de droite représente Altbée tenant la 
lettre qui lui annonce la mort de ses frères et jetant dans les 
flammes le tison fatai. Le messager qui viént d'apporter la 
nouvelle de la dispute veut retenir la mère de Méléagre. 

(1) L. cil. S. 41. 

(2) Paus. X,8,4. 

(3) Boeclih, Corp. inscript. graie. 1687 et 1722. 



a. MORUMBirS DI DBLPHBS* 9 

La face laterale de gauche mentre Méléagre vainqueur 
tenant son cheval par la bride ; le sanglìer mort est étendu k 
ses pìeds* A gauche , derrìère le héros y on apercoit une 
fenune y vue à mì-corps , qui paraìt placée dans une barque* 
Gette femme , a moins d'étre Diane eUe<-méme , ne saurait 
étre autre qu'Atalante , en costume de chasseresse, comme elle 
se mentre dans tous les bas-reliefs de la mort de Méléagre (1 )• 

Sur la face postérìeure du sarcophage sont sculptés deux 
grìfifons auprès d'un candélabre ; a chaque angle paratt un 
Hercule, en fonile d'hermès. Le couvercle est surmonté d'une 
figure de femme couchée. 

Dans la méme direction de l'est , on i-encontre un grand 
tombeau taìllé dans le roc , avec une porte feinte a deux bat- 
tants. Un figuier a poussé ses racines dans les interstices du 
rocher qui s'est fenduu Les habitants du pays donnent le nom 
de Logori (hr/àpi) à ce tombeau , nom qui doit son origine 
à une legende racontée par Mr. Ulrìchs (2). 

Enfin y à quelque distance delà est un grand édifice en 
pierres de taille, prìs par le colonel Leake (3) pour une tour 
servant à la défense du pays. Il parattrait plus vraisemblable que 
c'était un héroon , surmonté d'un toit de forme pyramidale. 

Pour vìsiter les^^utres ruines de Delphes , il faut re- 
toumer vers le couchant. Ainsi , en quittant le couvent de la 
Panagia , pour monter au village de Castri , dans la direction 
du nord , on revient d'abord vers la source de Gastalie r puis 
on suit le sentier à gauche. On continue à marcher vers le 
couchant : le chemin se retrécit , les rochers penchent en 
avant. Le long du sentier on rencontre plusieurs terrasses qui 
ont servi à porter des édifices. Plus loin , pour ainsi dire vers 
le milieu de 1* hémicycle forme par la montagne, on apercoit 
une grande substruction en belles pierres de tailles auxquelles 
le temps a donne une teinte rouge. Ges ruines portent dans 

(1) Yoyez sur les moDuments qui se rapportent a la mort de 
Méléagre la nouvelle publicatìon de Monuments inédits de notre savant 
coUègue Mr. Em. Brauo , Dee. Il , Taf. 6. 

(2) L. cil. S. 44. 

(3) Travels in Norlhern Greece voi. II , p. 552. 
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le pays le noìu de rò 'EXXnjvcxó , dénomìnation qua souvent 
en Grece on donne aux ruines des monuments antiques. On 
croit géneralement que là, au moyen àge, était une forte- 
resse, de laquelle est venu le nom de Castri ou Castro, sous 
lequel est conna aujourd' bui le pauvre village bàti sur les 
ruines de Fancienne cité* Cette belle substruction servait de 
soutenement au pérìbole du tempie d'ApoUon : on ne peut 
guère en douter. En montant plus baut encore , on arrive à 
la piate-forme, sur laquelle s'élevait le sanctuaire. Tout le sol 
est couvert de debris , morceaux de marbré , fragments de 
vases peints* Panni ces demiers on en rencontre qui ont de 
foi't beaux omeìnents , des palmettes , des méandres , mais 
malgré mes recbercbes il m*a été impossìble de trouver un 
Seul fragment de figure , quoique je sois persuade , d'après 
les ecbantillons que j*ai pu ramasser , qu' a Delpbes il y avait , 
comme dans la Grande-Grèce, FÉtrurie, la Sicile et quelques 
parties explorees maintenant des iles et du contìnent belle- 
niques , des vases du style le plus parfait. Sur la piate-forme 
se trouvent épars des debris de colonnes doriques, un superbe 
cbapiteau ionique et une frise décorée de palmettes. Les co- 
lonnes doriques sont en pierre du pays , le reste est tout en 
marbré blanc* Il parait , d'après ces fragments d'arcbitecture 
qu'à rexterieur, le grand tempie était d*ordre dorique et à 
r intérieui' d'ordre ionique* On remarque aussi dans cet en- 
droit un bas-relief qui représente un combat de Grecs et de 
Barbares , dans lesquels il est facile de reconnaitre des Gau- 
lois*Là, se trouvaient également plusieurs inscriptions inédites 
copiées par feu le professeur K* O* Miiller, travail qui, conmie 
on sait , a couté la vie a cet illustre savant. Aujourd'bui ces 
inscriptions ont toutes disparu : il parait que les pierres sur 
lesquelles elles sont tracées ont été employées comme maté- 
liaux pour la construction de nouvelles maisons* Quoiqu' il 
en soit, malgré toutes les recbercbes que j'ai faites, il m'a été 
impossible de retrouver quelques traces de ces inscriptions. 

Au-dessus du tempie est bàtie la cbapelle de st. Nicolas. 
A la porte de cette cbapelle, à droite, se voit une inscription 
gravée sur une colonne et publiée par le colonel Leake ; à 
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gauche on remarque un petit chapiteau ionìque en marbré 
blanc. Un peu au dessus de cette chapelle, on trouve un petit 
jardin dans lequel est le seul laurier qui soit dans le pays. 
C'est un vieil arbre très vigoureux ; Mr. Ulrichs le considère 
avec raison comme un rejeton du laurier d'ApoUon. 11 est 
exactement à la place où devait se trouver Farbre sacre. Hors 
de Fenceinte du petit jardin , en montant encore un peu au 
nord , on parvient à une source qui en hiver comme en été 
foumit une eau limpide et abondante* Mr. Ulrichs n' hésite 
point à reconnaìtre dans cette source la fontaine Cassotis. 
Aujourd'hui elle est consacrée a st. Nicolas et s'appelle i Bpu- 
aig rov àyiov NrXoXaou. Autrefois les eaux de la source Cas- 
sotis étaìent amenées par des conduìts dans l'enceinte m^me 
du tempie. Aujourd' bui encore , au dessous de la grande 
substruction k laquelle on donne le nom à^ Hellcniko , on 
voit jaillir une source qui paratt étre en communication avec 
la fontaine Cassotis. 

Du reste , on ne connalt point Templacement de Tou- 
verture ou gouffre sur lequel était pose le trépied* Jamais le 
sol n'a e'té fouillé a une certaine profondeur , là oii se trou- 
vent le laurier et la fontaine. Il est problable que si les 
fouilles étaient reprises à Delpbes , on trouverait des monu- 
ments d'un grand intérét et peut-étre quelques-unes des 
métopes décrites par Euripide (1) et sur lesquelles Mr. le 
professeur Welcker vient de publier un savant travail inséré 
dans le Rheinisches Museum (2). 

Quant au magasin a foin dans lequel Mr. Uhicbs (3) 
croit avoir reconnu les re&tes de la fameuse Lescbé de Poly- 
gnote, malgré toutes les recbercbes possibles, il a fallu quitter 
Castri , sans Tavoir découvert (4). 

A còte de la fontaine Cassotis était le tbéatre dont on 
reconnatt encore la forme, quoique partout ici des babitations 

(1) Jon. IQOseq. ' 

(2) VorstelluDgen der Giebelfelder und Metopen an dem Tenipel 
zu Delphi. 

(5) L. cil. S. 39. 

(4) Leake 1. cit. voi. II , p. 567. 
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occupent cette partie da rocher* Là sont plusieurs ìnsciìptions 
publiées par Mr. Boeckh dans le Corpus inscriptionum. Ait 
dessous du théatre on reneontre une autre source qui parati 
étre la source Delphusa. Le nom qu'on lui donne aujourd* hui 
est celui de KspVdt. Prenant ensuite la direction du nord-ouest, 
on monte jusqu'a un endroit nommé AóxXfidjtJia (la tranchée). 
C'était là qu'était le stade* Il n'esiste plus aucun débris des 
plaques de marbré pentSique dont Hérode Atticus fit décorer 
ce stade (1) ; mais la forme en est parfaitement reconnaissable 
et on est étonné qu* il ait été possible de faire un stade dans 
un endroit aussi abrupte* Dans les rocbers qui s'élevent au 
dessus du stade, fai remarqué une espèce d'édicule taillé dans 
la montagne , avec trois degrès pour y monter. Une rainure 
coupee dans le roc vif indique la moitié d'un fronton et fait 
Yoir que ce monument n*a été qu'ébauclié. 

Du haut des rocbers qui dominent Castri , au coucbant, 
on jouit d'une des plus belles vues de la Grece. On aper90Ìt 
tonte la vallee de Delpbes traversée par le Plistus ; des oli- 
viers et des vignes couvrent les bords du fleuve. Le golfe de 
Crissa se développe en face et dans le fond on aperfoit, à une 
distance fort éloignée , la ville et le port de Galaxidi. Une 
ceinture de montagnes cacbe à droite la plaine et la ville de 
Salona. Si on porte ses regards en arrière vers le nord-est , 
on voit la cbatne du Pamasse et à une bauteur considérable, 
3000 pieds au dessus du niveau de la mer, la ville d'Aracbova 
(l'antique Anémoria) placée sur un rocber presque inacces- 
sible et entouré de toutes parts de rìcbes vignobles* 

En descendant des rocbers vers le sud , on arrive à la 
cbapelle sans toit de sU Elie; là est le cimétière des babitants 
de Castri. On voit dans l' intérieur de la cbapelle deux mor- 
ceaux d'une firise ionique sculptée sur un bloc de marbré 
blanc qui avant d'aVoir été employé comme finse , offrait un 
bas-relìef d'ancien style. On y remarqué encore une jambe et 
un pied de cbeval. Dans le mur extérleur de la cbapelle sont 
encastrés quelques fragments antiques , entre autres un cba- 

(1) Paus. X,32, 1. 
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piteau ionìque: sur une pierre qui ^t a terre soni tracées lea 
lettres KE^Or* .... qui ofirent quelque ìnlérét pour la pa- 
léographie; elles sont d'une forme très ancienne. La cbapelle 
de st. Elie parati avoir été balie à la place oii étaìt le ;siège des 
Àmphictyons, au faubourg de Pylaea. Autour de celle cbapelle 
soni des aires à baitre le blé , rà óìkcivioc rov Kaarptoì/. 

Au nord-est on rencontre un tombeau romain taillé dans 
le roc (1). Il se compose d'une chambre assez spacieuse qui 
renferme trois sarcopbages, un au fond et deux sur les còtés. 
Àu dessus de la nicbe qui abrile le sarcopbage principal sont 
deux aulres petiles nicbes destinees a recevoir des umes. Au 
cenlre, vers le sommel de la voule, parati une téle sculplée, 
représenlanl Jupiler Ammon, enlourée de guirlandes de feuil-* 
lage peinles en veri. Les parois de la voule sont égalc^menl 
enricbies de peinlures , on y remarque encore deux oiseaux. 
Auprès de ce tombeau se trouvenl d'aulres sepullures laillées 
dans le roc. J. de witte. 



b. TOMBEAUX ET AOTRES MONUMENS ARCHITECTONIQUES 

DE l'Ile de théra. 
[Mon.delVlnsi. voi. III^ taw. XXr-XXFl). 

Les tles de la mer jEgéenne ne jouenl, dans 1' histoire 
politique de 1' antiquilé grecque , qu' un róle secondaire , 
parceque , soil en raison de leur faiblesse inlerieure , soit à 
la suite de leur position géographiquej, elles subissaienl pres- 
que loujours le joug des élals plus puissans , qui successive- 
menl se disputèrent la dominalion de la mer, depuis l'epoque 
de Minos jusqu'aux expedilions viclorieuses de Mitbridate le 
Grand et de ses géneraux , qui saccagèrent la sainle et ricbe 

(1) 11 a éìé déjà question des tòinbeaux de Delpbes dans c^s Àn- 
naies tom. VII, p. 186. 
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Délos. Mais bien autre est l' importance des tles grecques 
dans r histoire des arts et de la civilìsation en general, ^n ce 
qu'elles formaient , précisément par leur position géographì- 
que , le plus ancien et le plus naturel lien entre les trois 
grands continents , la Grece d' Europe , l'Asie mineure et 
r Egypte, qui bordent cette partie de la nléditerranée. EUes 
étaint polir ainsì dire le pont par lequel les habitans de ces 
pays communiquaient les uns avec les autres , et elles leur 
servaient d'entrepóts pour l'echange de leurs idées , de leurs 
inventions et des productions de leurs arts , non moins que 
des denrées naturelles de leurs pays respectifs. Et dans les 
siècles les plus florissans de l'art ancien, combien de celèbres 
artistes la Grece n'a-t-elle pas vu sortir du sein de ces tles , 
depuis les écoles de Samos et de Chios , depuis Byzès de 
Naxos , Agoracritos et Scopas de Paros , jusqu'au temps des 
empereurs de Rome? N'auraient-ils laìssé aucune trace sur le 
sol de ces tles , qu' ils appelaient leur patrie ? n'auraient-ils 
pas songé k embellir leurs villes natales de quelques-uns de 
ces monumens qui faisaient Fadmiration du monde ancien? 

Ces considerations qui s'offrent si naturellement à cha- 
ciin , auraient pu engager les voyageurs qui faisaient , du sol 
classique de la Grece , Tobjet de leurs recherches , à visiter 
aussi les tles de la mer Egéenne; mais neanmoins elles sont, 
depuis les voyages de Toumefort et du comte de Choiseul- 
GoufBer, restées prèsque tout-à-fait dans l'oubli. Depuis 
Tannee 1835 j'ai eu occasion de faìre dans l'Arcliipel grec 
plusieurs excursions j qui ne sont pas restées sans quelques 
résultats assez intéressans pour l' histoire et Tarchéologie. Une 
partie de ces découyertes a été publiée dans plusieurs mono- 
graphics (1) ; im aper^u general des fruits de mes recherches 
a été soumis au public dans le premier volume de mes Voya?^, 

(1 ) 'Apx«*o^07t« T^; viQffou Smcvou. *A3Tivi3ff« 1837^4" (Programme Je 
Tunlversité Othonienne). — - Ueber Anaphe und Anapfaàische losclirif- 
ten. Nebst eìnem Anhange : Inschrifteti yon Phoiegandros (dans les 
Mémoires de Tacadémie de Munic 1858) 1 classe, voi. 11). — L. Rossii 
Holsatì , InscripU. Amorginarum partie. 1 ( dans les Ada Soc. Gr. 
Lips. 1838,Tol. U). 
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ges aux iles grccques (1). C'est en quelque sorte poiu^com- 
pléter cet ouvrage que nous publions (sur les planches XXV 
et XXVI de nos Mon. in.) qaelques-uns des monumens ar* 
chitectoniques de 1* Ile de Théra ou Santorin , doat notre 
coUègue Mr« Farcliitecte Schaubert a bìen voulu offrir les 
dessins à Y Institut. 

La petite Ile de The'ra est traversée sur le sud-ouest par 
une colline d'un calcaiie rougeàtre et très-dur, qui a environ 
une heure de long , et qui se termine par une espècc de cap. 
Le cap et la colline sont connus Tun et Tautre sous le nom 
d' Exomyti. Un peu au sud de ce cap on voit dans la mer et 
près du rivage les traces d'une ville engloutie , qui vraisem- 
blablement était VEleusis de Ptolemée (2). C'est à cette ville 
que paraissent avoir appartenu certaìns tombeaux tailles dans 
le roc (^Afot 'kofxoixrjx^i) le long du coté sud de la colline de 
VExomyti. Le sol , au pied de la pente prèsque perpendicu* 
laire dans laquelle ces tombeaux ont élé creusés, est parsémé 
de fragmens de vases ; et en face die l'une de ces niches on a 
trouvé une statue très-remarquable d'Apollon , dans le type 
le plus archaique de FApoUon Pythien (3). Des fouilles en- 
treprises au pied du rocher et au-dessous des tombeaux ame- 
neraient sans doute d'autres découvertes intéressantes. 

Les formes de quelques-uns des plus remarquables d'en* 
tre ces tombeaux se voient sur nos pi. XXV-XXVI, fig. 1 -4. 
EUes rappelent assez les monumens semblables soit des né* 
cropoles de la Tyrrbénie (4) , soit des environs de Delphes (5) 
ou des villes de la Ljcie (6) ; mais les tombeaux de Théra 
ont un intérét tout particulier , en ce que les travaux de 
sculpture qui s'y sont trouvés (la statue d'ApoUon et le ser- 

(1) Reisen auf den Griecbischen Inseln. 1 Bd. Stuttgard 1840, 8.^ 

(2) Ptolem. Geogr. 5, 15. Yoir, sur ces localités ea general, 
moD Inselreise S. 69 segg. S. 181. 

(3) Inselreise S. 81 . 

(4) Mon. de Tinsi. I, pi. 41. Ann. IV, p. 272. 

(5) Ann. VII, pi. F, p. 186. Comp. Ulrich, Reisen 1, S. 36. 44. 

(6) Choiseul-Gouffier, Voy. pilt. I, p. 118, pi. 67. 68. Ch. Fel- 
lowS) Journal written during an excursion in Asia Minor. Lond. 1839. 
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pent , pi. XXVI, 6g. 5), et V inscrìption d'un toiiil>eau que \e 
citerai plus bas , portenl à croire qu'ils remontent à une 
très-haute antiquité : de sorte que Tespèce de chapiteau co- 
rinthien, qui couronne les piliers de deux de ces niches, 
peut étre considerò comme la forme la plus ancienne et la 
plus simple de cet ordre , avant qu' il eùt regu toiit son de- 
véloppement. Et méme la forme sémicirculaire de quelques- 
unes de ces excavations peut étre citée comme une preuve , 
que les Grecs , à une epoque assez réculée , connaissaient 
déjà l'are du cercle et son application (1) , bien que pour les 
formes extérieures de leurs monumens ils préferassent la con- 
structìon rcctangulaire. 

PL XXV -i fig* 1. a. Grande niche carrée , à une éle- 
vatlon d*environ douze pieds au-dessus du soL 

1* b. Pian du fond de la niche. On y voit le cercueil 
taìllé dans le roc (3>i>09 ^oropTrii) qui ^ la forme d'un sar- 
cophage de momie (m^eXog) (2); la téte est dìrigée vers le 
levant. Sur deux marches ou bancs plus élevés il y a bon 
nombre de trous ou de petites excavations , dans lesquelles 
paraissent avoir éte placés des stelo a inscriptions , des bas^ 
reliefs, des bustes, des statuette^ et autres objets sonblables (3). 
C'est vis-a-vis de cette niche qu'a été trouvee la statue 
d'ApoUon. 

Fig. 2. a. Tombeau taillé dans le méme rocher , imi- 
tant l'entree d'un petit tempie entre deux piliers {(fkicà^ óp- 
^oaxixoa, , Trapaorodes). Les piliers sont couronnés de chapi- 
teaux qui rappelent le plus simple prototype de l' ordre 
corinthien, et qui soutiennent une espèce d'entablement lisse 



(1) Y. W. Mure , Yiaggk» nella Grecia. Annaks de rinst. X^ 
p. 131 suiv. tav. d^agg. H, et Mod. in. 11, tav. 57» 

(2) 11 me semble que ttvs^qc {cu9e^ euvette ^ baignoire^ ^ovòc, 
^pocTi} , [MXTpa), est rappellatioQ propre aux cercueils de cette forme , 
plutòt que >apya$ ou ffopò;. Comp. Becker, Charikles li) 184. 187. 

(3) 'EffcWjiaTa. aép«Ta,ffTfl>a«, souyent d'un rapport symbolique 
(ffupipoXov, Anth. Pai. 7 , 421 , ou ffvu^JOfwc, ibid. 394, 428 ). Comp. 
Becker 1. e* S. 191 segg. 
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surmonté d'un fronton qui a des antefixes (iJyfifxéVcS) ou acro- 
tères sur ses trois angles. 

2. b. Pian de la niche semicirculaire ; le cercueil a encore 
ici la forme d'une wizkog. 

2. e. Le chapiteau sur une echelle plus grande* 

Fig. 3. flr-rf. Vue pittoresque, élévation , pian et coupé 
d'un monument de la méme nature , représentant la fa^ade 
de deux petits temples semblables au précédent ; le pilier qui 
les séparé, est commun aux deux facades; aussi le fronton de 
celui k gauche n'a-t-il point d'antefixes à ses deux extrémi- 
tés. L'ouverture, des niches est carrée , mais leur dossier a la 
forme d'une demi-voute en berceau. 11 n'y a point de cercueil 
taillé dans le fond: de sorte qu' il paratt que des sarcophages 
rapportés étaient placés sur les bancs. 

3. e. Chapiteau des piliers , dans la proportion d' un 
quart de la grandeur de l'originai. 

PI. XXVI^ fig. 4. a-i. Sarcophage taillé dans Je roc 
au pied d'une pente prèsque perpendiculaire :. le tout , y 
compris le couvèrcle et les marches, d'un? seul bloc. Gepenr 
dant la moìtié intérieure de la toiture , du coté du rocher , 
laisse un vuide , pour pouvoir y introduire les corps du de-» 
funt ; cette ouverture doit avoir été fermée après coup , par 
une pièce rapportée , qui ne se trouve plus. - Ce monument 
à lui seul suffirait pour démontrer , qu'originairement la de- 
stination des sarcophages était , non pas d'étre enfouis* sous 
terre, mais d'étre placés sur un soubassement (xpiTTlè^, )^>3- 
niioìfioc) en plein air, comme une espèce de cl^apelle ou de 
petit tempie (ffi^xòg) ; tels qu'on en voit encore dans l'Ile de 
Thasos (1) , ou parmi les ruines de Platées (2), et très-fré- 
quetnment dans la Lycie et autres pays de l'Asie mineure (3). 
Le de carré , qui surmonte le milieu du couvèrcle de ce sar- 
cophage et de beaucoup d'autres (4) , servaìt de base au buste 

(1) Prokesch, Erinnerungen. 

(2) Morgenblatt 1855, N. 157, S. 626. 

(3) Fellows, Asia Minor p. 219. 226. 231. 

(4) P.e.sur 1escouverc.de beaucoup de sarcoph. dans rtledeRhé- 
ne'e^Tourn. I, Taf. 41 ,8. 499 (de la trad. Allein.). Ross, luselr.l ,S.36. 

ANNALI 1841. 2 
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du defiint où à quelqu'autre omement (kni^Vifloc) , p. e. un 
Hon , un sphinx , un vase etc. 

Fig. 5. Serpent en bas-relief , d'environ 8 à 9 pieds de 
long , taillé dans le filane de la roche vive , à une élévation 
d^environ 20 pieds au*dessùs du sareopliage que nous venons 
de décrire , et un peu plus vers Touest. Il est connu des ha- 
bitans de Ttle sous lenom ò!Echendra (vj^E/svdpa ou^O^fsv- 
3pa) (1). 11 a une barbe pointue à Fégyptienne , et sa forme 
rappèle le type du serpent sur deux des inscriptions de Four- 
mont (2) , que toutefois Mr. Bockb croit étre fausses. À^ quel- 
ques pas au*dessus de ce symbole on trouve encore sur la 
surface de la roche, qui n*est accessible que du coté de la col- 
line, un autre sarcophage sans couvercle, taillé dans le roc, et 
portant en caractères très-larges et très-lisibles, Finscription: 

®EOeEMIO€ 
Le serpent pourtant doit se rapporter au sarcophage sous le 
n. 4 ou a quelqu'autre monument au pied de la montagne , 
parcequ' il n'est , comme ceux-ci , visible que du coté de la 
plaine* 

Il est un autre endroit de l'ile de Théra , oii il y a en- 
core beaucoup plus de tombeaux , c'est sur la montagne de 
Messa^Vounò^ par laquelle le promontoire de st. Etienne , 
oii les ruines de la ville Oea (Oca) sont situées , se rattache a 
la grande montagne de st* Elie* Mais la plupart de ces tom- 
beaux sont sous terre, murés ou creusés dans la forte conche 
de pierre ponce et de cendres volcaniques , qui recouvre la 
montagne (3). Cesi là où ont été trouvés les blocs d'obsi- 
dienne avec des inscriptions dans les plus anciens caractères, 
et qui peut-étre remontent à l'epoque de la première immi- 
gration des Doriens (4)* Sur le bords de cette nécropole on 

<1) Inseìreise 1 , S. 70. 

(2) C. 1. Gr. I, n. 57. 58. 

(3) V. sur Messa-Vounò (tò U^a-Bouvòv) et les tombeaux qui s^y 
Irouvetìt, mon Inseìreise I, S. 60.~65 stfgg. 

(4) Bòckfa , Ueber die van Hcrn. v. Prokescli iu Tbera entdecklen 
Inschriflen N. 1. a-« , N. 2 (Kòpuvof) et quelques aulres. V. Franz, 
Elem. epigr. gr. N. 1*20.' Mais je ne saurais aucuneinent pnrtager Popi- 
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voit quelques gràndes masses isolées de irocliers, qui se $ont 
détachés des précìpices du mont de st^ Elie, et dans lesquels 
des lits de morts (Sìjxae) ont été creuse's , avec l'appareil ac- 
coutumé de petits trous ronds ou earrés , pour recevoir les 
stélés ou d'autres omemens {inÙrHWiXOL^ aifniaxu)* Les figures 
6. a. &• et 7 • a» b* de notre pianelle XXVI , donnent la vue 
et le pian de deux de ces roches creusées en tombes* 

Nous joignons à ces monumens proprement sepulcraux, 
le dessin (pi. XXVI, fig. 8) d'un pan de mur, qui paraft 
avoir appartenu au so.ubassement de quelque grand édiGce 
dans r intérieur de la ville d' Oea. Sur la pierre angulaire de 
la rangée infe'rieure on appercoit la forme d'une tablette vo- 
tive legèrement tracce dans le calcaire dur , et sur cette ta- 
blette un ithìphalle à coté duquel on distingue quelques let- 
tres qui paraissent devoir étre lues TOI2$IAOI2 (to?^ (fikoig, 
à mes bien-aimés). 1/ inscriptìon en a été déja publiée par 
Mr. Bòckh avec une autre qui prouve que le dieu Priape avait 
un eulte dans Oca (1); mais l'obscrvation que des phallus 
semblables se trouvent aussi sur les mure de plusieurs ancien- 
nes villes d' Italie , avait écbappé à ce savant (2)* Nous en 

nioD de ces saviins , que ces ìoscriplions ne sernienì pas beaucoup plus 
anciennes que le siede de Solon et de Pisistrale ! 

(1) Bòckb, C. Inscr, Gr. U, n. 2476,3. Theràische Inscriften 
n. 100, S. 60. 

(2) Sur des murs a Norba , Todi , Correse (Cures) el Fiesole , et 
B rentrée de deux tombeaux a Caslel-d^Asso et a Acre. A' còte du 
deruier notre collègue Mr. Panofka découvrit l^iuscription KAIZY. 
rious sonnmes porlés h croìre , que les phallus sculplés sur les murs 
précités ìndiquent le voisioage de tombeaux, situés peuti-étre a la 
base du mur. — L'esame comparativo di numerosi monumenti cbe 
portano cotal simbolo itifallico c^inducea credere per fermo, cbee.«so 
non ha altro senso fuorché quello di preservare contro gli effetti di- 
sastrosi attribuiti alP invidia, volgarmente maPoccbio. Perciò sarei 
tentato di supporre la leggenda TOIS ^lAOIS abbia da prendersi per 
un eufemismo con cui si è voluto evitare Tespressione fatale d^ inimico. 
Che realmente volevasi custodire il sepolcro , le mura , le fontane 
.^contro il malvolere degP inimici col surriferito simbolo. 

MOTA DELL^ EDITOR E. 
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citerons plus bas un autre exemple , sur une pìeiTe de Fédi- 
fice que nous decrirons sous la fig. 1 0. 

11 nous reste à décrire deux monumens d'un ordre plus 
éleve , dont le premier se trouve au nord-ouest de la colline 
de r Exomyti , près du village de Megalochorio ; Tautre au 
pied de la montagne de st. Etienne (Oea) , dans la plaine qui 
la separé des tond>eaux de 1' Ecbendra , à un endroit appelé 
Perissa* Ce sont deux petits edifices de la classe des chapelles 
sepulcrales (vpSov); et nous savons, par une fonie d'inscrip- 
tións , que le eulte des défunts, surtout des classes supe'rieures 
de la société (des familles gouvemantes ou de Faristocratie lo- 
cale) comme béros divinìses , était fprt en usage à Tbéra et 
dans les tles qui en dépendaient , telle que Pbolégandros et 
Anapbé (1)« 

. Le premier de ces heroum ( pi. XXVI, fig. 9. a-g:) , est 
encore prèsqu' intact; mais il a été, par les Cbrétiens, méta- 
morpbosé en église et dédié a st. Nicolas, dont il porte aujour- 
d'bui le nom fA. NocoXacg Mo^iJjxpirrig)* Il est bàti de marbré 
bleu , dont une grande partie de la montagne de st. Elie sé 
compose* C'est un carré oblong, quia environ 4,70 mètres de 
largeur sur 3,65 de profondeur (2). La porte est tournée au 
sud ; ce qui paralt avoir été la règie dans tous les edifices sé- 
pulcraux oii les ciconstances locales le permettaient. 

Le plafond (fig, 9. e) consiste en trois poutres de mar- 
bré, sur lesquelles posent, au lieu de caissons {(pcctVci[xaxoc^ 
YohiliiJJXZoi) des plaques lisses (crov/Ssg XCiai) du méme marbré. 
Ces plaques forment en méme temps la toiture extérieure , 
qui , non plus qu'aujourd' bui , ne parait avoir été ancienne- 
ment recouverte que d'une coucbe de mortier entremélé de 
pouzzolane (àffnpé/OiiJjx , qui abonde dans cette Ile) , et qui 
forme une couverture impénétrable à l'eau. Vis-à-vis de la 

(1) Bóckh, Theraìsche Inschr. S. 11 seg. Ma disserfatlon sur 
Auaphé S. 439 seg. La formule d^usage est: *0 Aóéjzoc ufììoóò^t tòv ^eivoe. 
AuY liéros oti offrait seulement des piacula (Ivayca-ptòc > l^ayt^u) , mais 
poiut de sacrifice proprement dit (3vda). Herodot. 2, 44. Paus.2, 10, 1 : 
ib. 11,7. 

(2) luselreìse I, S. 71 segg. 
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porte, dans le mur de nord, il y a une niche (àySpganr^SìiJxvj) 
en forme de demi-cercle, entre deux petites colonnes ì'oniques 
qui soutiennent un entablement dorique surmonté d'un petit 
fronton (1). Au-dessus de la nìche se trouve une inscription 
en larges caractères, mais qui a élé presqu'effacée a coups de 
marteau par les chrétiens , de sorte que je ne l'avaìs pas vue 
lorsque je visitai ce monument pour la première fois, 
eEA BA2IAEIA 
En..0rX02KAI 
. TTT.API2TAXAPI2TEI0N 
0ga Baffikia 'E;r[eX]o7x^ (^) '^ [novloprora (ou Mc^ocpi- 
ora?) y(Xpt<ST{icv, Nous connaissons , au moins par le testa- 
ment d' Epictéta (2), l'usage de placersdans les héroa^ outre 
V image du défunt , des statues ou bustes de dieux ; de sorte 
que la découverte de cette inscription ne peut rien changer 
à r opinion que nous avons énoneée sur la destination de 
l'edi6ce. Il ne s'agit dono que de savoir , quelle peut-étre la 
déesse désignée sous le nom de Beine ou Boyale, ©sa Bacrr- 
Xaa. Ce sumom est donne à Aphrodité (3) , à la mère des 
dieux Cybélé (4) , et dans la forme Ba(7«Xeg, à He'ra (5), 
epouse du Boi des dieux (Zsiig Ba^rXeJg). Or , nous ne croyons 
pas qu' il y alt lieu ici de penser a Junon ; il faudrait plutót 
se decider pour Vénus , comme divinité d'attributions sépul- 
crales (6) , ou pour Cybe'lé , dont le eulte à The'ra est aussi 



(1) Une niche semblable contenant un buste de Bacchus , se 
▼oit sur un bas-relief (Mus. Pio-Clem. Y) 18) dans Millin, Gali. Mylh. 
pi. CLVl,n. 561. 

(2) C. I. G. 11, n. 2448. Le kéroum dont il s^agìt dans cette in- 
scription, était proprement un sanctuaire dédié aux Muses (Mou^ciov), 
dans lequel étaient placées les images desMuses ((b^, mot que Mr. Bockh 
p. 370 Yeut restreindre a la signification de bas-reliefs) et les statues 
(«v^piàvrec , à^àÀ^Mcree) de qaatre d^funts héroì'fiés. 

(3) *Aa>f>o<fiTiQ Baa£>tt0c , Àthen. 12 , p. 510. Venus Regina , Prop. 
4,5,63. 

(4) Diod. Sic. 3, 57. 

(5) 'Hpa ^MàvSt rò noket Ae^oi^sfiav cett. , G. I. G. I , n. 1603. 

(6) Gerhard , Venere Proserpina. Fiesole 1826. 
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attesté par une autre inscrìption (1)* L' ìmage d'une de ces 
déesses j soìt le buste seulement soit une statuette de petite 
dimension , doit donc avoir eté placée dans cette niche ; et 
les fondateurs de Vhérown , Epìlonclios et Panarìsta (si nous 
avons bien suppleé les noms) la lui ont erìge eomme un té- 
moignage de reconnaissance* Car tei doit étre le sens de ce 
mot ^(apeOTsIev, inconnu d'ailleurs, mais synonyme de X^'" 
(Tvipiov et A^s:ù)(jxpt(TTÌptc^ , qui se trouveni avec la méme si- 
gnification dans d* autres iuscrìptions aneiennes (2). Outre 
cette nicbe il y a encore dans l'angle N. O. de la chambre 

(1) Celle ioscrìpiion , sur uoe petite table de marbré blanc , fait 
partie de la collection de IVIr. N. Délendas , acluellement Démarque à 
Théra. Elle a été trouvée il y a déjk bien des anoées, a Kontochori près 
de Phirà , avec deux petits lions de marbré blanc , d^euviron huit 
pouces de long et d^un Irès-bon travail , et avec quelques autres objets 
que nous citerons plus bas. 

L^ ioscription de la petite slélé est la suivante: 
OYPOI i TAZ Oujsoc yac ( une autre copie 

eEa^B^ATPl porte 0YPOITA2) 5e<5v pa- 

eEO2ArA0AIT rpt. 06Òc «ya^a tO;^«. ♦Aya^oO 

r X AIAFABO Y A Jatpvo? 3u(Tta. "Ap^t ^ ( « ? ) 

5 AlMONOSe Y SIA 3v(fféa ì une autre copie porte 

APXIHBYTaiET APXINOY) r& mi tòì 7r|5«Té- 

ElTainPATlST ffTw» Bùa^vTi ^ouv xat TCjpòiv 

nl0Y2ONTIBOY sy piÉ^ipou xaì xpi^&v ly ^vo 

NKAinYPfìNEr pLecJifAvwv xecè otvou pterpATàv 

lo MEAIMNOYKÀI xaì aW» aTràpypwra &>v olì 

KPI0XlNErAYOM S>p»i (fipwtrtv , piyvóc 'ApT«f«- 

EAIMNUNKAIOINO atou né^uizcc Eo'Tocpiévov xaè ^^u- 

YMETPHTANKAIAAAA vó? •Y«x«v^iou rsprtra lara- 

AnAPrMATAaNAiaP piévou. 

ij6 AWEPOYSINMHNOSAPTE Cf. Bull, i84 1, p. 5;. 

MlSlOYIIEMriTAIISTAM 
ENOYKAIMH1VO2YAKIN0IO 
YHEMnTAIlSTAMENOY 
Les autres objets soni : un vase de marbré , de deux palmes de 
dtamètre , sur le bord duquel on lit cette instiription : 

EMBAPH2 0EaiyMA ... . EKJlTAN 
'E^pij; 5e«v ptarrpè Jjexótroey , et un petit aulel rond avec cette inscrip- 
tion : 2fì«&ANtO2MOAAlO2MATPl0£fìN, ItófnwoQ Mó>Xco; parpè 3fMv. 
(2} y. des exempler'dans Franz , Elem. epigr* groec. p. 335. 
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une petite tablette trìangulaire , oii peut avoìr éié place une 
statuette , un vase ou quelque objet semblable. 

Le col autour de TédiOce s'est exhaussé au moins de trois 
à cpiatre pieds , de sorte que son socie et les marches qui doi- 
vent former son soubassement, ne sont plus visìbles*La ùg.9*d 
de notre planche donne Félévation d'un de ses còlés , et les 
figures Q.e^/et g^ représentent les chambranles de la porte, la 
comiche intérieure des parois et la moulure au-dessous de 
la niche. 

L*autre héroum (pi. XXVI, fig. 10# a. b) fut de'couvert 
en 1836 à Tendroit appelé Per issa dans une fouille qu'en* 
treprirent les faabitans des yillages voisins à Tinstigation d'un 
visìonnaire qui dans un songe avait cru avoir une revélation 
de iTiines d'un couvent enseveli sous terre à cet endroit (1). 
On trouva en effet les fondemens d'une large église , de la 
ci-devant existence de laquelle quelques souvenirs s'étaient 
conservés dans les rélations e'crites (2) et les traditions orales 
relatives à l'éruption volcanique de l'an 1 650. L'une des trois 
niches semicirculaires (jucfy/ri) ? qui forment à l'ordinaire le 
sanctuàìre des églises grecques , est assise sur les restes d'un 
ancien édifice rond , dont cependant le coté du sud (oii doit 
avoir été la porte antique) et la moitié du coté ouest avaient 
été démolis, pour y pratiquer une entrée plus large et pour 
pouvoir le réunir au pian de l'église. Nous en donnons une 
vue (6g. 1 0. a) d'après un croquis de Mr. le prof. C. Bitter 
de Berlin , et sous le n. 1 0. i , les contours de son élévation 
laterale -mésurés par moi-méme. Les cinq gradins sur lesquels 
rédiGce s'élève, forment ensemble un soubassement de 1,15 
mètre de haut , et qui à sa base a sept mètres en carré. La 
chambre ronde a environ quatre métres (4,10) de diamètre , 
et s'est encore conserve a la hauteur de 2,30 mètres. Ce mo- 
nument, bàti de marbré bleu du mont st. Elie, comme celui 
que nous venons de décrire , paratt avoir été l' héroum d'une 
femme ; au moins trouvai-je a coté un large piédestal avec 

(1] Inselreise I, S. 69. 182 segg. 
(2) Ibid. Beilage S. 195 spgg. 
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Y inscrìption suivante , dans les càractères du siècle d'Auguste: 
OAAMOSAOHPQISEN 
EPA2IKAEIANEPATOKPATOY2 
APETA2ENEKAKAI2i2$P02YNA2 
*0 òifxog àyKjpcirisy 
'Epaxjtyletocj 'EpaxaTtpóroug 
ùptràg hsKoc noti (70i(ppocnj)^ocg 
Sur une des pierres détachées de l'édiBce je remai'quai 
encore uu phallus sculpté en bas-relief , comme ceux dont 
j/'ai parie plus haut (6g. 8). Sur plusieurs autres pierres je vis 
des inscriptions très-longues , conteuant des catalogues de 
contrìbutions ou d'offrandes en terres*, vignes , oliviers , be- 
stiaux et esclaves , faites soit au sanctuaire pa'ien soit à 
l'église dans un des premiers siècles du chiìstianisme; mais 
je n'ai cu le temps d'en copier qu'une partie , et je voudrais 
les comple'ter par une nouvelle visite sur les lieux avant de 
les publier , - si toutefois ces pierres existent encore* Car le 
s^le pieux des villageois n'a pu resister à la tentation de re-^ 
batir une église sur les anciens fondemefas ; et lorsque au mois 
d'octobre 1 840 j'eus Y honneur d'accompagner LL. MM. le 
roi et la reine de Grece dans une visite aux tombeaux de 
r Exomyti , je vis de loin a Périssa, la coupole de cette nou- 
velle e'glise , qui encore une fois a cbangé Y héroum d' Ei'a- 
sìkleia fiUe d' Eratokratès en une nicbe destinée à còntenii: 
un autel cbrétien* 

Atliènes 21 fevrier 1841. 

L* ROSS. 
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C. COLONNES VOTIVES SURAIONTÉES d'ANIMAUX VOTIVES. 

{Tav. dagg. B^ 1841). 

Sur les amphores et autres vases panatliena'iques, Athtfné 
parali prèsque toujours (l) entre deux colonnes d*une espèce 
d^ordre dorique prìmitif , suimontées par deux coqs cornine 
symboles de la palaestra (2) , ou par deux panthères (3) , ou 
par deux vases (4) , ou méme par des chcmettes (5)* Mais 
outre Athéné , nous trouvons aussi d'autres divinités d'un 
rapport palestrique representees entre des colonnes semblables 
couronnees d'animaux de cette espèce , p. e. Heraclès Kalli- 
nìkos et Hermes Enagonios marchant entre deux colonnes 
dont Fune porte un coq et Tautre une chouette (6). 11 doit 
donc étre admìs que ces piliers aux animaux précités, quand 
ils accompagnent des dieux protecteurs de la palestre , doiveni 
étre considérés comme un embléme palestrique. Mais nou% 
ne croyons qu'on puisse generaliser cette observation jusqu'au 
point de dire , que les colonnes en question partout oii ellet 
paraissent, sont un symbole des combats du stade , et que leur 
présence seule suffit pour donner à un sujet quelconque un 
rapport palestrique. La colonne ronde (x£6i)V) était une des 
foimes qu'on employait pour les pìédestaux destinés à porter 

(1) A' Texception du vase de Mr. Burgon , tiouvé a Athènos 
(Brdndsted, Vases panathéo. pi. 1) et de quelques autres d^une moin- 
dre grandeur (Gerhard , Ann. II , p. 214). 

(2) Bròudsted 1. e. pi, 2-4. Anu. Vili, tav. F, fig. 1 ( Athéné et 
Hermes enlre deus colonoes surmootées du coqs). 

(5) M. 1. deirinst. 1 , tav. 26, fig. 4. Panthère sur le bouclier 
d'Athéoé, ìb. tav. 21, fig. 1. a. Gerh. 1. e. p. 214. 222. 

(4) Gerhard 1. e. en cite deux exemples. Comp. le fragmeut de 
Callimaque cité pur Brondsted I. H. p. 18 (saus en contester Tapplica* 
tion au toit du Parthénon , que le savant Danois y en ;i fait) : 

RmXttc^sc , co xd<rfAou a vfi^oXov , «XXà tt « X 19 e. 

(5) Braun , Ann. Vili, p. 180, not. «Oltre i galli troviamo sopra 
i vasi di questa sorta anche la civetta». 

(6) Ann. d. Inst. Vili, tav. F, fig. 2. 
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des offraudes aux dieux (avaSiJjtxara) ou méme des statues et 
d'autres figures (òyaXjULaw, simulacra^ signa) pour décorer 
les avenues d*un sanctuaire , une place pirblique ou un tom- 
beau. Sur le tombeau de l'orateur Isocrates , près de Cyno- 
sarges , et au pied du mont Lycabettus , était une colonne 
ronde (xfwv) de trente coudées de hauteut, surmontée d'une 
Sirène qui en avait sept (1 ). A^ coté de Tenceinte décpuvèrte 
de Pélops (le Hùéniov) à Olympie on voyait, sur une colonne 
ronde de grandeui» moyenne, une petite statue de Jupiter (2), 
et dans un autre endroit de rAltÌ3 , une statue de Nike sur 
une colonne (3). 11 est superflu de rappeler le grand nombre 
de bas-reliefs et de peintures de vases , oii Fon observe des 
«tatues de dieux placées de la méme manière , surtout le Pal- 
ladion et ApoUon Pytbios (4). Mais il parai t que la forme de 
la colonne ronde était surtout d'usage , pour de'dier près des 
dieux , ou à coté de leur sanctuaire , les symboles qui leur 
^taient propres ou qui se rapportaient k leur eulte. C'est ainsi 
«pie nous voyons au-dessus dìi thé^tre dionysiaque a Athènes 
deux colonnes d'ordre corinthien et à chapiteaux triangulaires 
qui jadis ont supporté des trépieds consacrés à Bacchus (5). 
Sur le sommet du mont Lycseus en Arcadie , dans l'enceinte 
découverte de Zeus Lycaeus et en face de son autel, il y avait 
deux colonnes (xwe^) qui anciennement avaient porte des 
aigles dorés (6). (Il est a remarquer qu' il ne s'agit point ici 
de la localité de V hippodrome et du stade , oii les jeux ly- 

(1) Plut. X, orati, t. V, p. 143 Tchn.; ^Itroxpàru ini toO piipiaro; 
Iff^v xtwv rpióxovxK TDj^^wv, ly* oZ ff«p^v niQ)(fiv sffrà ffv^poXtx&g. Cf. Pbilostr. 
Soph. 1,17, 1. 

(2) Paus. 5, 24, 1 ; nupà tw ITeWé» xt«v re ou^ w^'ij^èc, v,olì Siyoà^K 
àiOi IffTtv crr*0tùrÀ> (xexpóv. 

(3) Id. 5, 26, 1 ; (M&rviìvitav ot Naun-axrov ^a^óvrec) àya^pia Iv 'Ovpi- 
Tria NéxQC ini x& xéove «vé^sffay. 

(4v P. e/MiUin, G. M. 26,79.94,385. 151,612,173,613. 
171,563 ei 565. 

(5) C. l. G. I,.n. 227. fr. Add. p. 909..Comp. Taulel de Diesde, 
G. M. 16, 56. 

(6) Paus. 8, 38, 5 } Upò (Jitov p«piov y^ionq fKo - - ktrol (?« sV'etwrof? 
ìniyj.vfTct TV, ye su 7r«>acÓT6/)« Ikskoìyìwo. 
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ceens se célébraient , et qui est de cinq à dix minutes plus 
bas , sous le coté nord du sommet , a un endrolt appelé au* 
jóurd'hui Skaphidia)*Enfin nous voyons aussi sur le ba$-relief 
de la villa Albani, oii Athéne Ergane assiste Argos et Tiphys 
dans la fabrication dt^ vaisseau Argo (1) , a coté de la déesse 
sur une colonne ronde, une chouette bien que ni la colonne 
ni Toiseau ne puissent étre là des symboles d'un rapport 
palestrique* 

C'est par ces remarques que nous avons cru devoir nous 
firayer le cbemin à la publicatìon de notre planche. Elle re- 
présente deux colonnes monolithes de la méme forme qu'on 
en voit sur les vases panathénaì'ques , et qui ont été trouvées 
dans les fouilles de l'acropole entre les Propylees et le Par- 
thénon, dans les environs du tempie d'Artemis Brauronia (2) 
et oii , d'après plusieurs indices , il y a eu peut-étre un san- 
ctuaire d'Athéné Ergane (3). Les bases pourtant, sur lesquelles 
le conservateur des antiquités les a placées , ne leur appar- 
tiennent pas , et la seconde colonne a été méme érigée dans 
un sens inverse. Son cbapiteau lui manque , et le pied gros- 
sièrement travaillé , sur lequel elle reposait anciennement , 
se présente aujourd'hui, mais à tort , comme son chapiteau* 
L'une et Tautre sont de marbré blanc. 

La première de ces colonnes a six pieds de haut , sur 
neuf pouces de diamètre. Autour de son chapiteau regne , en 
caractères antérieurs à la 86me olympiade , cette inscription 
arrangée de la manière qu'on appèle (rrot/vj^é'j. 

TIMOO[E]0[S 

ANA®UYSTIO[S 
C'est vraisemblablement le pére du gi'and Conon , ou quel- 
qu'autre de ces ancétres ; car on sait que le nom de Timo- 
theos se répétait toujours dans cette famille , et qu'ils appaia 
tenait au dèmos Anapblystos, Sur la surface du chapiteau on 
voit deux trous , dans lesquels il y a encore des pivots de 
bronze scellés avec du plomb. 

(1) G.M. 130,417. 

(2) V. Ross, Anonym. Vienn. §• 10, p. 23. 

(3) Paus. 1, 24, 3. Kunslblatt 1835, n. 27. 
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La deuxième colonne a 5 pieds 9 pouces (ou sans la base 
qui lui a eté donnée à tort , 1 ,39 mètres) de haut sur onze 
pouces de dìamèlre (0,89 mètre de circonfe'rence), Sous le 
chapiteau qui a e'te' brisé , commence une inscription arrangée 
axof/yi^G)) et qui en deux lignes inégales descend le long du fdt: 
EOMIOSKAIO05IAAESANE®ETEN 
AFA^+ENTA®ENAAI 
'Eó/TTW^xaè '0(i/£a5>25 òcueOévov ÒTrap^^v Tà9>jvaa (tiy'ASìjva/a). 

La forme des lettres A, ®, P et +, la legère inclinaison 
de VE et du iV, et le type singulier du i^ au lieu du 5, prou- 
vent la haute antiquité de cette inscription , qui est de beau- 
coup antérieure a la 86me olympiade, et qui pourrait méme 
remonter à l'epoque du sculpteur Endoeus (1) et du tyran 
Kylon (2). Le nom Héortios ne m'est pas connu d'autre part; 
le nom d'Opsiadès se rencontre plus souvent dans des inscrip- 
tions attiques , mais d'une epoque moins recult;e. Or , quelle 
espèce d'offrande (àva9*?/xa) peut avoìr élé placée sur des 
colonnes isolées de cette forme ? 

Gomme pour servir de re'ponse à cette question , la 6- 
gui'e d'une cbouette colossale (fig. 3) a dà se trouver à peu 
de distance des piédestaux que nous venons de décrire. Ce 
tronc, de marbré blanc et d'un style extrémement se'vère et 
archaiqiie, a encore 2 pieds 3 pouces de baut, et il est d'une 
conservation parfaite, sauf le bec qui s'est casse , et la partie 
inférieure du corps avec les pieds et la queue qui lui manque* 
Ses dimensions sont telles pour permettre de penser, que 
cette statuette avait eté placée sur la colonne de Timotbéos 
l'Anapblystien , sur le cbapiteau de laquelle , comme nous 
l'avons dit plus haut , on voit encore les clous ou pivots de 
bronze , au moyen desquels soit cette 6gure , soit une offrande 
semblable, y avait été scellée. Le bas-relief de la villa Albani 
donne à notre conjecture une grande probabilité. 

L'analogie de ces colonnes surmontées de chouettes et 
dédiées a Athéné peut servir à expliquer la destination d'une 
autre statuette d'animai trouvée dans notre acropole en 1 835. 

(1) Kunslblall ISSS, n. 31. (2) Ann. IX (1837), p. 10. 
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C'est un petit ours (1) de marbré blane , d'envii'on un pied 
et demi de haut , dressé sur ses arrières à peu près comme 
un chien qui se repose ; le travail en est fort soigné et digne 
de la meilleure epoque de l'art, Serait-ce une conjecture trop 
hardie que de le mettre en rapport avec Artemis Brauronia, dans 
la féte de laquelle {'AfiKTzioc) les jeunes fiUes imitaient des oui*s 
ou^lutdt des ourses (2)? Je me crois dono fonde à supposer, que 
cette statue d'ours était érigée sur une colonne de la forme 
consacree à cette sorte d'o£&andes, et placée a Fentree ou dans 
Tenceinte du sanctuaìre d' Artemis Brauronia dàns Tacropole* 

Ces remarques ainsi que Texamen refle'chi des monumens, 
sur lesqnels elles s'appuient , paratssent nous autoriser à en 
tirer la conclusion qu' il était de coutume d'eriger , dans les 
enceintes sacrés des divinités de tout genre , des colonnes 
d'une forme primitive et traditionelle avec l'animai sacre ou 
avec quelqu'autre symbole du dieu qu'on y adorait ; et que 
par conséquent , si nous rencontrons sur ies vases panatile- 
naiqués la déesse de la féte ou d'autres dieux pròtecteurs de 
la palestre encadrés entre deux colonnes qui portent soit des 
coqs soit des panthères ou des chouettes , ce n'est ni par les 
colonnes ni par ces animaux que le rapport palestrique du 
vase est établi; mais ce sont plutót ces hors d'ceuvres qui par 
la présence de la divinité re90Ìvent une signification palestri- 
que* La preuve que ces figures n'étaient que des accessoires 
décoratifs est foumie par 1' amphore de Mr. Burgon, oìi 
Athéné paratt sans cet attirail. D'autres peintres sentaient que 
la £gure de la divinité avait besoin d'un encadrement ; et ils 
cboisirent , par un motif très naturel , des monumens qu' ils 
étàient accoutumés à voir entourer les images des dieux dans 
leurs temples* Dans un mot , ces colonnes tiennent sur les 
vases et autres monumens le lieu des temples , dans lesquels 
nous voyons les dieux si souvent représentés sur les médailles. 

Athènes 27 fevrier 1841. L. ROSS. 

(1) Kunslblatt 1835, n. 45. 

(2) A.rìstoph. Lysislr. 645 cuin schol. Suid. v. apxro?. Hesych. 
V. fltpxTcìa. Harpocr. v. «pxrcO^occ et ^execrcvicv. Gomparez Bròodsted , 
Voy. U, p. 255. 
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d. sofbjl lo stato attuale 

ED IL carattere DEI DUE SEPOLCRI 
DI POGGIO GAJELLA A CHIUSI E DI PITAGORA A CORTONA. 

1 • Sepolcro di Poggio^Gajella a Chiusi. Fra i tumuli 
dell^antìco Clusium è noto il cosi detto Poggìo-Gajella , il 
quale, aperto per le ultime cure del sig. Pietro Bonci Casuc^ 
cini 9 diede alF Instituto ai^omento d'una solenne pubblica- 
zione , festeggiando la ricorrenza del natale e deiravvenìmento 
al trono dell'augusto suo protettore (1)« Si limita siffatta im- 
portante pubblicudone a ragguagliare sullo stato in che tro- 
vavasi allora il mentovato monumento , e che per mezzo di 
sei tavole intagliate dall'esperta mano dell'egregio sig. Ludo- 
vico Gruner fu dato in luce. Il nobile zelo di detto sig. Pietro 
Casuccini , accalorato ancora dall'attenzione posta cosi sopra 
siffatte splendido monumento , non lasciò di continuare gli 
scavi principiati , e grave obbligo sentiamo di daine notizia 
ai nostri lettori in compimento delle sopramentovate. Egli è 
in conseguenza di essi scavi, che ci riesce ora di rivelare 
distintamente il peculiare sistema , secondo il quale era di-^ 
sposto il mentovato sepolcro. 

Esso sistema è quello seguito da quasi tutti i sepolcri 
dell'antica Etruria , valeadire o di erigere tumuli o di servirsi 
di tumuli naturali per sepoltura dei defonti. Quest'ultimo si 
è il caso del nostro monumento o piuttosto della serie di ca- 
mere sepolcrali , di cui esso è composto. 

La punta piìi elevata di una collina di maggior esten- 
sione , al nord della città , vien separata dalla stessa collina 
per mezzo d'un fosso , il quale circondando la detta punta in 
cerchio da tutte le parti , gli forma quasi il limite ossia l'orlo 
estremò. Cotale fosso determina la propria estensione del mo- 
numento : essendoché di ragione sì può supporre , che tutta 

(1 ) 11 laberìnto di Porsenna comparato coi sepolcri di Poggio-Ga- 
jeila ultimamente dissotterrati nelPAgro clusino. Roma 1840, foL 
€f. Rapporto chiusino nel Bull. 1840, p. 147. 
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la parte esclusa da esso, ossia il rimanente al dissotto , non sia 
compresa fra la principal ed originaria disposizione del se- 
polcro* Seguendo adunque il fosso accennato , ne troviamo 
descritto un giro di m. 235 ossia piedi 855 , e tale misura si 
può rìguardai^e come giusta circonferenza del nostro polian* 
drio. Il fosso stesso forma una specie di andamento, largo 
m. 1 j vestito dalFim Iato , cioè dal lato del tumulo , con 
grandi nàacigni di differenti misure, messi insieme senza calce 
ed un tempo ammucchiati forse in due liste , con segni evi- 
denti peraltro , che già nelFantichìtà fossero mossi dal loro 
originario posto* I detti sassi si trasportarono dalle cave di 
Sarteano , situato sulle falde della montagna opposta. 

Né il menzionato fosso, né quel singolare adoperamento 
di sassi è una cosa nova. Ne occorrono altri esempj nei se- 
polcri di S. Marinella e di Selva la Bocca , di cui differenti 
volte ebbi occasione di ragionare nelle nostre pubblicazioni 
(Bull. 1840, p. 1 1 3-1 1 5; p« 1 33). 11 fosso, come lo accennai, 
anche in essi serviva per limitare un tumulo , di cui peraltro 
in taluni sepolcri non rimangono che traccie leggiere. 

Egli è ora lungo il medesimo fosso , che son poste le 
principali camere e a quel livello , per dire meglio , si limita 
il primo e principal piano di esso insigne monumento. Non 
tenendosi intanto il fosso assiduamente adeguato in una linea , 
ma alzandosi e avvallandosi, avviene che alcune camere siano 
situate alquanto piii alte delle altre , senza che possiamo ar- 
gomentarne peraltro due differenti piani. Ed in questo punto 
dopo V importante trovamento del suddetto recinto si modi- 
fica alquanto la prima descrizione esibitan^e dai sigg. Braun e 
Gruner. Come camere principali poste parallele al recinto 
possiamo considerare la camera tonda detta del laberinto 
(tav. IV), diretta appunto verso sud ed unita coU'antidetto 
fosso per mezzo d'un canale di e. 1 8 m. Mi astengo di entrare 
nelle particolarità di essa grotta e dei cuniculi sotterranei , i 
quali girando a guisa dì laberinto la congiungono colle aitile 
grotte poste nel medesimo piano del tumulo. Meglio di quel- 
lo possono accennare sempUci parole , F intero sistema si 
rileva dai disegni del lodato nostro amico. Un secondo 
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ginippo di camere anch'esso aderente al recinto , è quello di- 
segnato dal Gruner tav. Ili, diretto verso^ sud est. Altri simili 
gruppi nascosti finora , si troveranno forse in buon numero 
agli altri lati del tumulo; dei scoperti finora, ma ricoperti di 
nuovo , notai uno dirittamente a nord , tré fra nord e ouest , 
due fra est e sud , Funo dei quali fii veduto e notato anche 
dal Gnmer. 

Differenti ora da queste grotte sono altre , poste più in 
su verso la cima del tumulo ed evidentemente d'un ordine 
inferiore. Tanto si può conchiudere dalla disposizione piii ne- 
gligente , dagli appartamenti piii ristretti ; ne notai quattro 
fra est e nord , quattro fra nord e ouest , due fra ouest e 
sud (1) ; ma anch'esse in parte ricoperte , di modo che non 
se ne osservano piii che gì' ingressi ; due ne sono dati dal 
Gruner (tav. II) ; il quale gruppo rappresentato sulla mede- 
sima tavola è escluso dal recinto e perciò non entra nella 
considerazione del tumulo. Può darsi che tanto questa ed altre 
camere , quanto le mentovate , che trovansi verso la cima del 
tumulo siano aggiunte posteriormente , quando non bastava 
piii il piano principale e quando ' collo spazio più ristretto si 
doveva scemare l'artificiosa disposizione dei- sepolcri. Se non 
si vuol supporre forse , che quelle camere principali fossero 
i sepolcri dei padroni di una medesima famiglia , mentrechè 
le camere più subordinate si assegnassero tiUa numerosa loro 
servitù. 

Non posso mettere fine a questo semplice abbozzo , per 
mezzo del quale il nostro monumento si dimostra più e piii 
appartenere alla classe dei già conosciuti sepolcri etruschi , 
senza toccar il confronto instituito dal nostro Braun di questo 
monumento non già con altri monumenti conservatici; ma 

(1) Da questa disposizione adunque si véde^ che la cnassima degli 
Etruschi 9 di dirigere i loro sepolcri verso sud non valga dapertntto. 
Intanto sono persuaso, che una siffatta eccezione dalPuso generale 
venga motivata da ciò, che essendosi limitato dagli auguri secondo il 
sacro loro rito un terreno ptili esteso (come in questo caso sarebbe il 
tumulo , di cui la camera principale sth nella direzione del cardine) , 
le singole parti non avéano più bisogno d^una particolar consecrazione. 
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eziandio col celebre monumento di Porsenna conosciuto dal 
passo di Vairone riportato da Plinio. Egli era cosa; naturale 
il supporre che, alcuni suoi tratti principali dovessero cor- 
rispondere a quelli, i quali offrono le necropoli etnische e 
principalmente la chiusina, conosciuta ora da tanti sepolcri 
conspicui e poco declinanti dal comune carattere dei monu- 
menti sepolcrali etruschi* 

Ed un tratto essenziale dei detti sepolcri' senza dubbio 
può dirsi l'ammasso di terra con non solamente camere , ma 
pure corridoj o passaggi nel di dentro , i quali piii semplici 
in altri tumuli, nel chiusino esibiscono la forma piìi intricata 
d*un laberinto. Un laberinto però era pure la particolarità 
piii rilevante della tomba di Porsenna , la quale appunto per 
questo riguardo pare fosse stata notata nelle diligenti coUet- 
tanee di Plinio ; e chi volesse anche ritenere , che la descri- 
zione di quest'ultiìiio fosse piuttosto immaginaria , non po- 
trebbe mai , cred' io , negare , che il favoloso racconto da co- 
tali laberinti veramente sussistenti abbia preso il piìncipal 
suo motivo* Ma io per me leggendo con attenzione il passo 
varroniano non ho mai potuto convincermi, che lo stesso 
venerando autore non parli d'un monumento , di cui almeno 
la base esisteva al tempo suo o di chi egli trascrisse siffatta 
notizia. E tale è pure l'opinione del Miiller (1) , il quale di- 
stinguendo la base dai soprappiani di esso strano monumento , 
nella descrizione di questi ultimi col Niebuhr e Letronne vide 
un racconto popolare, che ad un monumento enorme e mezzo 
distrutto appoggiavasi e dipinse con vivi colori un termine ga- 
reggiante coir imbasamento in nobile e splendido carattere (2)» 



(1) Come quella del Thierscb, Àbbaodlungen der Konlgì. baìeF- 
schen Akademie der Wisseoschaften 1, p. 415 , contra lo Miri , Bau- 
kuDst II , p. 250. 

(2) Muller,Etruskerll,p.227. Niebuhr l,p. 145. Tbiersch I. e. 
Letronoe^ Aon. 1829, p. 386. 11 saggio di ristorazione secondo la de- 
scrizione varroniana, nella quale, quantunque sia fantastrca , pure 
osscrvansi motivi presi da altri monumenti esistenti. CI. Due de Luy- 
nes, Ann. 1829, p. 304^ Mon. pi. Xlll. 

ANNALI 1841. 3 
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Ora però se veramente sussìsteva la base col laberinto j 
chiunque ha piratica di monumenti etruschi , difficilmente 
crederà che si tratti qui d'un monumento solidp ossia co- 
strutto di pietre , il quale in siffatto suo carattere stabile sa- 
rebbe difficile anche d' immaginare avesse potuto distruggersi 
così , che ne anche al tempo di Plinio non ne rimanesse 
verun vestigio (1). 

Mi pare tutta la sentenza dipenda dalla considerazione 
della base , e forse la seguente riflessione darà argomento di 
credere , che non solamente il laberinto , ma anche tutto il 
nucleo, dentro cui esso trovossi, si concordi col carattere dei 
sepolcri etruschi ; o , con altre parole , che anche il laberinto 
di Porsenna non sia stato fabbricato di pietre , ma piuttosto 
scavato da un terreno arenoso , come lo vediamo nel sepolcro 
chiusino. 

La base del sepolcro di Porsenna , per dirlo in breve , 
entra secondo il mio parere nelle classe delle aree , tanto ri- 
nomate nell'antichissima architettura , di cui oltre i monu- 
menti conservati , ci dà una chiara idea la descrizione dioni- 
siaca dell'area capitolina. Per formare una base ripianata e 
quadrata , che potesse portare il santuario capitolino , il rè 
Tarquinio circondava l'una delle due punte del colle capito- 
lino (da natura piuttosto aguzzate) da tutte le parti con mura, 
riempiva il vano fra esse mura e la rupe naturale con sassi e 
scaglie , e così riusciva a fabbricar una sostruzione assai ampia 
per servire di fondamento al tempio. 

Una simile maniera di costruzione osservasi in non pochi 
esempi di fabbriche ciclopee, su cui ho trattato (Ann. 1839, 
p. 200) , ed anche un recìnto quadrato girante intorno la cima 
d'un tumulo presso S. Marinella, rinchiudendo camere e cor- 
ridoj (Bull. 1840, p. 1 14), parmi abbia un medesimo scopo. 
L'area capitolina come la base del sepolcro di Porsenna son 
dette Tip'^ntg , e '/p'^mg nella propria sua significazione è guaiv 
nimento (Thiersch 1. e. p. 400) , il quale o rinchiude tutta la 
collina riveste soltanto il dì lei piede. Quanto all'ultimo caso 

(1) Cf. Niebuhr 1. e. 
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vi entra il sepolcro di Aliatte consìstente in una crepidine ed 
un tumulo di terra , su cui alzansi le cinque colonne ( Hero* 
dot, I , 93) , non che molti sepolcri italici , i quali possono 
servire a spiegare le parole di Pausania , 1 , 44 , 9 : TÒ ]U£V 

Bitomiamo un momento all'area capitolina. Immaginatasi 
sul di lei tipo la forma dell'area quadrata^ che è la base del 
sepolcro di Porsenna (1) , vi sussiste un altro singolare con- 
fironto per riguardo ai sotterranei che tagliano Tarea a tutte 
le direzioni e che tanto più mi pajono degni di considera- 
zione y quanto ho cagioni a credere , che alla medesima area 
s'attaccasse la supposizione d'un sepolcro, valeadire della Tar- 
pea , che ivi (chi non si ricorda qui degli antichi ^yj70Copoiì 
Cu BulL 1841, pag. 42) , secondo una tradizione popolare si 
credette nascosta fra le armi auree dei Sabini (2). Una siffatta 
denominazione di sepolcro però , data ad una parte della col^ 
lina , e piii tardi a motivo di religione Umitata sur un punto 
più ristretto ancora, sarà viemmeglio motivata, se veramente 
esisteva l'uso di fabbricare sepolcri in quell'accennata maniera. 

E non è necessario l'aggiungere che essendosi vera la 
nostra supposizione , facilmente spiega anche , come il grande 
imbasamento quadrato del sepolcro di Porsenna nello spazio 
di non tanti anni poteva sottrarsi alla vista , anzi alla me- 
moria degli scrittori. Essendoché se ne levarono le mura cir- 
condanti; e levate esse , il nucleo di terra facilmente sof&iva 
la sorte d'una collina , di cui nello scorrere dei secoli i pendj 
piii e più s'abba«sano e perdono la loro forma originaria. Ri- 
mettiamo alJU fortuna , se fra gì' innumeri tumuli , con cui è . 
circondato l'antico Clusium col tempo si troverà uno , che 
corrisponda alquanto ai cenni proposti. Quanto a quello di 
Poggio-Ga jella , per vendicarlo alla tomba di Porsenna, c'im- 

(1) Quanto alle misure ^ la base capito1ÌDa secondo una computa* 
mue fatta da me e destinata da proporsi in altra occasione ha 420' 
per ogni lato , Tarea dei sepolcro di Porsenna soltanto 300. 

(2) Cf. Niebubr I, p. 255. 
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pediscono tanto la forma espressamente rotonda , quanto il 
carattere dei trovamenti che indicano una posteriore data di 
che domanderebbe il sepolcro di quell'antico eroe etrusco. 

2. // sepolcro di Pitagora a Cortona secondo gli ul- 
timi scafai. In grande considerazione , da tutti quei che stu- 
diarono le antichità dell' Italia primitiva , fu tenuto sempre 
il così detto sepolcro di Pitagora presso Cortona. E cono- 
sciuta dai disegni del Gori e dell' Inghirami (M..E. IV, 11) la 
semplicissima foima di camera composta da poche grossissime 
pietre e chiusa a volta con cinque soli macigni lunghi quanta 
la camera e tagliati a cuneo ; il vano dell'arco, tanto sopra la 
porta, quanto nella parte opposta, riempiendosi da due grandi 
pietre semicircolari , tutte d'un solo pezzo. Disgraziatamente 
non ci soccorre altro disegno pubblicato , per illustrare i ri- 
sultati degli ultimi scavi , di cui ci diede cenno a suo tempo 
il nostro cortese collega sig. Agostino Castellani di Cortona 
(Bull. 1834, p. 197). Intanto facilmente il lettore si farà una 
idea dello stato attuale del monumento , figurandosi un grosso 
l'ecinto circolare racchiudente la detta camera quadrata da 
tutte le parti meno l' ingresso ed alzandosi fino al sorgere 
della volta del sepolcro. Siffatto recinto consiste in uno zoccolo 
ristretto , da un muro sorgente al dissopra nell' altezza di 
circa braccia tré, e commesso artificiosamente con grossi ma- 
cigni senza calce , infine da una cimasa semplice , con cui il 
detto muro vien terminato. 11 vano fra il recinto e fra la cella 
soprammentovata è riempiuto da terra e sassi. 

Esaminando questo insigne monumento accuratamente , 
mi trovai ben convinto , che a perfetto termine vi mancasse 
una non esigua parte. Essendoché troppo male quell' imbasa- 
mento cilindrico si concorda colla volta della cella quadrata 
per non supporvi mancante una parte , la quale fra ambedue 
formasse una specie di collegamento. E cotale parte senza 
dubbio era un tumulo , il quale alzandosi sopra la suddetta 
cimasa copriva la volta da tutte le parti ed al nostro monu- 
mento dava una forma analoga a quella , che dimostrarono 
una gran parte delle tombe tarquìniesi. 
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Dell'esistenza d'un cotal tumulo mi convince la super- 
ficie della cimasa , non ben appianata ma piuttosto ineguale e 
con punti sporgenti molto al dissopra* Siffatti punti necessa- 
riamente dovevano coprirsi e che cotale coprimento non si 
effettuasse per mezzo di altre pietre soprapposte , ma piut- 
tosto di terra accumulata , ci è segno la stessa loro irregola- 
rità. Questo per riguardo al principio del tumulo , ma anche 
per riguardo al suo termine non ci mancano certi indizj. Le 
proporzioni della volta , se veramente essa doveva nascondersi, 
non permettono d'immaginarsi il tumulo da principio troppo 
aguzzo ed il pensarlo lentamente accuminato ci porterebbe ad 
un tumulo, chernon starebbe in alcuna proporzione coli' im- 
basamento mentovato. In somma , dobbiamo supporre , credo 
io , un tumulo appianato , ed infatti cotale conghieltura vien 
confortata da un abaco quadrato con una palla al dissopra , 
che in conseguenza di scavi continuati trovossi nelle vicinanze 
del monumento , simile a quell'ornamento , con cui vedesi 
coronato qualche cippo sepolcrale nel museo Casuccini di 
Chiusi (1). 

Intorno all' ingresso del monumento , vane , come si è 
rilevato già dal lodato sig. Castellani , si mostrarono le sup- 
posizioni d'un cunicolo o via sotterranea conducente al se- 
polcro. La cella è basata sopra un ripianato masso naturale e 
non v'era altro ingresso che la porta della cella stessa , finora 
conservata. Siffatta porta si chiudeva un tempo per due im- 
poste 4i pietra , come non si può - dubitare riguardandosi la 
ben conservata porta della grotta detta del Colle a Chiusi. In 

(1 ) Egli era io conseguenza dei medesimi scavi, che si trovò una 
pietra quadrata, in dimensione conveniente appunto con quelle nicchie 
quadrate che veggonsi dentro la cella. La pietra conservala nel palazzo 
comunale di Cortona , porla caratteri etruschi , secondo una copia fa- 
voritaci dal lodato sig. A. Castellani : 

HflJD- JflVq^E .1 
L' inierpunzìone (cosi osserva il sig. C.) del primo verso è alquanto 
incerta, come pure la lettera J del verso medesimo che forse potrebbe 
essere invece uu | . 
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questa porta non le imposte solamente , ma anche i cardini , 
lavorati con quelle d'un solo pezzo , sono di pietra , e con 
somma comodità girano nelle due cavita , le quali a foggia 
di mezze palle sono tagliate nell'architrave. Simili cavità os- 
servansi anche nelFarchitrave del nostro monumento. 

Egli è paruto strano a taluni , che essendosi conservate 
necropoli enormi di città meno significanti , l'antica e tanto 
rinomata città di Cortona per questo riguardo sia poverissima» 
Ma una siffatta circostanza facilmente si spiega per ciò che il 
terreno piii duro e pietroso di quest'ultima città non permet- 
teva sotterranei, i quali solo dalla mano devastatrice del tempo 
sono alquanto securi. Valeadire ciò che nella pianura si pra- 
ticava per mezzo di scavi , in quelli siti piii elevati s' impe- 
trava per mezzo di solide costruzioni , le quali , esposte come 
erano a tutte le maniere di distruzione , non escluse quelle , 
che provennero dallo spogliamento delle pietre per altro uso, 
facilmente doveano soffrire V ingiuria del tempo. Il nostro 
monumento è uno di quei pochi , che ad essa sono sfuggiti a 
motivo dei massi colossali , pei quali l'architetto volea rim- 
piazzare quasi il denso seno della terra serviente di recinto 
ad altri piii frequenti sepolcri. 

Per quanto piii penosa peraltro e dispendiosa era la di- 
sposizione di sepolcri in questa seconda maniera, tanto piii 
essi dovevano esser ristretti e meno ampj dei sepolcri sotter- 
ranei , e forse siffatta ristrettezza influiva anche sul costume 
di non deporre sani , ma di ridurre in cenere i cadaveri e di 
servirsi invece dei letti e sarcofagi, piuttosto degli ossuarj 
ossia delle urne cinerarie. Essendoché urne cinerarie stavano 
probabilmente nelle nicchie delle pareti; siccome in occa- 
sione di quelli già mentovati scavi attorno il monumento trò- 
vavasi una quantità di vasi assai rozzi e forse destinati a con- 
tenere le ceneri di persone di condizione piii bassa. 

Del resto il mentovato sepolcro non è l'unico che si è 
conservato in Cortona, Per tacere d'alcuni imbasamenti tondi , 
su cui in vicinanza del mentovato monumento s'imbatteva 
in occasione degl' indicati scavi : nella città stessa sulla parte 
opposta a quei sepolcri trovasi una gi'otta costrutta di pietre 
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serviente ora di cucina alla casa del sig. Zecchetti. Essa gl'otta 
consiste in una camera quadrata con volta costruita secondo 
il medesimo sistema di che fa mostra la tomba di Pitagora , 
ma molto più grande e composta da pietre messe a lungo , 
come simile inarcamento dimostrano non poche fabbriche 
etrusche ed anche la parte superiore del Carcere mamertino 
a Roma. L'edi6zìo è basato sopra il masso naturale della rocca 
alquanto approfondato per mezzo dello scarpello ; ne manca 
la parete di fondo , la quale si distrusse probabilmente per 
allungare la grotta alFuso di cucina. La parte conservata ha 
circa 1 2 palmi in lunghezza , la facciata aperta guarda mez- 
zogiorno. 

Siffatta forma del sepolcro corrisponde tutto a quella , 
che esibiscono due sepolcri chiusini , valeadire quello cono- 
sciuto sotto il nome della grotta del Granduca (Giornale ar- 
cad. Ili, p. 418), e quello scoperto un anno appresso dal 
cap. Sozzi , detto grotta di Vigna grande ( Bull. 1 840, p. 1)^ 
Quantunque sotterranei , tutti e due i sepolcri sono costruiti 
in analogia di quei , che sono fatti a libera mano sopra terra* 

Un terzo esimio confronto infine offre il così detto tem- 
pio di San Manno , un miglio e mezzo distante da Perugia 
sulla strada toscana , consistente anch' esso in una camera 
chiusa a volta con due nicchie ai lati. Ne rammento il disegno 
e la descrizione data dal eh* dott. Speroni , Giornale scienti- 
fico-letterario di Peragia, aprile 1834. Anche quivi non è 
dubbioso il carattere di sepolcro ( 1 ) ? e confrontando così gli 
accennati monumenti se ne rileverà una maniera di sepolcri 
costruiti a pietre principalmente particolare , come pare , a 
queste contrade. GUGL. aberen. 

(1) L^ìngresso attuale della fabbrica è un traforo fatto per forza; 
raolico ingresso era a siid-ouest. 



40 f. MONUMENTI. 

e. STRADE MILITARI NEL NORICUM RIPENSE 
E NEL NORIGUM MEDITERRANEUM. 

{Tav.d'agg.Cy\U\). 

Trascorsero diecìotto secoK, dacché le romane legioni 
conquistarono la Germania meridionale fino al Danubio , e già 
tredici secoli passavano dacché cessò la loro dominazione in 
((ueste contrade. 

Noi troviamo soltanto tenui traccie qua e là sparse di 
quei potenti : l'aratro sviscera quei luoghi , dove un di sor- 
gevano ville suntuose ; boschi e maremme cuoprono le loro 
città ; torrenti, innondazioni e persino mani d'uomini rovi- 
narono le loro strade militari. Eppure quel poco che ancor tro- 
viamo ci convince, quale spirito pieno di vigore, di progetti 
arditi, di orgoglio e di sfarzo animato avevan quei padroni 
del mondo, e vale quindi la pena d' investigare le loro reliquie. 

Le strade romane militari servono di norma assai sicura 
in queste investigazioni: ma, e dove sono. esse? Salustio dice: 
«Talibus viris non labor insolitus , non locus uUus asper aut 
arduus erat ». Svetonio racconta : « Excisas rupes durissimi 
silicis , et complanata fossuris montium juga». In alte , soli- 
tarie vallate de' monti si trovano ancora pietre migliari ro- 
mane, e gli avanzi tuttora visibili sull'erto Komtauem (monte 
Taurisco) (1) della strada cosi detta pagana, lastricata di 
granito , fanno conghietturare , che i Romani erigevano delle 
strade in ogni punto , e segnatamente dove la comunicazione 
le richiedeva , sormontando e monti e precipizj. Egli mi è 
impossibile quindi di suffragare a quelli , i quali determinar 
volendo le strade romane , sieguono soltanto il troppo esiguo 
a Itinerai*ium Antonini », o la « Notitia imperii » , ovvero la 
«Tabula Theodosio-Peutingeriana». Ed infatti i Romani non 
sarebbero stati veri Romani , se essi , a cagion d'esempio , 
non avessero avuto una congiunzione fra il Pons OEni e Re- 
ginum, e se prolungando il viaggio di un pajo di giorni verso 

(1) Giogo di monti nelle Alpi noriche. 
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Anglista Vindelicorum avessero voluto prima andare a nord- 
ovest , onde poter poscia di bel nuovo per lontane e tortuose 
strade , nella direzione di nord-est , arrivare a Ratisbona ? 
Ogni 6ume di qualche importanza aveva una strada: ciò 
pupssi arditamente supporre a priori , il che vien anche a suf- 
ficienza provato cogli scavi recentemente praticati. 

L' Eno , r Isara , il Salzach (Juvavus) ( 1 ) , avevano una 
strada , come il Lecco ed il Danubio. Di questi due ultimi 
fiumi sappiamo: dell' Eno lo provano gli ultimi scavi im- 
presi dal sig. sopraintendente alle foreste in Haag (2) , il quale 
scoprì oltreciò dei tratti non insignificanti di una strada ro- 
mana j che conduce da Turo ((Xtting) (3) ad Augusta Vin- 
delicorum ; del Salzach (Juvavus) , lo attestano le antichità 
di^Lebenau, e quelle. di S. Giorgio presso Laufen nel luogo 
stesso (4). In S. Giorgio sopra un monumento trovossi la 
seguente iscrizione : 

SEXIOEAPTVS 

VETERAN. EXPR. 

OB. AN. L. 

MAXIMILL. amarito 

OPTIMO ET SIRI 

VF 

In Laufen trovossi il seguente monumento : 

MARCIVSATR 

IVSMARCELLINVS 

VET. CON. PR. O. 

BIT . AN. XXXV 

MARCIVSMARCVS 

FRATER . F. 
CVR. 
Essi dunque non solamente tiravano delle strade lungo 
i fiumi di qualche importanza , ma, facevano anche per tra- 

(1) Città sulla strada maestra per Monaco nel regno di Baviera. 

(2) Anche Ivarus veniva nominato. 

(3) Borgo sulla stessa strada^ 

(4) Laufen , borgo presso Salisburgo. 



42 I. MONUMENTI. 

verso delle strade militari, onde unire una piazza forte con 
l'altra , e per lo piii in direzione possibilmente retta : e poi , 
che importavano al Romano i boschi , i colli e le maremme? 
egli li tagliava, li appianava, vi tirava un argine. L'unita carta 
(tav. d'agg. C) contiene una parte del Noricum ripense , che si 
estende fino alla catena dei monti al sud di Juvavia, Fodiei-na 
Salisburgo , ed ima parte del paese montuoso del Noricum, 
ovvero Noricum meditérraneum. Ora mi sia permesso di ad- 
durre i motivi che mi guidarono all'abbozzo di questa carta* 

lo credo che i Sevaces , nominati da Tolomeo , cercar 
debb^nsi nei contomi di Schwatz nel Tirolo: primieramente, 
perchè il nome Schwatz ha molta affinità con Sevaces; in se- 
condo luogo, perchè Tolomeo dice : verso il nord i Sevaces 
e gli Alauni , che anche Ambisontii si chiamano , pili verso 
l'occidente gli Ambidravi- 

Che Pinzgau , nel Salisburghese , anticamente si chia- 
masse Bisontia ed Ambisontia lo prova il sig. di Kleinmayem, 
direttore dell'archivio salisburghese , nell'eccellente sua Ju- 
vavia §. 12 (1) dove dice : Il solo Tolomeo ci porge notizie 
sui posteriori popoli del Noricum , e li descrive come segue : 
« A septentrione Sevaces et Alauni , qui et Ambisontii , et 
magis Orientalia Norici Ambidravi et Ambilici (2). 

In seguito a questa asserzione, e dietro l'opinione dello 
storico investigatore sig. Lory, queste denominazioni derivar 
debbono dai fiumi , come i Sevaces dal torrente Save , gli 
Ambidravi dal Drava , gli Ambilici dal fiume Liser nella Ca- 
rintia. Ma il torrente Save è situato all'occidente del Noricum, 
i Sevaces poi e gli Alauni si trovano verso settentrione. Si 
dovrebbero quindi con maggior ragione cercar gli Ambisontii 
piuttosto nel ducato salisburghese , di quellochè nei monti 
della Carintia, che giacciono più verso il sud, e, a dir vero, 
nel Pinzgau di oggidì, che viene bagnato dalle acque del 
Salzach (Juvavus) , mentre Pinzgau nell'antico Indiculó Ar- 

(1) Juvavia, ossia Scoria di Salisburgo, innanzi, durante e dopo 
il dominio de' Romani 1784. 

(2) Ptolomeus in Geograph. 
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noma , e nel documento del rè Arnolfo vien insignito col 
nome affatto conforme di Bisoncio y Bisoncia (1) , avendo con- 
servato questo nome anche nel secolo decimo (2). 

E dove mai abitar potevano gli Ambidravi , se non presso 
il Dravus, ovvero intorno al Gume Orava? E giatcchè Tolomeo 
li nomina vicini dei Pinzgauer , in qual altro luogo potevano 
avere fissa la loro dimora , se non nella piii alta valle della 
Orava ? Oa Juvavia dunque scorreva una strada militare per 
Oberalm , alla destra riva del Salzach (Juvavus) verso Kuchl 
(Cucullis) e perciò io credo per Oberalm , perchè i Romani 
facevano volentieri le loro strade lungo i monti , e perchè in 
Oberalm nell'anno 1724 venne dissotterrata una pietra mi- 
gliare romana colla seguente iscrizione : 

DDNn . L CONSTA . TINO 

PM VICTOR PICO 

AVO. . . IV. . . VMANNTO 

NAT'o . . s EON. X. 

STANTINOR . . . SSIMISOES 

CAESAIVVA 

. . SMRVI in . . . SIPIO. . NO . 

. . . INOVLGENTISSIMO. 
questa pietra migliare aveva cinque piedi di circonferenza , un 
piede e mezzo in larghezza, e tré piedi e mezzo di altezza (3). 
Da Kuchl (Cucullis) s* inoltrava la strada per Lueg a 
Werfen , e come io suppongo nella direzione dell' attuale 
strada maestra; la ristrettezza di questa valle inchiusa fra 
altissime rupi non permette che ne sia fatta un'altra* Non 
è da dubitarsi che i Romani non abbiano fatto una strada 
per Lueg ; essi venivano da una parte per la valle spaziosa 
di Werfen : le rupi non atterrivano il Romano ; egli le fa- 
ceva saltare in aria. L'arcivescovo Paris, tanto rinomato per 
la sua mania di fabbricai*e , non ha giammai estesa , e molto 



(1 ; Trattato sullo stato de] ducato di Salisburgo §. 12, not. e. 

(2) Codex membranaceus traditioDum archiepìsc. Adalberti I, 
instrutnento de anno 931 ad Chataprunin ìd Pisontia. 

(3) Vedi Topera Juvavia §.57. 
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meno riaccomodata la distrutta strada. Noi abbiamo anche a 
Hittau (1) una pietra migliare romana di Settimio Severo, 
che trovasi in un angolo del muro del Camposanto , ha quat- 
tro piedi e mezzo di lunghezza , e nel diametro ha quattro 
piedi di larghezza , portante la seguente iscrizione : 

. C SEPTIMIVS S 

PIVS PER 

AVADILBP . . . H 

• • • J^A • • • • \J» 

. . . cos . . . o 

... PI . POHI . 
. . . IROS 

\J ••••••• 

• • VJ • • • o/l. 

. . C . . ITE 

O 

IL . . G . 

Trovansi inoltre nella paroccHa di Werfen (Vacorium) 
due monumenti romani, fra i quali iHia pietra sepolcrale 
coir iscrizione : 

... ON ... IO 
VIELLO. AN. 
In Bischofshofen a Pongau nella facciata della chiesa è 
murata una pietra , su cui .vedési la seguente iscrizione di un 
edile della città di Juvavia. 

M 
VS VICTOR EDI 
CIVIT. IVVAVES 
O . . I . . AEIIVS 
ARCIANTE 
E. O. ANNOR. XXX 
VIVI FECERVN . . 
Ma e d'onde partiva la strada di Werfen (2) , e dove gia- 
ceva Vacorium ? La strada di Werfen s' inoltrava nei monti 

(1) Uo villaggio. 

(2) Cittii nel territorio dell'arcivescovato di Salisburgo. 
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più della presente , e seguiva due differenti direzioni , una 
parte cioè era costruita lungo il Salzach (Juvavus) nel Pinz- 
gau (1) e guidava direttamente per Gastein (2) verso la Drava, 
e seguendo il corso del Salzach anche nel Tirolo ; una parte 
poi scorrendo sopra Hittau per Radstadt, per Tauern (monte 
Taurisco) , guidava di seguito in Italia. Per stabilire poi la 
vera posizione di Vacorium non ci vuole gran fatto. A norma 
delle Tavole Peutingeriàne , Vacorium giaceva diecisette mi- 
glia romane distante da CucuUis ed alti^ettante da Ani, quindi 
in mezzo ed in eguale distanza di queste due città. 

Da Kuchl (Cucullis), dove è situata la sesta pietra mi- 
gliare, fino Badstadt si contano 1 3 pietre migliari, e nella par- 
rocchia Werfen si trova la 12 V^. Tredici ore danno 65,000 
passi. Da Cucullis fino Vacorium vi sono 1 7,000 passi romani, 
ossia 34,000 tedeschi , ovvero pietre migliari 6 4/5. Vacorium 
coincide quindi colla parrocchia Werfen, dove venne trovata 
anche l'anzidetta iscrizione romana, mentre 6 detratte da 1 2 1/» 
restano 6 '7^. 

Da Vacorium fino Ani presenta la Tavola Peutingeriana 
17,000 passi, di bel nuovo quindi 6 4/5 pietre migliari geo- 
metriche , ed effettivamente presso Radstadt si trova la deci- 
manona, cioè da Cucullis, dove giace la sesta, trovasi la de- 
cimaterza , e due volte 6 i/a ci dà il risultato di tredici. Egli 
è dunque ben chiaro , che Radstadt ivi giace , ove una volta 
sorgeva Ani. Anche la sua situazione parla a suo favore, men- 
tre quattro valli e quattro strade quivi s' incontrano , e ripo- 
sando su di un alto colle al di sopra del fiume Ense (Anisus), 
brava le frequenti inondazioni , alle quali è soggetta questa 
bella e spaziosa valle. 

Jl contadino di que' luoghi racconta , che nello scavare 
la terra per le fondamenta della così detta porta, trovata siasi 
in situazione profondissima una ruota , e che da questa tanto 

(1) Distretto nel fu ducato di Salisburgo. 

(2) Luogo rinomatissimo per le sue terme minerali , nelle cui 
vicinanze si trovano le miniere di oro e di argento, che scoperte fu- 
rono dai Romani e delle quali si prevalsero. 
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il nome quanto lo stemma della citta derivano* La strada ro- 
mana conduceva dunque daVacorium perHittau, per Frit2(1) 
per mezzo della pianura ad Ani , ossia Radstadt , e da qui 
s' inoltrava parte lungo l'Ense (Anisus) nella Stiria , e parte 
lungo il Taurach (2) , oltre i Tauem di Badstadt. 

Ma e non dovrebbe esser forse Altenmarkt (3) l'antica 
Ani ? Egli è vero eh' è più antico di Radstadt , ma ascende 
egli perciò al tempo dei Romani? In Altenmarkt non trovansi 
pietre migliari, e la sua stessa posizione sul pericoloso Zauch (4) 
ancbe vi contraddice* I Romani s' intendevano assai bene nella 
scelta delle loro piazze e specialmente dove la scelta era assai 
facile* La strada sopra i Tauem (5) deve essersi incamminata 
nella direzione dell'attuale : sotto i Tauem , non ha guari , 
esisteva una pietra migliare romana; sopra il Kniebeiss (6) in 
sii non può supporsi un'altra strada , mentre una tale strada 
avrebbe dovuto passare sul già demiolito castello* Andava 
quindi in sii fino all' In Alpe , cioè i 6,000 passi romani , 
ossia 32,000 tedeschi , ovvero 6 a/S ore geometriche da Rad- 
stadt, dove esiste la XIX pietra migliare* Dinanzi l'osteria sui 
Tauem trovasi la vigesimaquinta pietra migliare, ed al di sotto 
del Camposanto sul pendio verso il sud , dove la vista si estende 
nel profondo Twengerthal (7) esiste la vigesima sesta* 

Coincide dunque la stazione In Alpe sull'elevatezza della 
strada presso il Camposai^to , od ancor meglio forse sul luogo 
stesso* Il grande e regolare quadrato del Camposanto, Je di cui 
mura riposano evidentemente sopra un eterno (?) terrapieno, 
dà una maggiore probabilità alla mia supposizione* Io non 
posso credere , che i Romani non abbiano scelto principal- 
mente questo punto elevato , per poter dal loro castello do- 
minare colla vista nei piii vasti e remoti contomi* E quanto 

ri) Una valle cosi denominata. 
(2) Un fiume (Taurina). 
^5) Un borgo su questa strada. 
r4) Un ruscello del bosco. 

(5) Un villaggio appiedi del monte. 

(6) Un giogo dì monti che in questa guisa vien denominalo. 

(7) Porla il suo nome dal villaggio Tweng. 
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importa più di 6 a/5 di ora ? forse ancor ^fs di ora , e gli iti-- 
nerarj non mostrano mai una frazione. 

In giù quindi andava la strada , vicino il varco , per 
Tweng, per Mautemdorf (1) in Imurio. Accanto il varco 
presso il selvaggio Taurach , sei anni sono , trovossi una pietra 
migliare , su cui è ancor leggibile il nome Septimius Severus , 
e il rimanente dell' iscrizione col numero XLII (ora esiste 
nello stesso luogo) , ed un'altra pietra migliare era in prima 
in Tweng col numero XL. Dunque da un luogo situato al 
sud , da una ragguardevole città contansi 40 pietre migliari , 
ossia sedici ore geometriche ; ma da quale città contansi ? 
Io altra non conosco che la grande città Libumia, Tibumia^ 
nominata anche Teumia , ed ivi coincide anche il numero 
delle pietre migliari. Ma cerchiamo prima in Imurio , cioè 
nel Murthal (2)« Giusta le Tavole Peutingeiiane questa città 
Libumia era situata 1 4,000 passi , ossia 5 V^ di ore geome- 
triche da In Alpe. 

Che i Romani abbiano tirata la loro strada non per mezzo 
il Katzberg (3) , ma sopra lo stesso presso Margarethen (4) 
insensibilmente entro il monte sopra la così detta Tafemer 
Alpe , per mezzo della fossa Leisnitz (5) , lo prova la visibile 
diagonale linea della strada , percettibile specialmente all'in- 
verno , nonché la pietra migliare ritrovata nel Tafemer Alpe 
coli' iscrizione e col numero IIXXX. 
IMP. . AES 

L SEPT SEVERVS 

3LVSRE . AVGAR 

ABAD BPARMXR 

TRIBTIG VRTMXII 

COS. FPPO. 

COS. ETIMP. CAE 

MAVRELIVS 

PIVS AVG.TRIBPOT ,^ ^„ ^^^^ 

IIII PROCOS (2) Una valle! 

^]\jp (5) Un giogo di monli 
^ così denominato. 

^ (4) Un villaggio. 

IIXXX. (5) Una piccola valle. 
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Dall'attuale Mautemdorf (1) conduceva un'altra strada 
per il Tamsweg, come prova la pietra migliare ritrovata 
presso il medesimo luogo ; ma questa pietra porta il numei^o 
XLV e mostra perciò una città distante da Tamsweg di 1 8 ore 
geometriche; appartiene quindi ad un altro numero di miglia» 

Non so se abbiano piena ragione quegli indagatori delle 
iscrizioni, i quali credono che Tomasici sia Tamsweg, e 
che nella direzione del sud-est venga in Imurio, indi Gra- 
viaci : allora senza dubbio da Tamasici e Beliandrum vi sa- 
rebbero 45 miglia, come lo comprova quella pietra migliare, 
e Beliandrum dovrebbe essere stata una considerevole città. 
Proseguiamo intanto le nostre strade sopra la Tafemer Alpe^ 

Se Gmiind (2) sia effettivamente Graviacis , giusta' il 
sopraesposto dobbiamo certamente per ora tralasciare , anzi 
tenerlo per improbabile ; a noi basta , che verso la gran Li- 
bumia conduca uria strada , che noi seguiremo. Che la città 
chiamavasi Libumia e non Tibumia, lo prova il nome Lum- 
feld (3) , che quei contomi ancor portano* Da Libumia , il 
cui suolo ancor al giorno d'oggi è ferace di antichità, condu- 
ceva una strada a Julium Gamicum , ed un'altra in su della 
Drava a Loncium Lienz (4) Breunorum caput , Bruneck (5) 
ed Aguntum , Innichen (6) , e congiungeva in questa guisa 
il Norico dell'est con quello del sud. Noi abbiamo tutto il 
diritto di tenere Loncium per Lienz , fino a che non resterem 
convinti con certezza , che da Julium Camicum sopra gli alti 
monti non vi era una strada che conduceva a Lienz. Si ag- 
giunga che Lienz non è piii distante da Julium Camicum e 
da Aguntum che Lozzo , dunque qui nulla decide il numero 
delle pietre migliari. 

Ci si presenta^ ancora un altro motivo di prendere Lienz 
per l'antico Loncium , la bella congiunzione cioè , che con 

(1) Uo villaggio. 

(2) Un borgo. 

(3) Una piccola città. 

(4) Un borgo. 

($) Castello con un villaggio. 
(fi) Un borgo. 
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questo mezzo riceve Julium Garnìcum colla Drava , e colla 
valle di Salzach (Juvavus). 

Al Mòli (1) seguiva una strada da Libumia per Obervel- 
Jach (2) vicino al Malnitzerthal (valle di Malnitza in sii). 

In S. Daniele (3) trovossi un tempio di Ercole colla se- 
guente iscrizione : > 

HERCVLI INVICTO 

SACRVM G. DONNI 

CTVS . RVFINVS . ET • 

VALERIA ATTIGA . 

CVM.SVIS.TEMPLVM 

VETVSTE. CON. 

LABSVM. RESTI 

TVERVNT EX VOTO. 
I Romani quindi dovettero subito dopo la conquista del 
paese aver quivi fabbricato un tempio , che era cadente «vetu- 
state collapsum» al tempo della loro dominazione* Ora la 
strada va stendendosi in sii sopra l'erto Komtauem per la 
Wimmeralpe nella valle di Anlauf (4) ; e veggonsi ancor og- 
gigiorno dei tratti di 70 a 80 passi di lunghezza* Questa 
strada è selciata di granito , ed il volgo la nomina « strada 
pagana»* Che il Rathhausberg colle sue vene di oro era stato 
lavorato dai Romani, lo prova l'archivio montanistico di 
Obervellach , il quale dice , che nell'anno 1719 venne riaperta 
la miniera abbandonata dai Romani* L'unita carta mostra due 
magli di essa miniera* Dalla valle di Anlauf in giii dirigé- 
vansi le strade per mezzo della valle ristretta di Gastein lungo 
il Salzach (Juvavus) in cui da lungo tempo ritrovate fui'ono 
molte monete romane* Nella valle del Juvavus la strada se- 
guiva il fiume parte sopra Bischofshofen (dove fa ritrovata 
l'anzidetta iscrizione romana) e parte verso l'allargantesi val- 
lata di Pinzgau all'occidente in sii , almeno fino Alpach (5) , 

(1) Un villaggio. 

(2) Un villaggio* 

(3) Ud borgo, 

(4) Valle cosi chiamata per la sua posizione appiedi del monte* 

(5) Un borgo, 

ìhnali 1841* 4 
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per mantenere in questa guisa la congiunzione con Albianum» 
Verso il nord la strada si prolungava nella bella e spaziosa 
valle di Zeli , dove attualmente è situato Zeli am See (1) il 
quale a settentrione è rinchiuso dalle altissime e scoscese rupi 
delle strade affossate. Quindi conduceva la strada sopra 
Lofer (2) , dove non ha guari vennero trovate delle antichità 
romane , indi sopra Unken (3) , parte sopra Innzell (4) a 
Bidaium (attualmente Biedenhart) dove al giorno d'oggi tanto 
i terrapieni intomo Siegesdorf , quanto anche i nomi dei luo-' 
ghi, come Kastrum (castrum) lo comprovano di questo tratto 
di strada, pai*te sopra Reichenhall (5) verso la grande Juvavia. 
La strada da Juvavia a Bidaium andava certamente in 
direzione piuttosto retta sopra Saaldorf (6) , Schonem verso 
Artobriga, il che trovasi fra Miihlberg e Seeleiten (7) al lago 
di Waging (8). Per la certezza di questa direzione noi siamo 
obbligatissimi in modo speciale alle indefesse investigazioni 
del sig. di Seethaler (9) , il quale nel lungo periodo della sua 
carica in quei luoghi , non mai lasciò fuori di occhio le anti- 
chità. Una parte di queste antichità da lui situate in Laufen, 
venne derubata da mano profana, ed una pietra singolarissima 
venne messa in pezzi da una mano vandala. Gli Unni moderni 
hanno recato più di una ferita sdla storia , allorché essi nella 
mania di voler illuminare il mondo ruppero nei chiostri tanti 
sepolcri di famiglia , e tanti tesori letterari vennero da essi 
saccheggiati* Non pia oltre : caliamo un velo : questo non è 
l'unico fallo , di cui noi una volta dovremo arrossire presso i 
nostri posteri. 

(1) Un villaggio presso il detto lago. 

(2) Ud borgo con uua 1. R. posta. 

(3) Un paese con 1. R. posta. 

(4) Un villaggio. 

(5) Piccola città colle ben note saline. 

(6) Villaggi. 

(7) Villaggi. 

(8) Cosi denominato dal villaggio Waging situato presso il mede* 
simo lago. 

(9) Fu I. R* giudice in Laufen , ed un valentissimo investigatore 
delle anlichilà» 
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Vicino il lago di Waging urtarono , anni fa , i contadini 
nello smuovere la terra sopra un bellissimo lastricato di mu- 
saico ; meravigliaronsi di queste belle pietrucce , che forma- 
vano si eleganti figure , e lo crivellarono colle loro pale , e 
perchè ? perchè non erano altro che pietre ? Questo sito è 
nella carta marcato* Ciò si riseppe per disgrazia, allorché non 
poteva piii rimediarsi* Il Salzach (Juvavus) aveva certamente 
una strada maestra. In Bergham , Andering e S* Giorgio (1) , 
alla sponda destra del Salzach , trovate furono statue , iscri- 
zioni lapidarie ec* cosi pure alla sponda sinistra fu scoperto 
in Laufen un tempio , e principalmente in Libenau diverse 
antichità* 

La strada da Juvavia a Thalgau (Taranto) e Seewalchen 
(Luciaci) l'abbiamo probabilmente ritrovata. Esistevano senza 
dubbio Vàrie strade militari nella pianura* Certamente una 
strada andava da Turo (oggi Oetting) ad Augusta Vindelico- 
mm ; un'altra dal Pons OEni (oggi Pfiìnzen) in giù lungo il 
fiume Eno ; una terza lungo l' Isara ; una quarta sopra Was- 
serburg (2) ; una quinta da Turo sopra Seemannshausen e 
Dingolfing (3) a Ratisbona (Castra Regina) , altre finalmente 
da Juvavi^ a Castra fiatava (oggi Passavia) , Scharding ec* 

Egli è certo che ancor molte strade, oltre le qui anno-^ 
verate , servivano ai Romani per la comunicazione al tempo 
della loro dimora al sud del Danubio ; le loro citta in queste 
contrade, in cui essi quasi per dieci secoli dominarono, erano 
molto ben fabbricate e floridissime ; poiché là , ove il Romano 
fissava la sua dimora, egli portava seco anche il lusso ita- 
liano , ivi fiorivano le arti , le scienze , il commercio , e nelle 
rovine dei grandiosi loro edifizj noi ammiriamo la bellezza e 
la durevolezza , nonché Tarte accoppiata al vigore* Reliquie 
e franunenti dello sfarzo romano verranno ancor in appresso 
scoperti : volesse il cielo, che consacrati fossero per il sempre 
crescente e miglior essere delle arti e delle scienze, impercioc- 

(1) Villaggi, 

(2) Una citlk con fortificazioni nel regno di Baviera sul fiume Eno. 

(3) Gitlk nel regno di Baviera sulle sponde delP Isara. 



52 ]• MONUMENTI* 

che noi calchiamo co' piedi sopra un suolo, che rinchiude come 
in tanti sepolcri le grandi geste dei tempi passati» 

FERDINANOa NOBILE DI WOLFARTH. 



IL SCULTURA. 

a. STATUA DI GIOVE DEL MUSEO DI LIONEi. 

{Tav. d'agg. D, 1841). 

Il museo di Lione, come è noto, conserva un importante 
numero di monumenti antichi in marmo , in metallo ed in 
altre materie, parte trovati sul classica suolo della città e sue 
vicinanze , parte raccolti in luoghi piìi lontani* Non è peral- 
tro ch'una raccolta nascente , da pochi mesi affidata dal Go- 
verno francese alle intelligenti cure del sìg» dott. Comarmond,, 
membro di varj instituti scienti6ci e letterarj , ed uomo zelan- 
tissimo per la conservazione de' monumenti antichi , avendo 
egli non solo illustrato parte di quei del museo pubblico di 
Lione, ma acquistato e colletto a grande spesa un numero si- 
gniGcante d'oggetti antichi d'ogni genere e formato un museo 
particolare importantissimo , sopratutto per i bei bronzi an- 
tichi , vasi vitrei e medaglie- 

Tra i monumenti di marmo del summentovato museo di 
Lione era una statuetta sedente marmorea , alta circa tré 
palmi , rappresentante il padre degli dei , soggetto come e 
ben noto fra i marmi antichi rarissimo , specialmente aggiun- 
gendosi la bella esecuzione e non comune consei*vazione , non 
essendovi di ristauro che il braccio sinistro tenente lo scet- 
tro , l'antibraccio destro e la mano col globo , parte del piede 
destro ed un tramezzo al collo. Ne delineai un leggiero con- 
tomo , che qui annesso aggiungo , il quale però a motivo 
della ristrettezza del tempo non potei rendere cosi esatto e 
delicato , come il carattere del monumento mi faceva deside- 
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rare , dimodoché soltanto potrà servire a dare un' idea appros- 
simativa di così bella scultura» Esso ci mostra Giove seduto 
sul trono, il torso nudo e la parte inferiore coperta del manto , 
che scende dalFomero sinistro , lasciando scoperto il piede 
destro e parte dell'altro , che ambedue posano su d'uno sga- 
bello d'elegante forma* Il carattere del nudo è bello e corri- 
spondente al soggetto che rappresenta , la drapperia è giocata 
con sommo gusto e diligentemente lavorata ed il trono pari- 
mente è d'un disegno ricco ed elegante. La testa pai-e avere 
sofferto un leggiero ritocco , le braccia moderne cogli em- 
blemi dello scettro e del globo non distruggono l'armonia 
della composizione* 

Se il carattere della figura nel suo totale la fa riconoscere 
quasi indubitatamente per Giove ci sorprende di vedere inciso 
sul plinto con ben distinti caratteri il nome AIIOAAQN. 
Lascio decidere ai dotti che conto si debba tenere di tale cir- 
costanza , se questo nome debba supporsi antico e d' una 
medesima data col monumento, se forse siavi posto in un 
tempo dove si voleva dare un altro significato alla statua , 
oppure se si possa ravvisarvi un errore moderno. Il dotto 
summentovato sig. Comarmond asserisce che i caratteri non 
6Ìano antichi; comunque sia, il merito d'arte per la sta- 
tuetta è sufficiente a conservargli l' importanza nonostante 
il significato dubbioso* ' 

Non potei con certezza investigare il luogo della prove-* 
iiienza di questo marmo* Il sig. dott* Comarmond dice avere 
esso fatto parte della collezione del conte Urfey, il sig. Le-* 
nonnant qui in Parigi peraltro sostenne che proveniva dal 
museo Artaud di Nismes (se non erro) e che sia uno dei si- 
mulacri di Giove come si venerava nel suo tempio sul monte 
Cenisio. Parigi 14 luglio 1841. 

EMILIO WOLFF SCULTORE. 



54 !• MONUMEHTI* 

5. MINERVA DELLA VILLA LUDOVISI. 
{Mon. deWinst. voL III^ tav. XXFIl). 

La statua di Pallade, la quale pubblichiamo per la prima 
volta intagliata in rame , trovasi nella splendida raccolta di 
antichi ed importantissimi marmi, che forma il piii magnifico 
fregio alla Villa ludovisi : raccolta che per essere fin ad ora 
di accesso assai difficile , adoperò che i di lei tesori non fos- 
sero conosciuti né apprezzati secondo che meritano* Ciò che 
distingue il nostro simulacro e lo raccomanda alFattenzione 
degli amanti del bello , si rileva in parte al primo sguardo , ^ 
vuo' dire la sua grandezza considerevole , la quale arriva 
all'altezza di palmi undici o circa ; quindi il nome dell'arti- 
sta, che si trova collocato dentro una di quelle larghe pieghe 
in cui si raccoglie il ricco panneggiamento ond'è vestita la dea. 
Deve aggiungersi che , conforme all'asserzione d'uno dei piti 
esperti conoscitori d' antichi marmi , qual'è il sig. cavalier 
G. M* Wagner, se n' ha una^ripetizione (senzia nome peraltro) 
la quale proviene dalla Villa albani ed è passata nella real 
Glittoteca di Monaco (Schorn, Gatalog der Glyptothek n. 92). 
Essa è di sesto minore , che misura a norma del ridetto ca- 
talogo piedi 7 e pollici 8 '/» , ed è identica con quella la 
quale un giorno stava nel museo del Louvre , dove la disegnò 
Piroli (Musée napol. voi. l , tav. Xl). L'iscrizione del marmo 
nostro fu supplita dal Maffei , Mus. veron. p. CCCXVIII, in 
modo indubitato, se non vogliamo ammettere esso dotto l'ab- 
bia ancora veduta sana e che i caratteri iniziali non siano 
stati rotti insieme coU'orlo della piega posteriormente: 

ANTI0X02 

AeHNAIOS 
EHOIEI 
Winckelmann facendo menzione della statua in discorso 
cita un artista pure di nome Antioco da due pietre incise (1) , 

(1) Slor. d. A., Op. dcirediz. de Dresda Tom. VI, voi. 1, p. 279. 
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il qual incisore deve distinguersi naturalmente dallo scultore. 
Quest'ultimo d'altronde non è noto e pel momento non mi è 
dato fame ricerche y se non che mi ricordo che K» O. Miiller 
nell'Archeologia dell'arte S* '^ 54 , lo pone neUa quarta epoca 
¥erso l'anno 135 a« Gr* ed ammette più tardi un bronzista 
dello stesso nome* La ridetta epoca intanto non dovrebbe 
disconvenire alla nostra statua in quanto si tra,tta di 6ssare 
l'autore in generale , siccome poi i medesimi artisti non di 
rado lavorano tanto in marmo ^ quanto in bronzo , ne si può 
inoltre oggi sapere , se l' iscrizione abbia da riferirsi all'opera 
stessa piuttosto che all'originale da cui fu presa, cosi resta 
indeciso , se il supposto bronzista Antioco una volta che abbia 
realmente vissuto , sia pure da riguardarsi siccome autore 
della Pallade che stiamo guardando ; che tante volte trovasi 
il nome dell'autore senz'altra aggiunta , invece della formola 
più precisa ino rov, ànò Ti^g, p* e. Iv T/96>ade, Mi^voyavTov. Il 
nome d'Antioco , il quale occorre bene spesso tanto in iscrì-* 
zioni attiche quanto altrove, è troppo antico ed era in Atene 
(dove lo portò una delle dieci file) , troppo usato per poterne 
conchiudere la minima cosa relativamente all'epoca in cui 
potrebbe essere venuto in voga. 

Nella statua della Villa ludovisi ambedue le braccia sono 
riportate mediante moderno ristauro , in quella di Monaco il 
solo braccio destro e perciò non può fissarsi bene e con giu- 
stezza l'azione o il carattere particolare , in cui la dea è im- 
maginata. Se il ristauro , il quale in ambedue gli esemplari 
mostrasi d'accordo , è ben motivato , noi potremo idearci la 
nostra diva , la quale comparisce manifestamente bellicosa , 
siccome modello del capitano , che arringa l'armata. E se la 
Pallade in tempi più antichi rappresentavasi di preferenza 
corrente innanzi, a capo delle sisero combattenti, in un'epoca 
posteriore , dove dalle arringhe , che il duce tenne innanzi 
alla armata, non poco dipendea, e dove il talento del coman- 
dante si fece conoscere pure pel suo modo di parlare , la 
Pallade arringatrice occupa in modo ben acconcio il posto 
della Promachos. 
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Nella posizione e nella tenuta ^ nella totalità della figura e 
nell'abito si è conservato in generale il carattere delle antiche 
statue di Pallade , le quali non sono altro che un maggior svi- 
luppo di quelle antichissime adorate nei tempj : statura piena, 
robusta, nobiltà semplice. L'intenzione di acconciare qualche 
particolarità col gusto del secolo con questa creazione la quale 
si è sviluppata gradatamente e che una volta costituita è diven- 
tata essa medesima un generale tipo , manifestasi nel modo in 
cui l'egida s'accosta alla forma d'un bavaro , ove la Medusa 
serve di borchia , mentre per la sola apparenza estema si 
rende perfetta mediante ì serpenti che formano la cintura ; 
e nel modo , in cui le pieghe del diplax che tiene sospeso il 
cinto sono interrotte in maniera pìii variata e franca. Che in 
generale vedesi è vero conservato quell'aspetto colonniforme 
delle arcaiche statue ne' massi cadenti diritti ed in parte pa- 
ralleli , ma al dissopra della cintura e ne' fianchi pajono essi 
imitati con varietà studiata ^ scrupolosamente sull'esempio 
di una stoffa piuttosto greve. Spiegansi cosi pure i sandali (1) 
sproporzionatamente alzati , onde sono muniti i piedi , per il 
Ideale uso , che s'acconcia bene col terreno ruvido o pietroso 
d'Attica e d'altre provincie della Grecia. Trovansi p. e. san- 
dah ugualmente alti sopra quella parte del fregio del lato 
orientale del Partenone , che i recenti scavi hanno recato alla 

( 1 ) T V|9p)}vixoc. TÓ xàrrupa l^vktvov « Tcr^a^àxru^ov. ol^s l^Mcvrcc 
Ì7tixp\jaot.auySKktovyòipriv,\tni^iì(T€ $'olvtò ^eiSiag to'* 'A^ijvav,. 
txK^óuv J'aÙTa, TuppjjvovpyÀ , wffTrfip xaè rà «(A^a^pa , pix'josf^, Polluce , 
Onom. \11, segm. 92. Ancorché noti ci venga in menle di comparare 
la nostra statua col celebre colosso di Fidia , pure è notabile che 
quello fosse probabilmente nnunilo di sandali o scarpe tirrene simili a 
quelle che porta la Pallade Ludovisi , a cui conviene il predicato dì 
quattro dita erte assai bene. Deve anco notarsi in quest^occasione che 
quando mai si volesse trovare una copia più o meno fedele della cri- 
selefantina statua di Fidia (che questa probabilmente avrà portato sì 
alti sandali), tal attributo ben caratteristico non dovrebbe mancarvi. 
D'altronde tale particolarità rende vieppiù intelligibile il racconto dì 
Pausania , secondo cui essi sandali erano fregiati di battaglie di Cen- 
tauri , che difficilmente avrebbero trovato posto sopra sandali men» 
erti e piuttosto ordinar). 
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Ince- Quivi li porta quella figura assisa, che prendesi per Po- 
seidon in relazione con Teseo una delle tré figliuole di Ce- 
crope (il braccio che segue apparterrebbe ad un'altra di 
quelle). N'è vestita eziandio la colossale Vittoria trovata a 
Megara , la quale oggi sta collocata accanto al Theseum : ma 
cpiivi non sono sandali che essa porta , sì bene scarpe come 
quelle d'oggi, le quali sono provviste di molto erte suole. Piii 
di tutto il restante scostasi da quel tipo degli arcaici simu- 
lacri di Pallade la formazione del volto per via d'una certa 
ingenuità e naturalezza che pare tolta da un individuo. L'es- 
pressione della faccia probabilmente comparirebbe piii avvan^ 
tagiosamente ancora , se non avesse dovuto supplirsi la punta 
del naso e se non fossero danneggiati bocca e mento. Alla 
statua Albani , la quale alla nostra corrisponde , manca la 
testa ; che quella che porta oggi non è sua. 

Sorprende il parere che ha dato Widckelmann intorna 
la Pallade Ludovisi, sia perchè la predilezione che ebbe verso 
i monumenti della raccolta Albani lo fece talvolta accogliere 
pregiudizi contro quei d'altri musei , ossia perchè l'avea os- 
servata di volo ed era assistito da una memoria poco fedele. 
Che egli la giudicò «cattiva e tozza e che la scultura sembrasse 
pili antica dei ridetti». Che tale giudizio sia totalmente falso, 
oggi non cale di mostrare. Ma anche ciò che Meier accenna 
contro Winckelmann nelle note aggiuntevi , volendo modi- 
ficare le asserzioni dispreizanti di lui, cioè, che «nell'insieme 
della figura regna realmente qualche cosa di rìgido e di fireddo , 
e ciò dovesse addebitarsi al copiatore, scorgendosi al contrario 
una leggiera ombra di dignità silenziosa e di maestà , di cui 
era attomato l'originale» non mi persuade, devo confessarlo > 
del tutto. Temo che queste osservazioni nascano dalla confu* 
sione dell'originale generale d'una statua di Pallade, che noto 
dovea abbandonare verun artista , e d'un certo originale mo- 
dellato solamente secondo certe idee di bellezza ; e sarei ten* 
tato a credere che , se la statua realmente mostra freddezza , 
la colpa non dovrebbe stare nello scalpello del copista , met 
nella composizione medesima , ch'egli ripetè e che volle ri- 
produn'é fin nelle più. sottili pieghe dell'originale. Sotto tal 
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riguardo potrebbe dirsi che poco importa se Antioco nominato 
neir iscrizione sia Fautore ovvero il copiatore, senza che giu<^ 
dichiamo di poco valore la preferenza che merita una copia 
buona od altra mediocre. 

Atene y febbraro 1 842. F. T. WELCfeER* 



e. DE SIGNIS THUSNELD^ ET THUMELICf. 

(Mon. ddVlnst. voi. Ill^ tay. XXVIU). 

Florentiae in pergula hastatorum (Loggia de' Lanzi) pr«- 
ter alia egregia signa antiqui et recentiorìs temporis asservatur 
etiam nobilissima^ cujusdam feminae statua marmorea. In- 
ventam in loco Suburae cum sex aliis statuis , inter quas 
simulaci-um Apollinis, atque postea emptam a Ferdinando 
Magno Etrurise duce ex Flaminii Yaccse statuarii adversariis 
se didioisse dicit Mongezius (Mémoires de Tlnstitut national 
des Sciences et arts. Litterature et beaux arts» T. V, an. XII , 
p. 1 So). Paulo tamen aliter ipse Vacca apud Bemardum de 
Montfaucon, Diar. ital. p*. 204 : «in clivo, inquit, EsquiUarum 
versus Suburam memini D. Leonem Strozzium eruisse septem 
«tfttuas humana proceritate duplo majores quas dono accepit 
Magnus Etrurise dux , tum Cardinalis , Romae agens. Veruni 
nòbilissima omnium fuit ApoUinis statua, quam ipse restaur 
ravi, quo pacto jam videtur in ingressu palatii sui prope Tri- 
nitatem in imo cochlearias scal»». Hinc incertum esse videtur 
an has statuas, quae nunc in pergula hastatorum asservantur, 
innuerit Vacca quum nostra saltem statua in palatio Capr»- 
nice -osservata fuerit (V. de Cavallériis I, SO ) , postea empta 
in villam Medicorum indeque Florentiam tranciata. Màtro- 
nam ipsam, de qua dicimus , fuerunt qui Sabinam dicerent, 
fuerunt etiam qui deam Sikntii nuncuparent, quanquam 
iUud brachium quo significari silentium arbitrabantur receas 
adiectum est , fuerunt adeo qui Veturiam Coriolani matrem 
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vel Mnemosynen agiiosse sibi yiderentui% At vero Mongezius 
i*ectissinie evicit matronam repraesentari barbaram eamque 
captam. Mihì non dubiiun est Germanam esse. Tacitus enim 
.Germ. 17, de femìnis Germanis: « partem vestitus superìoris 
in manicas non extendunt , nudae bracbia ac lacertos. Sed et 
proxìma pars pectorìs patet». Hsec autem statua et breviorem 
vèstitum super longiori gerit , qua usas esse Germanas haud 
tecte dicit Tacitus , et nuda est brachìis et lacertis et pro-r 
xima pars pectorìs patet. Àdde fluitantes comas et prascipue 
icalceos , quas ea sunt forma , qua inde ab antiquis temporibus 
et per omne aevum medium usa est gens germana. Non male 
eos dixeris calceos fenestratos, ut nominantur in inscrìptione 
Cliviensi (apud Nilantium ad Balduin. cale, antiq. e. 1 2), sup- 
posita a nescio quo statuas , non Eumenii , ut volunt quidam 
diu esplosi , sed Germani alicujus antiquiorìs temporis. Ipsa 
autem Germana , generosissimam mcestitiam facie non occulr 
tans speciem prae se fert ductae in trìumpbo Bomanorum 
oaptivae» Atque quum duas tantum noverimus Germanas no* 
bilissimas in trìumpbo germanici Caesarìs Bomae ductas , 
Tbusneldam , Segestb filiam , Arminii uxorem et Rbamidem^ 
Sesitbaci uxorem (V. Strabon. Geogr. VII, p. 202) , statuam 
florentinam efBgiem Thusneldae dicere non dubito. Alteram 
enim , Bbamidem , longe dignitate inferìorem altera , quum 
ne uberìus quidem describere Tacitus dignetur , qui multus 
est in laude Tbusneldse (AnnaL I, 57, 59), admodum proba- 
bile est, fortissimi Germanorum Arminii conjugem expressisse 
Bomanos imagine. Ipse prasterea habitus signi fiorentini (cujus 
dextrum brachium a recentiore artifice adjectum est) mirìfice 
concordat cum descriptione Tacitina captae Tbusneldas. «Inter 
quas , inquit , uxor Arminii eademque 61ia Segestis , mariti 
magìs quam parentis animo , ncque vieta in lacrìmas , neque 
voce supplex, compressis intra sinum manibus, gravidum 
uterum iiituens». Trìumphus autem actus A. Ve 770^ quum 
Thumelicus , Tbusneldas et Arminii filius , tresannos natus 
esset (Cf. Strabon. 1. 1.) non diu ante illud tempus, quo BtonB 
propter aedem Saturni ob recepta signa cum Varo amissa duetu 
Germanici, dicatus est (Tacit. Ann. II, 41). PrOnum est igitur 
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coujicei^e, statiiam Thusneldae , Romae inventam , in arctf 
Geiinanici seu potius Tiberii , positam fuisse« Atcpie hoc eo 
probabilius est, quo similius vero esse vìdelur mansisse Rorna^ 
Thusneldam quum Thumelicus Ravenna^ (Tacit. Ann. I, 57) 
educaretur. 

De ipso Thumelico, Armimi filio , licet verbum addere. 
Hunc , Ravennae educatum , mox ludibrio nescio quo confli- 
•ctatum esse Tacitus dixerat (Annal. 1,58), simul pollicitus 
«e hoc in tempore memoraturum; sed iis annalium libris, qui 
nobis servati sunt , quum nihil hac de re scriptum sit, videa- 
mus an divinare possimus quid actum de adolescente sit. Ac 
primum quìdem adolescentiae annos sane attigisse patet ex loco 
Tacitino ATinaL XI, 1 6 : «Fmstra Arminium praescribi , cujus 
si filius , hostili in solo adultus , in regnum venisset , posse 
extimesci» ; deinde , non fìiisse manumissum , «ed serviti© 
t^tiam post adstrictum hoc-loco : «infectum alimonio , servi- 
tio , cultu , omnibus extemis», et altero Annal. I, 59: «sub- 
iectus servitio uxoris uterus» comprobatur. Quid autem sit 
«infectum alimonio» facile perspicitur', si meminerimus cur 
omnino Ravennae educatus esse videatur servus Thumelicus. 
Ibi enim prae ceteris oppidis servi gladiatores «ali sagina» et 
exerceri solebant, ut testes sunt Strabo V, p. 1 48 : GÙro>g 7&Sy 

rpéfttv xae yujxva^g^v Àné$zt^oo/ gì •h'piKovzq^ et Suetonius, 
qui Caes. 31 dicit, Ravennas novum ludum gladiatorium insti- 
tuere voluisse Caesarem (Cf. Plutarch. Caes. 32). Admodum 
probabile igitur est , pueioim robustissimi corporis eo Consilio 
alitum esse Ravennae ut postea in munere gladiatorio fortitu- 
dhiem barbaram ostentaret Romanis, quemadmodum etiam po^ 
sterìoribus temporibus gladiatores plerumque erant Germani 
captivi. Atque id ipsum potuit eo rectius a Tacito ita descrìbi: 
«educatus Ravenna^ puer quo modo mox ludibrio conflicta-» 
tus sit» quo similius vero est depugnavisse Thumelicum Ger- 
manum in celebrata aliqua Victoria de ipsis Germanis popu- 
laribus ejus reportata. Haec omnia si recte disputata sunt nemo 
mirabitur si vel imaginem Thumelici mihi agnoscere videor in 
capite Germani alicujus gladiatoris depicto in Specimens of 
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ancient sculpture T. II, pi. XLIX (Mou. Ili, tab. XX Vili, C). 
Haec enìm. egregia facies tantam similitudinem prae se fert 
cuin ea statua qoam Thusneldas esse diximus, vix ut dubitali 
possit de cognatione utriusque sigili. Ipse ejus libri editor non 
longe aberravi! a vero,*quuin coniicei'et Arminium vel Caracta-r 
cum eo esprimi. De Caractaco enim lubricum judicium est , 
9ed quod de Àrminio , quanquam ne minimo quidem argu-* 
mento addito , conjectavit miinim quam prope a vero abe$t« 

e. GÒTTLING. 



</» L^ADUNANZA DE* NUMI CHE ACCOLGONO PALLADE 
RAPPRESENTATA SUL TEMPIO DI NIKE APTEROS. 

{Tav. iVagg. E^ iS4iy 

Un monumento , il quale , comunque conservato fino ai 
secoli di nostra memoria , è divenuto un nuovo e primario 
regalo per l'archeologica scienza de' nostri giorni , essenza 
dubbio l'ateniese tempio della Vittoria senza ali , o , secondo 
la greca denominazione,, di Nike Apteros (1). Dobbiamo al 
concorde zelo di alcuni nostri egregj colleghi, vale a dire dei 
sigg. Boss , Schaubert e Hansen , non solo lo stato attuale e 
redivivo di quell'egregio monumento dell'epoca migliore delle 
arti, ma eziandio l'edizione assai sofBcicnte che se n' è fatta (2), 
la quale come nell'accuratezza del disegno , così nell'erudi- 
zione del conmientario poco lascia a desiderare. Havvi per^ 
tanto una parte di quel tempio , la quale sembrami tuttora 
meno apprezzata ed intesa di quello che merita e il suo pregio 
richiede!: e intendo il fregio della facciata principale. I lodati 



(1) Vedine il Bullettino 1836, p. 114 seg. 1837, p. 218 seg. 

(2) Ross , Scbaubert und Hatisen , Die Akropolis von Atben oach 
den neuesIeD Ausgrabungeo. ErUe Abtbeilung : Der Tempel dei* Nike 
Apteros. Berlin 1839) fol. 
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editori non trascurarono certamente di riprodurre quel fregio 
dagli spezzati e mutilati suoi ruderi , come ancora di deter* 
minare con sicurezza il sito e l'estensione delle sue parti per- 
dute ; né tralasciò il dottissimo Boss di proporre le sue spie- 
gazioni intomo il significato cosi delle singule figure come di 
tutto Y insieme figurato (l)« Quello che manca peraltro al 
perfetto intendimento di esso importantissimo marmo , si è 
r indicazione delle figure , che anticamente vi furono y oltre 
quelle ora visibili : stabilita la quale si potrà forse procedere 
a determinare , piii di quello finora si rese possibile , Foscuro 
significato dell' insieme. Ho già accennato altrove il modo , in 
cui dovesse a parer mio restituirsi la idea di tutta quella com-- 
posizione sublime : ma essendo ciò fatto in un giornale tede- 
sco (2) e senza corredo di disegno, mi vedo costretto dall'im- 
portanza dell'argomento di tornare a esporre i miei- pensa- 
menti , per sommetterli al più generale esame degli archeo- 
logi y ai quali propongo nel tempo stesso una replica del già 
pubblicato disegno , col saggio de' supplimenti delle parti 
mancanti. 

In questo disegno (3) composto di oltre venti figure gua- 
stissime si, ma non ostante informate del genio di quell'epoca 
sublime delle arti, dal quale provengono, non v'è circostanza 
più degna di fissare i nostri sguardi , oltre il merito parlante 
dell'arte d'ogni figura , che il simmetrico modo nel quale le 
singule figure si trovano distribuite. Cominciando la serie di 
esse figure da un personaggio , il quale a prima vista sembra 
formare il centro delle altre , intendo la figura segnata sul 
nostro disegno col n. I, e discendendo da quel personaggio, 
stante in piedi e tenente uno scudo , verso entrambi i lati del 
fregio , e paragonando le prossime otto figure a man destra 

(1) Vedi Tanzidetta opera tav. XI, S. 12 seg. 

(2) Ragguaglio sull'opera ridetta nella Gazzetta letteraria di Halle 
(AUg. LitteraturzeituDg 1839, n. 121-123). 

(3) Vedi la tavola d'aggiunta E* In essa , a comodo del sesto 9 il 
fregio è diviso in due ordini 9 il secondo de' quali debbe raggiungersi 
al primo ne' due brani laterali alle richiamate lettere AA e BB. La 
numerazione delle figure segue il corso del ragionamento. 
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(ordine 1" num. II-VII , ordine 2" num. Vili e IX) , colle 
prossime sette a man sinistra (ordine 1 ^ nam*X-XV, ordine 2* 
num. XVI) j sarà innegabile a qualunque giudice una sim- 
metria, se non accuratissima e misurata , certamente perfetta, 
perchè fondata sull'analogia dell'effetto totale* Veniamo per- 
altro assicurati dalle architettoniche misure del tempio , al 
quale il firegio apparteneva, che da quattro o sei fossero le 
figure mancanti sul lato destro : ora , sei essendo quelle che 
ancora ci restano da osservare sul lato sinistro , ed essendo 
cosi dimostrata l'eguale estensione d'entrambe le estremità , 
chi mai vorrà negare che il sistema di conformità , cosi ma- 
nifesto nelle rappresentate figure dell' intermedio campo del 
nostro fregio, non sia stato proseguito sinanche alle parti 
estreme del fregio medesimo? Ecco adunque, come non solo 
ci resta fissato un numero di 27 o 28 figure nel totale di que- 
sta intera composizione , ma eziandio si fa ravvisare il fatto 
d'una simmetrica estensione , la quale in opere d'arte antica 
forse non ha pari , e che sarà guida bastante da indicare e le 
perdute figure e il significato dell' intera scultura. 

A questo proposito dovendo esaminare le singule figure ^ 
cominceremo con quelle le quali furono già prima ricono- 
sciute per desse che sono in verità* Manifesta in primo luogo 
è Pallade (n. I), fornita dello scudo , la quale è attorniata da 
due numi seduti, valeadire da Giove (II), distinto pel trono, e 
incontro a lui da Nettuno (X), il quale riposa sopra uno scogUo. 
Proseguendo da man destra le cinque/figure aderenti a Giove, 
e incontrando una figura virile nel mezzo di due donne , ri- 
conpsciamo in questi tré numi le delfiche e deUe divinità , 
cioè Apollo, Diana e Latona (III-V) , e nel seguente gruppo dì 
due altre, che .affettuosamente si mostrano alleate, Esculapio ed 
Igia (VI. VII). Seguendo in tutto ciò il giudizioso parere del Ross, 
ci accordiamo con quel dotto medesimo nel riconoscere Giu- 
none nella prossima donna sul suo seggio (IX) ; e questa è pre- 
ceduta da Iride (Vili), che sembra intesa a smuovere la regina 
dell'Olimpo, per guidarla, quantunque ritrosa , al ceto delle 
altre. Segue un'altra figura, avvicinata a Giunone come se 
fosse sua figliuola o ministra (XXIII), e segue poi l' indicazione 
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delle figui'e da me supposte (XXiV-XXVIII) : sulle quali dira 
mie ragioni in appresso, reputando meglio per ora di volgere i 
nostri sguardi alle figure aderenti a Nettuno sul lato sinistro 
del fregio* E quivi trovasi, analogamente disposto alle anzidette 
cinque divinità, un altro insieme di cinque numi, somigliante 
assai a quello detto di sopra , tanto nelle loro posizioni , quanto 
nell'intenzione del loro significato* Corrispondono ai tré numi 
di Delfi le tré eleusinie divinità , cioè Bacco , Cerere e Proser-* 
pina (XV-XIII) , come d'altronde ad Esculapio ed Igia corri- 
spondono Mercurio e Vesta (XI. XII), colla differenza soltanto^, 
che quest'ultimo gruppo , piii strettamente legato coi numi, 
olimpici , é più ravvicinato a Nettuno , che Igia ed Esculapio 
noi sono a Giove* Senza poi dilungarmi sul perchè i nomi da* 
me prescelti più atti mi sembrino che quelli di Marte e Ve- 
nere , di Bacco e delle Grazie proposti dal Ross (1) , dirò di 
quella figura seduta , della quale poche traccie abbiamo ma 
sufficienti per riconoscervi la consorte di Nettuno , rispetto 
al quale è perfettamente collocata , come Giunone é sul lato 
opposto , riguardo a Giove* Chiamando adunque essa figura 
iknfitrite (XVI), ci discostiamo dal parere di Boss, che in essa 
suppose la madre delle Muse , Eufeme ; come dal medesimo 
archeologo novamente ci scostiamo, quando egli nelle tré diffe- 
renti figure riconobbe le Muse* Il passo veloce di queste tré dee 
unite, o delle due almeno , che vengon primte (XVIII* XXVII) , 
troppo ci rammenta le ovvie rappresentanze delle Ore, da non 
lasciarne alcun dubbio sul loro significato* E riflettendo, che 
il loro significato sia assai confacente per giustificare il posto 
che occupano, vicino alle divinità marine e terrestri, conviene 
supporre , che anche sul corrispondente lato destro due o tré 
figure similmente si avvicinassero tanto a Giunone , che ad 
Anfitrite fa contrapposto , quanto ad Esculapio ed Igia , che 
stno le più vicine a Giunone : il che vedesi realmente ese- 
guito dal greco artista , se , come crediamo , quelle divinità 
procedenti verso Giunone erano quelle della gioventù e del 
parto , cioè Ebe ed Ilizia (Vili* XXIII). 

(1) Boss neiropera citata p. 15. 
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Avendo così ravvisato in quel sublime e numeroso cor- 
teggio , il quale sul nostro fregio circonda da ogni parte la 
dea protettrice d'Atene , una riunione tanto numerosa quanto 
chiara di olimpiche ed altre divinità , procureremo d'illustrare 
le rimanenti figure di piii incerto significato , le quali sulle 
due estremità del monumento o conservate si trovano , o pure 
per conghiettura daranno a indovinarsi. Cominciando adunque 
dal conservato , quantunque tronco , lato sinistro , e aspet- 
tandovi con buona ragione qualche altra figura spettante allo 
intimo ceto dei numi dell'Olimpo, è quasi impossibile di non 
conoscere Venere (XX), quivi figurata nell'atteggiamento poco 
appresso di quella di Milo , ed accanto a lei l'alato dio Amo- 
re (XXI) , il quale, atteso le sue piccole dimensioni non avria 
dovuto reputarsi per una Vittoria. Nemmeno ne rimane un 
dubbio , chi sia da intendersi nella donnésca figura, la quale 
è l'ultima sullo stesso lato: giacché tenendo essa per mano 
l'Amore , a guisa di una tenera sua provveditrice , ci si mo- 
stra per una delle due o tré compagne inseparabili di Venere, 
cioè delle Grazie , e probabilmente la più leggiadra tra elle 
ossia la Grazia Charis (XXII). Starebbe convenevolmente al suo 
posto , sebben da sé sola s'aggiungesse a Venere ed Amore ; 
nondimeno è più probabile crederla alleata con altra sua 
compagna , e questa pare che possa determinarsi nella donna 
che precede Venere e distinta dalle Ore sue compagne pel 
modo diverso del vestito e dell'attitudine (XIX). 

Abbiamo adunque per risultato probabile , che il nostro 
fregio abbia rappresentato da sinistra Venere ed Amore , at- 
torniati dar due Grazie e preceduti da due Ore. L'aver trovato 
in questo modo un numero così ristretto tanto delle Grazie , 
quanto delle Ove , non pregiudica punto al merito dell'arti- 
sta, il quale anzi mostrasi esser conforme in quel binario nu*- 
mero al più antico costume ateniese (1). Intanto ciò presup- 
posto , dobbiam poi rivolgere i nostri sguardi al già osservato 
corteggio di Giunone sul lato destro del marmo. Avendo noi 
poc'anzi fissato il numero di quel corteggio siccome di quat- 

(1) Pausan. IX, 35, 1. 

ANNALI 1841. 5 
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fro figure , troveremo ora naturale , che siffatte figure sìeno 
state composte di due diverse coppie, al pari delle Ore e delle 
Grazie scolpite sul lato opposta* La quale opiiiione si conforma 
benissimo alle figure del nostro marmo, in cui^ se non m'in-* 
ganno , Giunone è attorniata da due sue figliuole , V Iride o 
r Ebe (Vni) e V Ilizia (XXIII) : a queste dee , affini più ch'altre 
a Giunone (1), sembrano succedere le Parche (XXIV. XXV), 
rappresentate anch'esse, come le Grazie e le Ore, nel binaria 
numero delFanlica usanza ateniese* 

Bimane inoltre sul fianco destro del fregio Io spazio 
vuoto per tré figure , le quali nel loro insieme dovevano cor- 
rispondere alFopposta estremità occupata dalle figure di Ve» 
nere, di Amore e della Grazia Charis. Chi fossero queste 
mancanti figure, resterebbe forse oscura:, se 'il modadTijure-^ 
stigarlo solamente si appoggiasse sul confronto delle figure 
contrapposte. Ma riflettendo , che il monumento finora con- 
siderato ci rappresenta un numeroso e forse unico insieme di 
elleniche divinità , diviene quasi necessario , che nella man-^ 
caute destra estremità fossero figurati alcuni numi di primo 
ordine , i quali nel resto delle pertrattate figure vanamente 
si ricercarono. Infatti, se ragion vuole, che tra ventotta figure, 
tutte divinità , non mancasse alcuna dei dodici numi princi*- 
pali di Olimpo , e se gli otto finora indicati (2) ci fanno strada 
a inchiedere in primo luogo Marte e Vulcano, pare, quasi 
innegabile, che questi assolutamente dovessero essere' figurati 
sul problematico e mancante squarcio di cui discorriamo. Qua! 
poi , in unione di essi numi , rappresentasse la tèrza figura 
del gruppo perduta, può determinarsi forse con una certezza 
anche maggiore. Imperciocché se Marte e Vulcano non pò— 
tevana sicuramente mancare al dodecateo rinchiusa nel ceto 
divino di questo fregio, come mai sarebbe rimasa fuori di essa 
quella dea , la quale come inseparabile ministra di Pallade avea 
dato puranche il nome al tempio , a cui apparteneva tutto il fin 

(1) Hes. Theog. 922. Apollod. I, 3, 1. 

(2) Valeadire Giove e Nettuno , Giunone ed Anfitrite , Mercuri» 
e Vesta , Apollo e Diana (n. 11. X, IX, XVI, XI. Xll, IH. IV). 
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qui illustrato fregio? Sono adunque Marte, Vulcano e !a Vit- 
toria quei numi, i quali, come sono da per sé slessi indispen- 
sabili neir insieme di questo fregio, così devono esser suppo- 
sti nel perduto estremo fianco del marmo (XXVf-XXVlll); 
opinione la quale , oltre Y intrinseca sua probabilità , forse 
potrà avvalorarsi per due altre riflessioni. L'una è questa , che 
i mentovati tré numi sono tra sé collegati pel loro significato : 
visto che le armi condotte dal dio della guerra escono dalla 
fàbbrica di Vulcano e riescono vittoriose per l*ajttto divino 
della Vittoria. L'altra è, che l'unione di quegli stessi tré numi 
forma un ottimo contrapposto al gruppo rappresentato sul 
fianco sinistro del fregio medesimo : giacché a Venere cor- 
risponde Marte suo amante, a Vulcano la Grazia Charis, che 
Omero gli dà per isposa (1) , e così pure ad Amore non altra 
piii analoga figura potea opporsi , fuori di quella Vittoria , la 
quale secondo un mito attico (2) gli fu emula in quanto alla 
preferenza delle ali. 

Terminata con ciò Y indicazione dì tutte le ventotto fi- 
gure ossieno ventinove (3) , fa mestieri intendersi sul gene- 
rale significato della splendidissima riunione di deità. E riflet- 
tendo che il nostro fregio occupava un primario posto per 
decorare il tempio della Vittoria non alata , potea opinarsi da* 
principio , che l'introduzione della Vittoria nel ceto divino 
formasse il soggetto della scultura : ma cotale parere comun- 
que abbracciato dal eh. Boss , non può concordarsi col posto 
subordinato quivi assegnato alla Vittoria , e molto meno con 
quel dominante carattere , per cui Minerva è quivi distinta 
come il personaggio principale di tutto il grande stuolo dei 
numi. La posizione maestosa , in cui questa qui comparisce , 
attorniata da due divinità , che nella diversità d'antiche fa- 
vole furono detti entrambi suoi padri (4) , nemmeno ci lascia 
pensare , che un vago insieme di tutte le piii celebrate divi- 

(1) Homer. Uiad. XVIII, 382. 

(2) Conservato da Ateneo XllI, 565. 6. 

\5) Pare che la figura del Giove sia slata accompagnala di un^al- 
tra più piccola , forse d^un Ganimede. 
(4) Vedi Erodoto IV, 180. 
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nità avesse dovuto i^ppresentarsi, senz'altra idea dominante, 
secondo l' intenzione delF artista : mentre da quel distinto 
carattere assegnato a Pallade è manifesto piuttosto, clie tutto 
r insieme del Bgurato debba necessariamente riferirsi ad essa. 
Ora questionando qual concetto dell'antica favola e quale 
intreccio del mito di Pallade facesse mai comparirla nel mae- 
stoso posto , che l'artista ha voluto quivi assegnarle , altra 
con mi sovviene fuori qiiella già applicata con meno diritto 
da Leake e Miiller (1) all' occidentale frontone del Partenone. 
Egli è ben certo , secondo Pausania , confermato dai monu- 
menti dell'arte (2) , che in quel nobilissimo posto non altra 
si rappresentasse , e ciò assai materialmente , che il momento^ 
della nascita di Minerva , quando usciva dal capo di Giove : 
ma questo non toglie che il momento posteriore a quel fatto, 
quello cioè , in cui la dea neonata veniva accolta solennemente 
nel concilio dei numi , fosse rappresentato altrove. Panni as- 
solutamente che ciò sia fatto sul monumento di cui discor- 
riamo. Dobbiam crederlo in primo luogo per la ragione sud- 
detta , cioè pel dominante posto e carattere dato a Pallade ,. 
nello splendido corteo di divinità; ma dippiii conviene avvep* 
tire che il volto ritroso di Giunone , ben manifesto ad onta 
del marmo malconcio , viene così spiegato dalla gelosia di essa 
dea , pur troppo naturale alla presenza d'^ una figliuola di 
Giove, alla quale essa non era madre. E finalmente si rifletta, 
che i due alati demoni , i quali da' due opposti lati compari- 
scono da lontano in faccia di Pallade , si conformano pari- 
mente benissimo alla spiegazione da noi proposta : mostrando 
nell'una estremità il corteggio di Venere, che dalla castissima 
dea sempre mai restava lontano , e nell'opposto cantone , oc- 
cupato da Marte e Vulcano , la dea Vittoria , la quale , come 
sappiamo d'altronde (3) , fii sollecita per presentarsi ai co- 
mandi di Pallade inunediatamente dopo la sua nascita. 

(1) Leake, Topograpbie voti Atheo S. 289. Muller) Uaadbuch 
d. Al eh. 1 18. e ; DenkinSler n. 120 j Allg. Encyclopàdie 1, 6, S. 239. 

(2) Pausania 1 , 24, 5. Gerhard , Auseil. Vasechìlder (Chdix de 
?ases) I, pi. HI. lY, S. 15 scg. 

(5) Vedi la citala mia opera 1. e 
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Parmi che il nostro marmo sia con ciò spiegato , come 
nel suo insieme, così nelle sue parti essenziali: ma non vorrei 
dispensarmi due osservazioni spettanti al tempio al quale il 
fregio in discorso apparteneva. L'analogia reciproca sussistente 
tra i due menzionati soggetti del Partenone e del vicinissimo 
tempietto di Nike Apteros , (analogia manifesta della nascita 
e della solenne apparizione di Minerva scolpite ne' piii nobili 
posti dì due tempi collocati nel più santo e più frequentato 
sito di Atene) , non può assegnarsi ad un semplice caso ; ma 
è facile spiegarla , riflettendo clie quella Nike non alata , di 
cui discorriamo , ben lungi dall'essere identica con una vol- 
gare Vittoria (1) , fosse piuttosto una Minerva segnalata collo 
epiteto di Vittoria , e forse spettante al signiGcato di Pallade 
nell'eleusinio culto , siccome rilevasi dal mistico idolo di Mi- 
nerva Vittoria (2) , da' santuarj di Gea e Cerere adjacenti al 
ridetto tempio (3) , e dall'essersi trovata sul sito stesso la sta- 
tua dell' Ecate triforme d'Alcamene (4). Era dunque il tem- 
pietto di Nike Apteros il terzo tempio dedicato a Pallade 
sull'acropoli, e il perchè non fa meraviglia d'incontrare sul 
fregio di questa Atene Nike la continuazione di. quel soggetto 
che sul frontone d'Atene Parthenos avea il suo celebre e ma- 
gniBco sviluppo. 

Que' miei lettori, i quali si trovano d'accordo con questo 
lagioniamento , non vorranno ora dispensarci certamente un 
accurato confronto tra U f^gio in questione ed il frontóne 4él 
Partenone : confronto divenuto più facile , se , come mostrai 
altrove (5) , la spaziosa lacuna intermedia alle conservate 
figpre delle due estremità del detto frontone , conteneva un 
ceto di divinità conforme a quello , che suole attorniare la 

(1) È vero che Pausania HI, 15, 5 intese la Nike Apteros in quel 
senso volgare. 

(2) Harpocr. Ntj?^ * A5i3 v«, NwflC *A3uv«c góavov a^repov. Cf. Welcker, 
£scbyl. Trilogie S. 287. Gerhard, Prodromus S. 90 seg. Attributi di 
questo idolo erano Telmo e il melograno. 

(3) Pausan. I, 22, 5. Cf. Ross , Akropolis S. 4. 5. 

(4) Pausan. II, 30, 2. Cf. Ross 1. e. pag. 9. 

(5) Auserlesene Yasenbilder 1, S* 19. 
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nascita di Pallade ne' vasi dipìnti. Panni infatti di osservare 
un'analogia innegabile non solo nell'affinità de' trattati sog- 
getti , ma eziandio nell'ordinamento e nella scelta delle rap- 
presentate figure. Taccio la somiglianza tuttavia notabile 
dell' Ebe o Iride nel fregio nostro colla Vittoria nel frontone 
del Partenone (1) , ma invece mi fermerò nel generale sistema 
della distribuzione seguito nell'una e nell'altra opera. L'ar- 
tista, al quale fìi dato l' impegno, di far risplendere la prima 
comparsa di Pallade dall'accoglienza rispettosa che le già 
riunite divinità prestano alla neonata, non potea sicuramente 
scegliere questi numi secondo un mero suo arbitrio: ma una 
volta essendogli conceduta quella poetica libertà , di fingere 
l'olimpica schiera già adunata allorquando nacque la dea di 
Atene , ebbe egli l'obbligo di rappresentare in primo luogo 
le divinità intimamente legate con Minerva , a preferenza di 
quelle altre , le quali , per quanto lo spazio il chiedeva , an- 
davano poi aggiunte. Fidia pure , rappresentando nel frontone 
del Partenone la stessa dea nascente dal capo di Giove, non 
potea lasciarla disgiunta né da Vulcano con Ilizia , né da 
Nettuno con Apollo : ma oltre queste figure , ora distrutte , 
Pallade fìi attorniata sul fianco sinistro dalle terrestri divinità, 
e sul destro da quella del Fato (2). Ora questo stesso ordina- 
mento di Fidia ritrovasi anche sul nostro fregio : poiché da 
una parte incontriamo le eleusinie divinità , i numi marini e le 
dee delle stagioni, mentre dall'altra accanto ai nimii luminari 
ed alla regina del cielo comparivano probabilmente le Parche. 
In quanto poi alle figure piii strettamente connesse cori 
Pallade , alcune di queste furono collocate dal nostro artista 
accanto alla dea , la quale troviamo stante nel mezzo di Giove 
e di Nettuno : ma in quanto alla terza figura d' intima sua 
relazione , valeadire a Vulcano , il quale nelle attiche favole 
e ne' monumenti d'3rte per lo piii é accoppiato con quella 

(1) Pare che questa fìgura , presa per Vittoria anche da Mùller 
(DeDkmaler d. a. K. I, S. 14) , non possa aver avuto uo altro posto, 
se non accanto alla seduta Parca , notata con e nella pubblicazione del 
medesimo archeologo (1. e. Taf. 26, n. 120). 

(2j Mailer , Denkmàler I, n. 120, S. 14. 
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slessa dea d^ Atene , l'artista avrà avuto qualche motivo parti- 
colare per collocarlo in quell'estremità del fregio , ove a 
stento poc'anzi lo rintracciammo. Credo clie anche questo 
motivo possa indovinarsi con qualche probabilità. L'artista y 
dovendo in non meno di ventotto figure rappresentare una 
sceltissima serie di olimpiche divinità , ebbe un certo obbligo 
di far tralucere dal copioso loro numero quella serie de' dodici 
numi y la quale , quantunque negletta in paragone d'alcuni 
prescelti numi protettori , sempre nuUadimeno fìi rispettata 
con tutto il solenne valore del dodecaieo. Ho dimostrato al- 
trove (l) , quanto i personaggi componenti esso numero fos- 
sero variabili , e parmi di tutta probabilità che Minerva , 
all<»rqaando entrava la prima volta nel ben cmlinato ceto di 
dodici numi, essa stessa andasse esclusa da quel numero; sic- 
come fuori di esso stavano anche Marte e Nettuno , allorché 
furono giudicati nell'Areopago del concìlio y egualmente do- 
decaieo y delle riunite divinità (2)« Ciò supposto è facile per- 
suadersi , come il nostro artista assai ingegnosamente abbia 
saputo distinguere, mediante la preferenza dei posti, i perso- 
nag^ appartenenti al numero delle dodici primarie divinità. 
Rilevansi come tali a prima vista le sedute figure, cioè Giove 
e Nettuno , Giunone ed Anfitrite , e accanto ai numi supremi 
facilmente si riconoscono da un lato Vesta e Mercurio, dall'al- 
tro Diana ed Apollo. Ora l'artista , per fare abbracciare visi- 
bilmente tutte le figure del suo fregio da quel consecrato nu- 
mero de' dodici dei dell' Olimpo , . trovò di sua convenienza 
di distribuire le quattro restanti divinità nelle estreme partì 
del suo fregio , legando bene in cotal modo le numerosissime 
figure spettanti ad un solo soggetto , mentre per questo me- 
todo stesso non rimanea alcun dubbio sulla presenza e sulla 
denominazione de' dodici numi , trammischiati con un numero 
anche maggiore d'accessorie divinità. Certo è , che nessuno 
osservatore antico avrebbe riconosciuto l'intero stuolo de'numi 



(1 ) In una mia Memoria inserita negli Atti deirAccademla di Ber- 
lino pel 1840: «Ueber die Zwòlf-Góller Griechenlands». 
(2) Apollodor. Ili, 14,2. 
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d'Olimpo , pria dì aver veduto , sebbene sul posto estremo a 
sua destra , i numi della guerra e dell'arte (XXVI. XXVIII): 
ma avendo trovato Marte e Vulcano riuniti, era immancabile 
ch'egli inoltre scoprisse le loro consorti dal solo indizio della 
simmetrica disposizione. Infatti , volgendoci ora al lato sini- 
stro , incontriamo nel posto corrispondente a quel di Marte 
la dea Venere, tante altre volte accoppiata al nume di guerra. 
Besta a vedere cbi sia 6gurata sul posto corrispondente a quel 
di Vulcano (XXII). Il lettore si ricorderà , che ivi poc'anzi ci 
comparve quella stessa Grazia, la quale secondo Omero è 
sposa di Vulcano: questo mito posteriormente negletto, forse 
fu appositamente seguito dal nostro artista , giacché un qua- 
lunque consorzio , sebbene tolto o ignorato posteriormente , 
del dio de' mestieri, tuttavia serviva di allusione all'alleanza 
sua futura e indispensabile con Pallade. Crederemo adunque, 
che ima delle Grazie , divinità per lo piii di grado secondo , 
sia stata ricevuta nel numero qui figurato del dodecateo ? Io 
lo crederei , rammentandomi che Ercole pure talvolta fii uno 
del dodecateo ceto (1), e che un'altra volta.Bacco apparteneva 
al ceto stesso nel consorzio delle Grazie (2). 

' Del resto F importanza del fregio finora illustrato , ne 
rende novamente anziosi di stabilire , per quanto si può , la 
cronologica data del tempio a cui apparteneva. Manifesta ormai 
è l'influenza non solo delle figaliche metope su' laterali fregj 
di questo tempio (3) , ma eziandio delle sculture del Partenone 
sulle sue sculture principali : e quell' influenza è tale che i 
bassirilievi, de' quali si discorre, debbano reputarsi posteriori 
tanto al frontone del Partenone, il quale se è contemporaneo 
alla Minerva di Fidia , è dell'olimpiade 85 , quanto al tempio 
di Basse, spettante all'olimpiade 87. L'editore ateniese (4), 
allorquando espose il suo parere, quello cioè che il tempietto 
di Nike Apteros , fabbricato sul recinto dell'acropoli , fosse 

(1) Sul pozzo capitolino (Winckelm. Mod. ioed. n. 5) e sulla tazza 
di Sosia (Gerhard, Coupes du Musée de Berlio pi. VI. VII). 

(2) Schol. Pind. Olymp. V, 10. 

(3) Ross , Akropolis Taf. XU, S. 15. 

(4) Ross 1. e. S. 9. 10. 
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di un^epoca stessa col ri^abilìmento di questo recinto dovuto 
aCimone, cioè dell'olimpiade 78, ebbe due ragioni soprat- 
tutto per non crederlo pivi recente : Tuna che questo tem- 
pio non trovasi mentovato tra le fabbriche assegnate a Pe- 
ricle , l'altra che i disturbi della guerra peloponnesiaca non 
facilmente avriano dato Tozio e il dispendio necessarj ad un 
tal monumento , il quale in conseguenza , se non è anteriore 
alFotimpiade 78, dovrebbe essere posteriore alla 94. Non op- 
ponendomi punto a queste ragioni , esternai un mio parere (1 )? 
fondato sul rapporto del nostro tempio co' propilei (eretti 
dair olimpiade 85, 4 sino alla 87, 1) , e poi ancora sul modo 
della scultura , cioè che il detto tempio piii facilmente ancora 
potrebbe attribuirsi all'epoca quando Conone si distinse, come 
prima fece Cimone , tanto per una vittoria navale quanto pel 
ristabilimento delle mura ateniesi (2).^ La battaglia rappresen- 
tata sul fregio laterale favorisce tuttora quest'opinione : visto 
che quella che vinse Conone nelle vicinanze di Cnido (3) può 
riconoscersi con-egual diritto come quella sull' Eurimedonte , 
che ivi riconobbe il eh. Boss. Del resto non sarei meravigliato, 
se il piccolo tempio di nostra questione o fosse tacciuto nelle 
nostre notizie sull'epoca periclea o fosse compreso nel vasto 
fabbricamento de' propilei : e molto meno dubiterei di asse- 
gnarlo , se valessero le sole ragioni dell'arte , ad un' epoca 
immediatamente precedente quella dell' Erecteo (Gnito dopo 
l'olimp. 92, 4) : epoca quale a cagion d'esempio sarebbe quella 
della vittoria e della pace di Nicia , avvenute entrambe nei 
quattro anni dell'olimpiade 89. 

OD. GERHARDv 



(1) AUg. Literaturzeitung 1839, n. 122, S. 367 st^^, 

(2) Diod. IV, 83. 

(3) Diod. 1. e. 
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e. SPIEGAZIONE DK' MONUMENTI SUL PRONAOS DEL THESEUM. 

(TW.rfV^^.iF', 1841). 

Nel proporre a questo mìo scrìtto il tìtolo che vi segnai, 
m'avvidi essere necessario , prima di entrare in materia , fare 
alcmìa dichiarazione per giustìGcare la denominazione del 
Theseum , imperciocché il conoscitore il piìi profondo della 
attica topogi'afia ricusa a Teseo cotale edifizio, e cerca invece 
far valere la conghiettura , foss' egli piuttosto il tempio di 
Marte dì cui fa menzione Paosania I, 8, 5. 

11 sig. prof. Boss nelFopusculo sul Theseum (rJ Qrìittov 
roù e voióg XGii''Apeog. Athen. 1838) ha definito per la prima 
volta la situazione ed i limiti approssimativi dell' Agora con 
quella sicurezza che amettono simili ricerche, ed ha appianato 
la strada ai disputanti e investigatori di quel dominio princi* 
cipale col mostrare la totale insufficienza della supposizione 
di due fori, l'uno vecchio e l'uno nuovo. Inquanto ai due 
tempi di Teseo e Marte, di cui è questione, io sono peraltro 
dell'opinione, che il cosidetto tempio di Teseo porti a buon 
dritto tale denominazione, ed in favore di essa mia opinione, 
potrei addurre piìi d' una ragione topografica , l' esposizione 
della quale richiederebbe d' altro canto una lunga disputa- 
zione intomo il ceramico interiore, su cui tornerò in altra oc- 
casione, per essere fuori de' limiti di questa dissertazione. 

Qui noto soltanto, che l'Amazonion, dove si diceva essere 
stato collocato il campo delle Amazzoni, era situato vicino al 
Dipylon su quella altura, che oggi è occupata dalla capella di 
S. Anastasios Kiirkuri e da. qualche fenile. Ad un dipresso 
verso la metà fra l'amazonìon e l'areopagos ha da porsi l' hor- 
comosion , in cui, secondo la tradizione volgare, gli Ateniesi 
aveano fatto la pace colle Amazzoni combattute. Siffatto hor- 
comosion formava il temenos del tempio di Teseo, il quale 
suir orlo estremo del rialto sta rivolto verso l'Agora e fii esso 
talmente grande , che poteano tenervisi assemblee di magi- 
strato e accolta di truppe. Oggi vi è una piazza d'esercizio per 
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le milizie* L'intera agora vien a stare nella vallata fra i pen- 
dii dell'acropoli, dell'areopago e della collina su cui è il tempio 
di Teseo , cosicché quest'ultimo rimane al difuori dell'agora, 
11 tempio di Marte al contrario era situato dentro l'agora e 
determinatamente nella direzione verso l'acropoli, non lon- 
tano di quella strada larga che da principio va in vìa diretta 
all'agora e che qidndi lungo il di lei lato orientale conduce ai 
propilei. Ciò raccolgo parte dal cammino che prende Pausania, 
parte dalla comparazione delle statue, le quali egli addita nella 
vicinanza del tempio di Marte, colle indicazioni non equi- 
voche che altri autori danno sulla situazione di esse ili rela- 
zione verso altri edifìzj dell'agora. 11 centro dell'agora che sta 
coperto da alte masse di terreno, dove l'altare dei dodici dei 
e quello della Misericordia stavano l'uno accanto all'altro, ha 
da cercarsi un po' piii meridionalmente oppure a sud-ouest 
dalle due statue de' Giganti , di cui veruna, comprese anche le 
basi le quaU con esse nulla hanno che fare , trovasi sul suo 
posto originario. 

Ma prescindendo anche da tutte le relazioni locali , met- 
tiamo che il tempio in discorso si fosse trovat^n un qualche 
deserto, certamente per via delle sue sculture l'avressimo chia- 
mato o Heracleum oppure Theseum , ma le ragioni in favore 
della seconda denominazione riceverebbero un peso maggiore 
dalla circonstanza , che uno de' fregj ritrae quello de' fatti i 
piii gridati di Teseo , vuo' dire la vittoria riportata sopra i 
Centauri , mentre sull' altro fregio compagno non si scorge 
traccia di Ercole. A ciò potrebbe opporsi (cf. Ross, Syjaùov, 
pag. 7) che non v' è un rapporto stretto né fra il fregio né 
fra le metope e le divinità nel tempio adorate , adducendone 
in prova il fregio del tempio d'Apollo a Basse presso Figalia , 
dove 1' artista ateniese per vanità patria ha rappresentato i 
miti della città sua , senza curarsi se sieno essi un ornamento 
acconcio o nò. Ma , domando io , sono a noi cogniti tutti i miti 
ed i diversi loro rapporti coi culti dei particolari paesi? Non 
era pur Pholoe in Arcadia il domicilio de' selvaggj Centauri ? 
e non raccontavasi pure nel Peloponneso, che ApoUon Ama- 
zonios ed Artemi Astratea avessero posto il termine alle in- 
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vasioni delle Amazzoni sul promontorio Taenaron? (Paus. UT, 
25, 2). Preferisco però di riferire la battaglia de'CenUuri sul 
fregio figalense al generoso aiuto e secondo Diodoro (IV. 2) 
particolarmente ammirato, che Ercole prestava ad Halcyone, 
la 6gliuola del suo nimico Eurystheus, contro il Centauro Ho- 
mados, oppure a qualche altra distruzione di Centauri indigeni, 
anziché alFHippodamia che agli Arcadi era totahnente stranea. 
Cosi anche nel combattimento d'Amazzoni che riporta Io stesso 
fregio vedo io piuttosto accennato qualche fatto d' aita divina 
prestata da' due sopramentovati dei , cioè dall' Amazonios e 
dair Astratea, in luogo d'una vittoria da Teseo ottenuta sotto 
le mura d' Atene. 

Chi però al cosidetto tempio di Teseo concede il suo 
nome, sia anche soltanto per le sue sculture, oppure perchè 
Io sostiene qualche pi*egiudizio inveterato , che da Valerio 
Massimo vien espresso colle parole : « Detrahe Atheniensibus 
Thesea, multae aut non tam claras Athenaè erunt; » chi dico 
crede alla sussistenza del Tempio di Teseo e si ricorda, che le 
metope ed il fregio occidentale vengono senza controversia 
riferiti a Ercole e Teseo, concederà anche, che non è in con- 
traddizione collo spirito de' coetanei di Cimone, se io metto 
pur il fregio orientale in rapporto con uno di questi eroi, e 
se dimostro , eh' egli rappresenta una delle vittorie le più glo- 
riose di Teseo, per cui esso, secondo vantavano gli Ateniesi, 
avea liberato tutta la Grecia dal giogo della tirannia, mostran- 
done ad Ercole , il divino suo modello ed amico, la sua grati- 
tudine ed obbligandone la prole di essa a riCQnoscenza eterna 
verso Atene. Intendo la strage di Euristeo, il di cui merito 
presso gli oratori ateniesi forma un luogo comune assai cono- 
sciuto e che non viene oltrepassato con silenzio nemmeno da 
Euripide ne' suoi Eraclidi. 

Prima che passi alla spiegazione, devo premettere peral- 
tro qualche parola anche intorno la composizione del fregio 
e l' iusufBcienza delle illustrazioni finora datene* Nei disegni 
di Stuart, che furono anche copiati ne' Monumenti dell'arte 
antica del K. O. MiìUer, si è intruso un errore* Che tutto il 
fregio orientale componesi di sei massi di pietra fra loro uguali^ 
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Ognuno de' quali porta cinque 6gure , meno il secondo , che 
mostra quattro figure soltanto, cioè ti'e deità ed un combat- 
tente* Nel disegno dello Stuart sono ora fra loro confusi il 
masso quarto e quinto, con che l'ordine delF insieme è essen- 
zialmente turbato* Ho restituito nel disegno mio (tav. d'agg. F) 
r ordine attuale , tenendomi per il restante al disegno dello 
Stuart, imperciocché sin dal tempo di quel viaggiatore diverse 
cose in qua ed in là sono andate a perire. 

A cagione d'un gruppo di tré uomini che lancian sassi vi 
videro i primi illustratori una gigantomachia. K. O. Miiller al 
contrario dopo diverse altre conghietture si é deciso in ultimo 
per un combattimento di Teseo contro i Pallantidi , confes- 
sando egli intanto , che tale sua spiegazione non pretende più 
che probabilità (t). Essa posa sopra frammentato passo di 
Sofocle presso Strabene IX, p. 392 (p. 234 Tchn.), che fece 
pensare a buon dritto quel sagace dotto a miti indigeni di 
gigantomachie, le quali avessero avuto luogo in Pallene. Ma 
di identificare la vittoria de' Pallantidi con una gigantomachia^ 
parmi troppo ardito* E ammesso anche la possibilità, che 
l' abbia fatto qualche poeta , sul nostro fregio non é rappre- 
sentato tale combattimento di certo, che di quindici guerrieri, 
che sono aUe prese, soli tré sono armati di sassi, e neppure 
questi rappresentati da Giganti , i quali nell' arte più antica 
compariscono armati di corazza (secondo Hesiod. Theogon* 
vs* 1 86) o hanno accennato la loro armatura per qualche pezza 
d*arma in metallo, mentre nell'arte più recente essi in qualità 
di figliuoli della Gea hanno gambe foggiate in code di ser- 
penti* Altri guerrieri del nostro fregio, che manifestamente 
appartengono ai brandisassi e che in parte sono azzuffati, in 
parte si danno alla fuga, portano scudi. Daltronde il costume 
di vibrare inunensi massi , quante volte sene offriva 1' occa- 
sione, none neppur straneo agli eroi omerici (cf. II. V, 302j 

(1 ) Vedi K. O. Mailer, Die erbobeneo Ai beiten am Friese des Pro- 
naos votn Tbeseustempel zu Àthen, dissertazione iDserita iu : Uyperbor. 
Roem. Studien p. 276 segg. e Denkinaler der alien Kunsl 6d. I, taf. XXI^ 
n. 109). 
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X IT, 380 ec.) e non dà verun dritto di pensare esclusivamente 
a* Giganti. Ed infatti fuori de' Pallantidi che vibrano sassi tutto 
il restante rimane inesplicato ed anche i dei che guardano l'esito 
della battaglia oziosamente. 

Ciò peraltro che s'oppone più fortemente alla spiegazione 
del Miiller è la circostanza , che la vittoria de' Pallantidi da 
niun autore vien rappresentata siccome fatto di Teseo , ma 
siccome colpo di tradimento menato con facilità nella guerra 
civile (Plutarch, Thes. e. XIII. Philochoros nelle schol. Eurip. 
Hippol. 35). Anzi Teseo si trovò costretto dì lasciare per' 
qualche tempo il paese , appunto per purificarsi dalla strage 
de' suoi consanguinei (Eurip. Hipp. 35. Pausan. I, 22. 2. 
Tzetzes ad Lycophron. 1 324) , e fa inoltre chiamato innanzi 
al tribunale (Pausan. I, 28. 10. PoUux, Vili, 10). Il quale 
soggetto poco sarebbe stato adatto di occupare l'onorifico po- 
sto suU' ingresso alla cella del tempio. 

La vittoria sopra Eurystheus al contrario è un fatto, che 
spesse volte vien messo sulla medesima linea col combatti- 
mento de' Centauri ( il quale vedesi sul fìregio occidentale ) e 
colla battaglia delle Amazzoni. Quest' ultima fuori di dubbio 
era rappresentata in uno dei frontoni, attesoché una delle fe- 
ste principali in onore di Teseo , la boedromia , vi si riferiva 
(Plutarch , Thes. e. XXVII) , e perchè il Theseum fu eretto 
sulla piazza, in cui secondo la favola le Amazzoni aveano con- 
chiusa la pace col vittorioso Teseo in antichissimo tempo 
(Plutarch, ibid.). 

Plutarco nella sua vita di Teseo omette l'accoglienza del- 
la famiglia fuggitiva d'Ercole in Atene e la vittoria d'Euristeo , 
mentrechè Pherecydes (presso Antoninus Liberalis XXXIII) 
l'assegna al figliuolo di Teseo, a Demophon , ambedue mani- 
festamente per ragioni cronologiche. Fa lo stesso anche Eu- 
ripide ne' suoi Eraclidi , dove fa comparire lolao siccome 
vecchio decrepito , e Ilio , figliuolo d'Ercole , siccome giovane 
già adulto. Non mi opporrei se qualcheduno nella spiegazione 
del nostro fregio volesse interamente seguitare la tragedia di 
Euripide e prendere la figura capitale nel centro per Demo- 
phon ; ma parmi piii probabile, che l'artista si sia tenuto alla 
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tradizione dominante fra il popolo , la quale sempre era di- 
sposta di accmnulare ogni sorta di gloria , per quanto fosse 
possibile , sul festeggiato Teseo. Che Y opinione dominante , 
dalla parte di cui sempre suol mettersi Pausania , si decise in 
favore di l'eseo (Paus. J, 32. 5). Nomina Teseo anche Isocrate 
(Helen. p. 214) e Diodoro (IV, 5. 7) siccome il vittore nella 
famosa battaglia, mentrechè Erodoto, Tucidide, Demosthene, 
Lisia, Aristide , Apollodoro e molti altri fanno menzione della 
battaglia senza nominare il duca ateniese , forse per questo , 
che le opinioni vacillavano fra Teseo e Demofonte (1). 

Ora che si tratta della spiegazione del nostro fregio , mi 
sia permesso che racconti io brevemente coIF aiuto degli Era- 
elidi di Euripide (ancorché egli , secondo già fìi accennato , 
pone Demofonte in luogo di Teseo) , la storia del fatto con 
riguardo particolare verso la nostra scultura* 

Ercole avea lasciato la terra da poco , era stato associato 
a' dei olimpici ed avea sposato Ebe (Eurip. Heracl. 9.910.915). 
Euristeo pero , il quale d'allora tenea il pili grande potere in 
tutta la Grecia , temea dopo la morte dell' eroe la di lui prole 
che cominciava a crescere , e mandava araldi a tutti gli stati 
greci coir ordine accompagnato da minaccie di consegnare i 
fuggiaschi figliuoli d'Ercole. Questi condotti dal vecchio Folao 
non trovando aiuto in nulla parte , fuggivano finalmente sic- 
come Hìketi all'altare della Misericordia sull'agora d'Atene , 
e trovavano quivi , dove già piii che nel restante della Grecia 

(1) K. O. Miiller sostiene nella di sopra citata dissertazione, 
p. 279, che , essendo la maggior parte delle imprese di Teseo duelli , 
e trovandosi Bgurato il combattimento de^Centaurì sul fregio occiden- 
tale , mentre non mostra la battaglia delle Amazzoni veruna rassomi- 
glianza col nostro fregio orientale , Punico avvenimento, che resti , sia 
la pugna di Teseo contro i Pallantidi. Sembra che quel grande dotto 
nel momento in cui dettò quello scritto non avesse presente^ che la pro- 
tezione degli Eraclidi e la vittoria d^ Euristeo erano molto più celebri 
e trovansi, principalmente dagli oratori, molto più spesso menzionati^ 
che quelle altre tré imprese, e che Isocrate, Diodoro e Pausania ras- 
segnano a Teseo, mostrando quesl' ultimo per Raggiunta TotàSe "kiyoutrt 
chiaramenlG, chVgli avea inteso il suo racconto sulla faccia del luogo. 
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aveano preso potere la legge, il costume e la pietà verso i del , 
protezione ed accoglienza. Teseo lor assegnava la Tetrapolis 
pel luogo di dimora (Euripide nella sua tragedia degli Eraclidi 
li fa fuggire immediatamente verso l'altare dello Zeus Ago- 
i^ios, dove trovano sussidio presso il figliuolo di Teseo Demo- 
fonte, ma la opinione che molto di piii è in voga li fa fuggire 
in Atene all'altare della Misericordia). Appena sente Euristeo, 
che gli Ateniesi avessero negato al suo araldo la riconsegna 
degli Eraclidi, eh' egli con tutta la sua forza, colle sue schiere 
pelasgiche , secondo le chiama Euripide (vs. 360), fidandosi 
della protezione di Hera, e da essa dea instigato (vs. 990. 1 039), 
prende la strada sopra Megara ed Eleusi verso Maratone. Te- 
seo gli vien coi suoi Ateniesi incontro, a cui aggiungonsi pure 
Hyllus ed il vecchio lolao. 

Presso Gargetto , alle falde d'una altura , su cui stava il 
santuario dell' Atene Pallenia e vicino il demos Pallene , è il 
crocicchio dove coincidono le tré strade da Atene, Maratone, 
ed Eleusi. In essa contrada giaciono numerosi sassi quasi fosf- 
sero seminati , a cui s' attaccava la tradizione d'un antica gi- 
gantoniachia(1 ). Quivi coUocavansi gli eserciti nemici di Teseo 
e di Euristeo l'uno incoiatro all'altro. Anche i dei vi prendono 
parte e nominatamente ponsi Atene siccome alleata dalla parte 
degli Ateniesi ed Eraclidi , Hera da quella degli Argivi (Eurip. 
Heracl. v. 347. sgg.). Hyllus sfida Euristeo , ma questo vuol 

(1) Che si attaccava alP attica Pallene simile come a quella di 
Tracia la tradizione d^una gigantomachia, è slato dimostrato dal Miil- 
ler nella sopra citata dissertazione. con sufficienti prove. Ma che massi 
di pietra erano dispersi intorno ^ conchiudo io dal racconto analogo , il 
quale riferivasi al Ac3c5^£C mSiov presso Massilia (Sfrab. IV, p. 182, 
p. 293 Tchn.) e nominatamente dagli Achnrni d^Aristofane, v. 253; 

xaè ^£ó>xe£v ^^v irpò y^i, swc av zòpgBi ttotì- 

òz lyò) pàXXuv Exscvov ovx àv l{A7r^i^[A)}v liBot^ 
Qui s^incoraggiscono gli Acharni vicendevolmente di cercare pie- 
tre in Pallene, che in comico linguagio chiamano Ballene, per assassi- 
nare TAmphitheos. Lo scoliaste aggiunge a questo passo: IIoiXXiivis 
Sfjyjo; T*ic 'ATTr/^?* vOv ^è Sta, ToO B ypaTrréov xarà cruyyévgtav toO (5 6Ìg tò ti» 
ElpYìTM Si (7^* ò Stiao; oifTog) osttò toO póà'kuv >t3o«s. 
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evitare il fato e non accetta la sfida. Ora comincia un veemente 
generale combattimento y il quale lungo tempo resta indeciso, 
dimodoché una volta doveano dare addietro gli stessi Ateniesi 
(v. 384). Finalmente restano questi vittoriosi , protetti da Zeus 
Tropaeos (v. 766. 867) ed Atene, uccidono i figli d'Euristeo 
e rincacciano lui stesso con tutta la sua armata in ignominiosa 
fuga. Sul campo della battaglia vìen eretto un trofeo (v. 786). 

Hyllos cedente alle preghiere calde di lolao lo fa mon- 
tare sul suo caiTO e perseguita il fuggiasco Euristeo. Presso gli 
schìronici scogli lo raggiungono. lolao supplica Zeus ed Hebe 
(v. 851), di rendergli quel giorno solo la sua gioventii', per 
castigare l'insaziabile nemico d'Ercole. D'improviso egli è rav- 
volto da una nuvola, d'onde riesce ringiovanito. Ora Euristeo 
vien preso, legato e condotto prigioniere: poi ucciso sul campo 
della battaglia e quivi seppellito. La sua tomba , benché tomba 
di nemico, passava, siccome quella d'Ettore presso Tebe, per 
un santuario e prestava al paese una magica protezione con* • 
tre l'invasione di nimicali eserciti (v. 1030. 1040). 

Ora se all' artista £u data l'ordinazione di rappresentare 
sopra continuato fregio il descritto ostinato combattimento , 
la parte che vi presero gli dei, l'uccisione de' figliuoli d'Euri- 
steo , la eminente virtii eroica di Teseo , il ringiovanimento 
di lolao, la prigionia d' Euristeo, ed in ultimo il festivo ballo 
dopo la vittoria ottenuta (cf. v. 892) ed i funerali d' Euristeo, 
domando io il lettore , se egli avesse potuto aggiustar tutto 
questo in modo più sennato e rappresentarlo in maniera più 
manifesta, di quanto egli ha fatto? E quando l'artista voleva 
contemporaneamente rendere chiaro all' occhio, che l'azione 
avea luogo innanzi al santuario della pallenica Minerva , la 
vittrice de' giganti, io p«nso egli non avrebbe potuto ottenerlo 
in modo più semplice che se armava una schiatta de' fuggia- 
schi nemici dei sassi celebrati da antichissimo mito , per fare 
al prepotente Teseo l'ultima ma inutile opposizione. 

Di voler parlare a lungo dell' inimitabile perfezione di 

disegno e dello scalpello del nostro non troppo mal andato 

bassorilievo , sarebbe cosa superflua , riuscendo a quei che 

l' hanno ammirato noioso , a quei che non lo viddero poco 

AHNAU 1841. 6 
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Utile. Simili monumenti d^arte rassomigliano agli antichi 
di*àmmi, i quali vogliono essere letti nell'originale, per com- 
prendere la varietà de' loro ritmi e la norma della bellezza, 
la quale, siccome somma legge, regola e domina tutto, e pre- 
sta anche all' espressione della più feroce passione un andar 
temperato e ritmico. 

Per venire a conchiusione vogUo far passare brevemente 
in rivista ancora una volta la rappresentanza del nostro fre- 
gio. Fra i due grappi di dei muove la battaglia. Le deità a 
mano manca sono quelle che erano propizie agli Ateniesi : 
Zeus Tròpaeos in vestitura guerresca. Egli alza il braccio si-^ 
ni'stro, il quale è munito del manto a guisa d'arma di difesa, 
secondo che fece pur Teseo sul medesimo fregio. Accanto a 
lui siede Hebe, la quale per il velo si fa conoscere siccome 
sposa o recentemente maritata ad Ercole. Essa alza la destra 
verso lolao in segno ch'ella ha esaudito la sua preghiera. Dietro 
lei siede Minerva , distinta dall'elmo e dalla sua posa seria. 
Dalle falde del monte, su cui veggonsi assisi i dei, muovono 
gli Ateniesi contro gli Argivi, di cui la maggior parte già si è 
volta in fuga verso le deità del lato opposto. Tra la prima fi- 
gura è Poseidon, riconoscibile in questo ch'egli posa un piede 
sopra uno scoglio. A lui d'accanto siede Giunone. Ella pare 
voglia esprimere per le incrociate braccia dolore sul!' infelice 
esito della battaglia, a cui essa medesima avea incoraggilo il 
suo favorito Euristeo. Dietro ad esso sta in trono l'argivo Ares 
{Eurip. Heracl. v. 275. 289). Che Poseidon ed Ares compari- 
scono nell'attica mitologia per lo piìi da dei inimicali, è noto. 
Ambedue realmente godevano in Atene d'un culto subordinato. 

11 combattimento vien formato da tredici figure , di cui 
quella di mezzo è Teseo. Egli tiene coperto il braccio sinistro 
d'un manto in luogo dello scudo , simile come nella battaglia 
d'Amazzoni sul fregio occidentale , e ne accoglie un sasso , 
il quale gli scaglia il competitor più vicino. Colla mano sini- 
stra rispinge esso contemporaneamente un sasso , che tiene 
afferrato lo stesso suo nemico , a lui nella faccia, facendole 
cosi cadere. Nella destra la quale disgraziatamente è rott 
e' tenne un'asta brandita contro l'altro suo assalitore. Dietrr 
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questi s'accosta un terzo ugualmente armato di simile masso 
di pietra. Due de' figliuoli d' Euristeo stanno morti per terra. 
Degli altri guerrieri muniti di scudi hanno da prendersi quei 
che precedono per Ateniesi, quelli poi che vengono rispinti 
e fuggono per Argivi. 

Le due scene a mano manca ed a mano dritta dietro le 
spalle degli dei trovansi fuori del combattimento e hanno da 
immaginarsi in im momento alquanto posteriore. A mano 
manca vien legato Eurìs^o, il quale siccome Hiketes (cf. Isocr. 
Paneg. p. 52. Panath. p. 273) sta inginocchiato , dal giovanile 
Hyllùs. A diritta accanto a questi sta lolao ringiovanito. Egli 
stende il braccio e mostra la vigorosa forza delle sue forme , 
secondo lo descrive Euripide (y. 857): 

ò i'opf^^ £X $vaoiùpiov vsov 

j8/Mc;jwvwv ISs^^sv wjSWv rvnov. 
Che Hebe si rivolge verso di lui fii notato di sopra. 

A mano destra dietro alle divinità inimicali sono cinque 
figure, di cui i due di mezzo indicano per la loro mossa il 
ballo in festeggiamento della vittoria con sofficiente chiarezza. 
L'ultima figura a destra erge , secondo la spiegazione dello 
Stuart , un trofeo. La posa di essa figura non sembra esprì- 
mere questo ; manco e' è il posto per le armature de' nemici , 
di cui il trofeo dovrebbe comparire fregiato (Eurip. Heraclid. 
V. 786: rponou' iipiisxat nx^^rsu/^tocu l/prjzoc 7ioke[xÌQv). Parmi 
piii probabile essa rappresenti uno che scava , mentrechè la 
figura stante dirimpetto sarebbe quella che ordina la tomba; 
indicazione sofficìente della deposizione d' Euristeo innanzi al 
tempio della Pallenis Àthena in Gargettus , dove egli conforme 
ad un oracolo (v. 1038) dovea riposare siccome eroe protettore 
d'Attica. Atene li 25 marzo 1841. 

H. N. ULRIGHS. 
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/. IL GIUDIZIO DI PARIDE NELLA VILLA LUDOVISt. 

(Mon. delVinst. voi. 111^ iav. XXIX). 

I monumenti che riferisconsi al fatale momento , in cui 
il figliuolo di Priamo per Venere mostrossi favorevole , a lei 
posponendo Minerva e la stessa Giunone, sono talmente ripe- 
tuti , che saria quasi da temere di intrattenerne i nostri let- 
tori; tanto piii che abbiamo dovuto occuparci su tale soggetto 
negli ultimi tempi ripetutamente, non pure in privati scritti, 
ma eziandio nelle pubblicazioni dell' Instituto. Ma di qui ap- 
punto rendesi palese la fertilità d' immaginare , con cui gli 
antichi artisti hanno trattato i loro argomenti : che mentre 
a' tempi nostri le materie le piii disparate sotto le mani di 
moderni pittori compariscono monotone e sembrano la stessa 
cosa , presso gli antichi tutt'al contrario il medesimo pensiere 
cambia , colle foime che veste , quasi natura e toma sempre 
siccome idea originaria e non mai trattata alla fantasia di chi 
discorre gli sguardi sopra quelle poetiche composizioni. Il 
marmo , delle bellezze del quale oggi abbiamo da rendere con- 
tezza, si è quello stragrande bassorilievo di Villa ludovisi, che 
ai dotti sin dai tempi del Winckelmann fìi noto, senza che 
finadora ne fosse dato al pubblico un accurato disegno , onde 
potesse averne un' idea pretta e sofBciente anche chi è lontano 
da Roma o chi non ha opportunità di visitare i riservati te- 
sori di si delizioso suburbano. E il vero eh' io stesso mi aju- 
tai nel 1838 di adempiere comunque fosse cotale difetto , ma 
certamente V insofficienza , e la scarsezza de' miei mezzi non 
potevano arrivare fin là dove ne scorse la valida protezione 
dello stesso sig. principe di Piombino , nel quale, or fa un 
anno che morte il rapia , V Instituto nostro compiange un 
fautore grande ed amico benevolo. Esso ottimo principe non 
solamaite ne concedette ampio permesso di trarre accurato 
disegno , ma a tal segno ci ajutò eziandio nel nostro propo- 
sito , che ci fece ergere un solido palco , ond'ebbe l'artista 
ogni comodo ed agio necessario di studiare il maimo e di ri- 
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trarlo minutamente, non senza indicarne scrupolosamente i 
pezzi riportati; dimodoché oggi^er la prima volta può de- 
dursene un positivo giudizio , non permettendo Faltezza , in 
cui è situalo il monumento , anche a chi s' avvicinava di 
presso e col soccorso di lenti, "distinguere ogni brano moderno 
da quelle parti che realmente sono d'antico scalpello. Non è 
da dire quanto considerevole sia il guadagno che faccia la 
scienza da sì giuste ed esatte cognizioni : ognuno ne giudicherà 
da sé , se gli vien dato di misurare il pregio coli' importanza 
del monumento in discorso. 

Fra quei numerosi rappresentati che s'accostano al cen- 
tinajo e che ritraggono il giudizio di Paride , il nostro basso- 
rilievo (lungo met. 3, 03, alto met. 1, 10) é unico per iL gra- 
zioso episodio che forma la donna collocata accanto all'ideo 
pastore e dalla quale esso si rivolge verso l'Amore che a lui 
dietro le spalle scaltramente si è collocalo. La sagacità di 
Winckelmann vi riconobbe quasi a sguardo indovino l' Ca- 
none , con cui Paride era congiunto per indissolubile legame 
di nozze e di caldi giuramenli e che abbandonò allorquz^ndo - 
si fu affidalo ai perniciosi consigi j di Venere. 11 messaggiero 
di quest'ultima é appunto quell'alato fanciullo che ora al 
volutluoso pastcrrello favella ed a cui pare sia ormai riuscito 
di frastornarne i sentimenti di casto e conjugale amore, inne- 
standovi le lusinghe di migliore fortuna e di piii magnifica 
bellezza. Non era troppo facile di riconoscere cotale figura 
accessoria per quella che realmente essa rappresenta , mentre 
oggi la denominazione da quel sommo dotto proposta é messa 
fuori di dubbio pel confronto del raro frammento di lucerna 
pubblicato dal Millingen , dove tanto Paride quanto OEnone 
sono contrassegnali da chiare e sicure leggende. Era io troppo 
ardito nel voler riconoscere la figliuola di Cedreno nel vaso 
clusino , di cui si pubblicò la stampa nello scritto intitolato : 
« Il laberinto di Porsenna comparato, coi sepolcri di Poggio 
Gajella», onde l' Instituto volle lasciare un segno della sua 
letizia in occasione della festa pel natale e per l'avvenimento 
al trono avito di S. M. Federigo Guglielmo IV rè di Prussia 
prolettore del nostro stabilimento. Che la donzella munita di 
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scettro reale , la quale tien posto dietro l'adulto Amore svo- 
lazzante a tergo di Venere , parmi oggi con molto maggiore 
probabilità Elena stessa y anziché la legittima sposa di Paride. 
Con tale supposizione acconciasi anche molto meglio il ridetto 
Amore , che pare voglia richiamare Inattenzione del figliuolo 
di Priamo sulla più bella fralle donne , ch'esso colla destra 
addita. Se noi in questa nuova spiegazione non male ci appo» 
niamOy molto plii grazioso riesce puranco il contrapposto in 
cui Elena si mette colla fiffura dell'altro lato, che noi abbiamo 
riconosciuta per Ettore seguitato dalla dea di maschia vittoria* 
Notasi finalmente che il bel contrasto , siccome è quello rile- 
vato fra Elena accennata dal messaggiero dì Venere e Ettore 
a cui la Vittoria fa scorta , scorgesi anche nel quadro prin- 
cipale, dove tanto Minerva quanto Giunone compariscono 
munite di lancie con allusione al carattere di virtude che 
distingue esse dee e alle promesse date a Paride se si dichiarava 
^in favore dell'una o dell'altra , mentre la pafia deità è adoma 
di regale scettro e di femminei vezzi. 

Dopo siffatta digressione , che troverà scusa presso quei 
de' nostri leggitori , che sanno aggiunger pregio anche alle 
minuzie indotte dall'analisi di ricche composizioni , noi tor- 
niamo al nostro rilievo , il di cui centro ormai si è fatto chia- 
rissimo : vi si vede Paride tentato da Venere per mezzo di 
Amore e sazio della compagnia d' OEnone , che con presago 
volto indovina i tristi avvenimenti nascosi fra la nebbia dello 
avvenire. La zampogna è bel caratteristico della ninfa avvezza 
di ingannare il tempo con innocenti trastulli pastorali. JI 
semplice costume campestre ch'ella veste differisce grande- 
mente dalla lussuriosa pompa , con cui gli si accosta separata 
dalle rivali compagne Venere , sul di cui capo il peplo agi- 
tato da' venti forma arco. Mercurio sta rivolto verso Minerva 
e Giunone , alle quali egli addita il pastorello ancora dimo- 
rante nelle selve e (ragli armenti. Esse ormai pajono legate 
con eterni vincoli per fare gueil*a alla lor volta e con riunite 
forze al protetto della dea rivale , la quale con le seducenti 
sue arti ha loro tolto il vanto della primaria bellezza. 
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Fin qui abbiamo un brano di composizione veramente 
bella e piena di senno. Non può dirsi disgraziatamente lo 
stesso del lato opposto del nostro bassorilievo essendo il 
marmo in queste parti non solamente guasto ma anche per 
gran tratto interamente mancante. Che l'esame instituito 
coll'aiuto del palco o castello, preparatoci dal sig. principe di 
Piombino, di grata ricordazione, ci ha insegnato la sola metà 
superiore della intera rappresentanza esser venuta sino a noi; 
ma delle cose che seguivano appresso a Giove assiso sulla 
vetta del monte, il tempo ci ha privato quasi interamente. I 
tratti di linea con cui abbiamo fatto circonscrivere le parti 
reahnente antiche mostrano che di tutte le 6gure aggruppate 
intomo Paride, compresovi anch'esso e l'Amore con lui con- 
giunto, non è d'antico che le sole parti superiori delle figure, 
ma del bue non son conservate che le corna e della capra la 
testa sola. La figura del Giove, di cui or ora terremo discorso, 
è la piii conservata in tutto il bassorilievo , che ad esso nulla 
altro manca fuor le gambe e piccola parte delFuna e dell'altra 
coscia* E pur sicura ed antica la femmina che trovasi a lui 
vicina , ma della capriuola , che vien poi non è antica che la 
sola testa , mentre tutto il restante della composizione è ri- 
portato da mano di moderno non inabile artista in istucco. 

La ripetuta figura che abbiamo incontrato in alto assisa 
sopra pelle di leone e rivolgendo i suoi sguardi verso ciò che 
di sotto si passa , senz'altro dovrebbesi prendere per l' ideo 
monte in tal modo personificato. A lui certamente conver- 
rebbe il posto che occupa; anche il noderoso bastone che 
stringe nella sinistra e forse tutto l' insieme , eccettuatone 
soltanto le sembianze maest03e che forse per simile divinità 
locale sarebbero troppo sublimi. Su ciò peraltro potrebbe 
nascere questione e noi per continuare il nostro ragiona- 
mento crediamo piii opportuno di far valere tutt'altra sorta 
di raziocinio. E un fatto che Giove finora due volte si è tro- 
vato unito in modo analogo col nostro soggetto : lo esibisce 
il vaso del museo di Garlsruhe , dove porta il nome in iscritto 
e l'abbiamo ritrovato sul bassorilievo della Villa pamfili, che 
in questi fogli è stato sottoposto a scioipolosa analisi. Ora 
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parmì però probabile, che in riguardo a tale con giuntura 
abbia da riconoscersi per Giove anche la figura analogamente 
situata nel nostro bassorilievo. Se fosse così , la terza volta 
sarebbe che tale deità somma ci si presenterebbe nella stessa 
composizione e sarei anche in caso di citarne un quarto esem- 
pio. Sulla magnifica idria dissotterrata negli ultimi scavamenti 
vulcenti , che forma pariglia colFaltra dal Cadmo, illustrata 
con tanta maestria e verità dal Welcker, vedesi egualmente 
il giudizio di Paride. Per lo scopo nostro quella , anche per 
altri particolari notabilissima rappresentanza , ci fornisce negli 
accessori , vuo' dire fralle figure secondarie che compariscono 
ài di là dei manichi, la figura di Giove coronato di fronde di 
alloro e munito di scettro. Iscrizione esso dio non porta , ma 
per sostenere la nostra opinione ci viene in soccorso quel 
fanciullo , che sul lato opposto in analoga posizione si ritrova 
e che per il cerchio ed il bastoncello , infantili trastulli , pur 
altre volte da lui portati , si riconosce per Ganimede , il 
quale s'unisce col padre degli Olimpici in senso analogo come 
Apolline a Diana , i quali sul medesimo vaso , nello stesso 
posto ed in uguale intervallo sono distribuiti. 

Pili malagevole cosa è di dover rendere conto minuto 
della femmina , che munita di pedo s*accosta in fretta a Giove 
quasi curiosa di vedere l'avvenimento che alle falde del monte 
si prepara. Altra volta fui tentato di prendere tale donna per 
Eride , la quale simile come sul vaso di Carlsruhe ammira con 
anzietà l'effetto della trama da lei preparata. Oggi non posso 
pili' decidermi in favore di quella opinione. Il pedo non solo, 
ma anche l'intero carattere di quell'essere secondario sem- 
brano troppo strani ad essa dea. La spiegherei più volentieri 
{)er una semplice ninfa , per una delle compagne della vita 
pastorizia di Paride , se non movesse difficoltà il congiungi- 
mento un po' troppo stretto in cui si trova messa la nostra 
donzella con quel nume da noi preso per lo stesso Cronide. 
Pare poco convenevole che un essere di sì bassa sfera come 
sarebbe una ninfa o simile donna, possa guardare quasi sulle 
spalle del supremo rettore dell' Olimpo. Su questo particolare 
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sarà d'uopo però d'attendere altri confronti o più sagace di 
me un dotto che sappia sciogliere la difficoltà. 

Per tutto il resto del figurato potrebbesi uscire con po- 
chissimo , anzi colla semplice dichiarazione , che ogni pezzo 
è riportato per moderno ristauro; se non fosse che siffatto 
ristauro appunto in tante parti mostra erudizione tale , che 
pare incredibile esso sia fatto senza Fajuto di altri monumenti 
analoghi. Ghè ancorché la Diana sia stata richiamata da 
quella testa di capriuolo , che abbiamo dichiarato unico avanzo 
antico di quel lato del bassorilievo , pure essa figura non solo, 
ma anche tutto il complesso delle altre cose che quivi veg- 
gonsi riunite , ricorda in modo sì preciso quella celebre com- 
posizione del medesimo soggetto che ha per autore il divino 
Raffaele e la quale è giunta fin a noi mercè magnifica stampa 
operata dalla potente mano di Marcantonio. Ora se noi anche 
ammettiamo che quella incisione sia stata messa a profitto di 
chi era incaricato del ristauro del nòstro marmo , sempre bi- 
sogna domandare come mai Raffaele abbia potuto indovinare 
l'associazione delle idee antiche sì minutamente , che le figure 
principali, cioè Diana ed Apolline,' occorrono ambedue l'una 
nella descrizione di monumento antichissimo , ritraente il 
giudizio di Paride, e l'altra sopra il noto vaso ruvese che 
forma principale fregio del granducale museo di Carlsruhe. 
Che Pausania rendendo contezza delle storie di cui era ornata 
la cassa di Cipselo nomina la Diana siccome intervenuta alla 
gara delle tré famose donne e, per non parlare del bassori- 
lievo nostro , sulla stampa del Marcantonio essa dea preci- 
samente si ritrova. Questo ha da attribuirsi al solo caso , a 
poetico rincontro o pure all' ispezione d'antico monumento , 
di cui non è x'imasa traccia ? 

Sarei tentato di decidermi in favore dell'ultima suppo- 
sizione tanto piii'che anche per la figura del Sole si deve quasi 
ammettere la stessa congiuntura. Sulla stoviglia dipinta del 
granducale museo di Carlsruhe comparisce lo Helios contrasse- 
gnato del nome , ed anche senza questo , blastantemante chiaro 
dal medesimo lato della composizione e tpiasi sul medesimo 
posto : che quella piccola varietà che ci corre fra il vaso ed 
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il nostro marmo proviene esclusivamente dal sesto obbligato 
della superGcie del vaso* 

Io stesso devo contentarmi di aver rilevato siffatta coin- 
cidenza , la quale se ha reale fondamento, certamente è molto 
graziosa, se nò , essa non è meno che bella, mostrandosi così 
per prova di fatto come era penetrato nello spirito degli an- 
tichi monumenti il divino Urbinate* Il ristauro medesimo pare 
eseguito nell'epoca dell' Algardi e ad esso devono attribuirsi 
le proporzioni alquanto immaginarie di più Ggure , le quali 
per la stragrande loro lunghezza compariscono meno belle , 
meno naturali di quello che in origine furono immaginate 
dall'antico artista. Tal vizio spicca di piìi^nel gruppo delle 
due dee condotte da Mercurio , e questo pure pare di una 
sveltezza che minaccia di degenerare in caricatura* Ma sia 
checché ne sia, ha da lodarsi grandemente anche Tartista che 
s* ingegnò di restituire il nostro monumento all' integrità e 
che operò così bene , che dove la propria fantasìa e lo stato 
delle cognizioni d'allora l'abbandonò, se{>pe consultare con 
buon pro6tto le opere di quello de' moderni artisti, che 
dell'antico s'era imbevuto di più* Farmi difficile che oggi 
possasi ottenere un supplimento cosi soddisfacente dagli 
scultori nostri coevi , fra cui pochi sanno apprezzare abba- 
stanza gli antichi monumenti, e molto minore è il numero di 
quei che sentonsi instigati di riprodurre ciò che nelle cose 
piii belle ci ha invidiato il tempo , da quello che n'è rimaso* 

EM. BRAUN* 
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III. PITTURA. 

IL NASCIMENTO d'eRITTONIO. 
{Mon. deWlnst. voi. Ili, tav. XXX). 

La rara stoviglia closina, che forma hel fregio della 
raccolta lasciata dalla benemerita memoria del sig. Pietro 
Bonci-Casuccini, è a parer mio il primo monumento fin ad 
ora venuto alla luce , che ritrae in modo non equivoco il 
nascimento d'Erittonio. Che le altre rappresentazioni, riferite 
a (piesto importante mito, non mostrano chiarezza tale da far 
forza a riconoscervi esso soggetto. Anzi se un esame minuto 
ed accurato dei marmi vaticani (Mon. d'InsU voi. I, tav. XII, 
fig. 2 e 3) , ci costringe a daryi sopra un giudizio molto cir- 
cospetto , se sono maggiori gì' impedimenti allo spiegare per 
quel famoso fatto delFattica mitologia il frammento parigino 
(ibid. 1), oggi dobbiamo esternare i nostri ben fondati dubbj 
anche intomo la magnifica pittura vascularia (ibid. tav. X) , 
che fin ad ora con maggior diritto potea mettersi in relazione 
col mito in questione. 

Il frammento parigino (tab. XII, 1), il quale dal grande 
E. Q. Visconti ingegnosamente, e con argomenti che alla 
norma della greca fantasia corrispondono , fa spiegato per il 
secondo parto di Bacco , disgraziatamente non ci lascia con- 
cepire una idea precisa intomo l'intenzione dell*artista. E 
certo che la figura assisa spiegata per Giove dal Visconti , 
per Nettuno da chi volle riconoscervi per forza il nascimento 
d' Erittonio , convien meglio a quella che a questa deità ; è 
pur certo che esso dio non prende parte inunediata all'azione 
e non può mettersi in contrapposto alla figura dell'altro lato , 
creduta Vulcano , mentre chiaro è come il giorno che la 
drapperia che ci rimane di quest'ultima e attribuita al dio del 
fuoco , non può per nessun modo riferirsi a tanto artista , 
perciocché saria per lui troppo di lusso e d' impaccio alle sue 
faccende , e non si raffronta coli' addobbamento ordinario 
dato dagli antichi a Vulcano : piuttosto ben si addirebbe ad 
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una femmina , che pare corrisponda alla compagna che dalle 
mani della madre Terra accoglie il neonato fanciullo. Se sia 
essa Minerva è piii che dubbioso ; almeno nulla ci forza a 
crederla dessa. Perciò sono disposto a interpretare sì prezioso 
avanzo d'antica scultura per la nascita di Bacco rappresentata 
secondo tradizione differente dalla volgare ; e in ogni modo 
per tutt'altra cosa che per Erittonio. 

Senza allargarmi in parole intomo i due frammenti va- 
ticani (tav. XII, 2, 3), su cui nulla può dirsi di determinato a 
causa del troppo misero loro stato , mi rivolgo senz'altro alla 
ridetta stoviglia (tav. X) , la quale ci esibisce una composi- 
zione magnifica , stile grande e conservazione perfetta. Ma 
siffatti bei requisiti ci danno diritto di maravigliarci, come, 
gli antichi avendo voluto ritrarvi il nascimento d' Erittonio , 
non abbiano posto maggiore chiarezza nel distinguere il ca- 
rattere della persona principale. È egli credibile, che avessero 
rappresentato senza necessità Vulcano, personaggio ben prcH 
nunciato della greca mitologia , in modo da confondersi con 
parecchi fra' dei maggioxì? Qual motivo potrebbe aver indotto 
r antico artista di privarlo degli attributi i più ovvj , sino 
dell'abito a lui particolare ? Io devo confessare , che parmi 
questa supposizione in contraddizione aperta col metodo so- 
stenuto con conseguenza de' migliori pittori vascularj. Ma per 
ajutare questi miei dubbj felicemente ci vien in soccorso altra 
stoviglia dipinta , che mostra la medeaima composizione anche 
in certe parti arricchita, e per attributi non soggetti ad equi- 
voco maggiormente chiarita. E essa la vascularia dipintura 
pubblicata pi. LXXXV dell'Elite céramographique de' signori 
Lenormant e de Witte , dove il posto del preteso Nettuno 
vien occupato da un bello e deciso Giove , che stringe il ful- 
mine nella mano. Se noi compariamo con esso il dio rappre- 
sentato sul vaso anteriormente noto , dovremo confessare che 
anche ad esso conviene meglio la denominazione di Giove che 
quella di Vulcano , trovandosi il padre degli dei realmente 
sulle stoviglie di quel clamidion vestito, che piii s'acconcia 
col carattere di esso lui anziché con quello di Vulcano , il 
quale ha per costante e caratteristico attributo quella veste a 
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foggia di corta tunica e non mai quel mantelletto. Se noi do- 
mandiamo ora a qual altro fatto abbia da riferirsi la l'appre- 
sentazione dell'uno e dell'altro vaso , ci suggerisce la risposta 
il vaso suddetto che riporta Giove munito de' chiari suoi at- 
tributi : dev'essere il nascimento di Bacco , il quale dagli 
antichi par sia stato immaginato nel modo appunto che Ennio 
Quirino indovinò ; e se questo sommo archeologo ravvisava 
esso mito nel marmo del Louvre , forse gli sarà stata pur 
nota alcuna testimonianza scritta , che finora non ho potuto 
rinvenire fralla corta suppellettile letteraria che sta a mia 
disposizione. Tanto peraltro ho potuto persuadermi che gli 
antichi poeti conoscevano tradizioni ben diverse delle volgari 
e secondo le quali Bacco fii accolto dalle ceneri stesse della 
madre, senza passare per la coscia di Giove (1). Ma io non 
posso entrare in discussioni ulteriori intomo la natura di si 
intrigato e molto variato mito e mi approda la figura acces- 
soria del ridetto vaso , «he si nomina OINAN0E ossia f'inó- 
/Cori, fior di vino , nome che a bacchica femmina conviene a 
meraviglia e che non lascia pensare ad altro fuorché a fatto 
per eccellenza bacchico. 

Senza ch'io possa andar in traccia delle ragioni, per cui 
Minerva interviene in quella occasione ; discussione che fa- 
rebbe scostarmi di soverchio dall'argomento principale ; io 
devo occuparmi esclusivamente del monumento che ritrae il 
nascim^ito d'Erittonio in modo non soggetto ad equivoco; 
Credo opportuno peraltro di premettere qualche osservazione 
sul rapporto che ha Minerva in questo mito con Vulcano. 
Essa dea nel mistico sistema di mitologia attica era sposa del 
dio de' metalli , e fii nominata madre del favoloso Erittonio , 
la di cui generazione andavano poi cosi conciliando , per lor 
favole, col carattere di vergine che volean conservasse la fi- 
gliuola di Giove , che il tipo della sublime deità in nulla si 
guastava. Sono persuaso che gli antichi pieni di senno sapeano 

(1) Antholog. Palai. Meleager CXIII : 

Al Nufjiyoc* TÒv Bàx;^ov , 6t' gx intpòq ;3>a3'ó xou/so; , , 
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di tali sagre noz2e rendere conto in modo un po' meno sozzo 
che non è quello in cui ci raccontano lo stesso fatto i gram- 
matici (l)* I monumenti certamente tengono un linguaggio 
molto più casto e degno dell' indole sublime de' favolosi rac- 
conti della Grecia* E chiaro ora che Minerva entra in questo 
mistico consorzio con Vulcano per una parte della sua divina 
natura soltanto , cioè per quel lato del suo essere che la fa 
comparire protettrice delle arti belle, siccome Ergane. E qui 
è singolare vedere come le rappresentazioni che riferiscono la 
dea operatrice di lavori in metallo, secondo ne ho veduto una 
sopra pietra intagliata del sig. cav. Gerhard, la mettano in 
rapporto talmente stretto collo sposo , che anche partecipa 
del bacchico suo carattere ; che in fondo di essa gemma scor- 
gonsi chiari bacchici attributi. Vulcano è bacchico per eccel- 
lenza e quasi il fratello inseparabile di Dioniso anche per 
quella ragione assai semplice che i paesi vulcanici sono sem- 
pre i piii fertili d'uva. 

Molto importante riesce ora a vedere come la stessa Mi- 
nerva pel lato opposito del suo essere , siccome dea armigera 
e prode guerriera , in altro mitologico sistema entra pure in 
rapporto nuziale con Ercole , matrìmoiiio immaginato in modo 
analogo come quello con Vulcano e cjie ebbe per risultato il 
nascimento di Tagete, secondo ci insegnò per la prima volta 
etrusco gi'afBto di metallico specchio (2) , e siccome poi si è 
verificato per l'esame di numerosi altri monumenti. Mi sia 
lecito di citarne soltanto quello che per il confronto col rao- 
conto d' Erittonio panni piii acconcio di tutti e qual è un 
grazioso vasetto (3) , che da un lato ritrae la nascita di Mi- 
nerva, mentre sull'opposto vedesi Minerva conducente l'eletto 
sposo, 1* Ercole, verso il padre de' numi a cui volge la mano 

(1) Osservò saviamente in tal proposito già il celebre Heyoe ad 
Apollod. 111,14, 6: «de hoc quidetn narratio bceotico potius quam 
altjco ingenio digna 9 ab illepida etymologia parum ingeniose petita ■. 

(2) BrauD , Tages uod des Hercules uod der Minerva heilige 
Hoclizeit. Miinchen 1 859. Gerhard , Trinkschalen des Konigl. Museums 
von Berlin 1840, tav. VI. VII, e pag. 30. 

(3) Lenormant et de Witte , Élite céramographique tav. LYI. 
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verso il mento, quasi facesse affettuosa preghiera di assentirle 
quel prode in isposo« Sorprende almeno la stretta analogia 
che mostra questa rappresentanza col racconto riportato 
dall' Etymologicon magnum v, 'EpzyBsó^ (1) , dove pure lo 
sposalizio forzato di Vulcano e Minerva vien messo in stretto 
ed immediato rapporto colla nascita di quest'ultima. 

Dopo queste preliminari osservazioni noi possiamo met- 
terci senz'altro a riguardare il nostro dipinto del vaso clusino 
(tav. XXX), il quale ci rappresenta il nascimento d' Erittonio 
in modo da non prendere abbaglio. Decisiva è , secondo ab- 
biamo veduto nell'analisi d'analoghi soggetti, la 6gura di 
Vulcano , che quivi comparisce con splendore senza pari im- 
mediatamente appresso l'albero a pie' di cui la Gea esce dal 
suolo col pargoletto in braccio , che da Minerva vien accolto 
nello spiegato pannicello. Nulla vi si scorge di quel sozzo, di 
cui è tinto il racconto della generazione di questo attico eroe 
presso i grammatici che ce 1' hanno conservato : chiaramente 
si vede che l'artista volle rappresentare quel portentoso av- 
venimento, il quale formò uno degli argomenti principali 
dell'attica mitologia. Maestoso e dignitoso comparisce Vul- 
cano (2), vestito di corta vesta, tempestata di stelle, fregiata 
alle fimbrie di graziosi meandri marini; egli è coronato d'al- 
loro, secondo si costumò in occasioni festive, tiene le tenaglie 



(1) - - o« 6 Zeùc pou^òpgvoc ccTTOxu^o'ae Ix tou lyzeyàXou auToO riìv 
^ABvjuv , l^etTO ffuvgpyoO toO Tr^iógovroc tj^v Tn&DoCkbt , tva à7roxu>355* xaì Sii 
ìóyovc npofffipu t&> 'H^atar» mpì rourou. ó ^è 'H^aioroc ovx oéXXwc eUrro 
ext^ou, tììv Mtfuktv Tov Acòc . et y-ii ròv ysvvttfAévQV Jieeirapdcvsuffsc* x«è vvéa^no 
ó Zgv(. xaè Xa^v ri^v Pouit'knyot , rijivu t^v xefakh)» ecvroO* xal è^ip)(trcu ò 
^ABììvA* xal IrMfJtwxev «Oti&v ó 'HyaeffTo^ , iva (rrjyyivìrrou xal IWtwxwv , «ttc- 
cmpiinvev eU tòv pjjpóv rfjq 'A^jjvas* ii Sì 'A5)jva Xa^oOcra epiov , IjsfAage rò 
arrépjta , xaè eppnpev «v t^ 7^* xal eyévsTO Ix tws yij; xaì xow ép^ou óév3pw;rog Spu~ 
xovròjrwc, 3c ixa^etro ^Ept^Bàviog ^ «ttó^ toO i/a£ou xaè t«c ;c3ovdff XajBwv tò 
OVOfM, ToyJxo. 

(2) Merita d'essere modificato il giudizio esternato dal Miiller 
inforno la formazione meschina che ha avuto neirarte antica Vulcano, 
Àrchaeologie §. 366. Non è del lutlo perito ne^ monumenti quel gran- 
dioso d^arte che ad esso luì in origine spelta: ci voleva Poccasione sol- 
tanto per farlo spiccare. 



96 I* MOnVMElfTN 

in mano , con cui sapea egli sopra ogni altro governare il 
metallo rovente e posa il piede manco sopra un rialto di terra, 
forse non senza allusione a quel difetto del suo corpo , che 
lo fece zoppicante. Non meno maestoso aspetto mostra la Gea, 
la quale coronata di regale diadema è riccamente addobbata 
con orli alle vesti che corrispondono al fregio del meandro 
pur notato in Vulcano. Occorre piii spesso di vedere messe in 
stretto rapporto diverse figure della medesima composizione 
col richiamarle mediante simili accessori e cosi anche nella 
nostra rappresentanza panni tale ripetizione dello stesso ornar 
mento non abbia da attribuirsi a semplice caso. Vulcano com- 
parisce quivi quasi in faccia di due sue divine consorti, simile 
come Bacco o Liber vedesi fiancheggiato da Libera e Cerere, 
o , secondo osservò sagacemente il eh. Keightley, come Giove 
sul Campidoglio analogamente fu adorato fra Giunone e Mi- 
nerva. Non sto a dire quanto sia stretta la parentela quasi 
naturale che stringe Vulcano alla Gea , la quale fa conside- 
rata siccome la madre del fuoco tellurico dato in balia a quel 
dio. E se queste nostre osservazioni non sono posate del tutto 
in falso , noi ci siamo assicurati d'una teogonia certamente 
molto pili sensata e sublime , che non ce la farebbe pensare 
il ridicolo racconto de' grammatici , i quali colla sterile e de- 
gradata loro fantasia hanno supplito dove li lasciò in abban- 
dono la cognizione frammentaria delFeseterico teogonico si- 
stema. E probabile anche che simili barbariche storielle sieno 
nate da' travestimenti de' comici poeti , che amavano di con- 
vertire il serio in ridicolo. Minerva in tal senso opposta alla 
Gea , riceve sicuramente un posto che a lei molto meglio con- 
viene. Essa fa parte di un ternario sottilmente dalla fantasia 
pagana composto , in cui specchiansi leggi eteme della natura. 
Non è lecito a noi d'entrare nell'esame delle intime cause 
che hanno fatto nascere cotale teogonia , e deve bastarci di 
dar la prova che di cosmogoniche idee quivi si tratta. Sif- 
fatta prova ci fornisce la veneranda figura del marino Nereo , 
il quale, siccome dio elementare e rappresentante dell'acqua, 
mettesi in spontaneo contrapposto col personaggio principale 
qual' è il Vulcano , non meno che con Giove. 
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Chiamo Nereo e non Nettuno il maestoso governatore 
delle onde il quale , ornato di corona d'alloro e di scettro , 
da' fianchi in giii si termina in coda di pesce , imperciocché 
nessun esempio m' è noto di Nettuno talmente foggiato , 
mentre al contrario son frequenti le rappresentazioni di Nereo 
siffattamente figurato , dove con esso lotta Ercole* Bella è 
Tammodatura dell'abito fregiato di graziosi rabeschi, il quale 
rende meno strano l'acconciamento del corpo umano colla 
coda di pesce. Ma pur quivi si è mostrato pieno di sensato gu- 
sto il nostro pittore, il quale all'orlo superiore della tunica ha 
richiamato con assai grazioso ornamento le squamine di cui 
sono coperte le attortigliate code dell'animale acquatico. Nereo 
resta sorpreso sopra ogni altra figura del quadro e mostra di ve- 
dere cosa da lui non mai aspettata , e che su di lui e sopra l'or- 
dine di cose a lui afGdate deve esercitare influenza importante. 
E strano ora a vedere come il fanciullo , che occupa il 
centro della rappresentanza , il quale è l'oggetto di tanta so- 
lennità e stupore, e che dagli antichi ci vien descritto essere 
mostro composto di parti umane e serpentine , come Erit- 
tonio , dico , il figliuolo del misterioso consorzio . di Vul- 
cano e Minerva porti fattezze del tutto umane , mentre a lui 
converrebbero quelle del Nereo or ora osservato. Non so se 
l'artista , che per una qualsivoglia ragione si sarà fatto le- 
cito di ritrarre il fanciullo in tal modo , abbia voluto accen- 
nare quella tradizione col mostruoso aspetto di Nereo , il 
quale occorre anche foggiato tutto umano , o se il racconto 
^bia da lui nell'uno o nell'altro modo origine. Erittonio co- 
ronato di semplice fascia frontale stende le braccia verso Mi- 
nerva da- lui riconosciuta per ma4re- Il suo corpo è cinto di 
fascia da cui dipendono bolle o amuleti , conforme si vede in 
quel fanciullo dal Gerhard (Antike Bildwerke tav. CCCXV) 
preso per lacco , che sta per terra e vien accolto da donna , 
la quale sopra di lui s' inchina. 

Minerva tiene pronto il drappo per accogliere il pargo* 
letto , mentre egli per metà resta coperto da quel panno onde 
l'ha avvolto con gara materna la Gea. L'egida differisce al- 
quanto della ovvia sua fonna , ed è fregiata d'un ornamento 
AKIVALI 1841. 7 
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a scacchi romboidali a tener luogo delle squamine che sogliono 
rendere impenetrabile questa arma. Le squamme dell'elmo al 
contrario richiamano manifestamente quelle di cui è tempe- 
stato il Nereo nel nostro vaso, e per cui la dea pare sia 
riunita per piii stretto legame con esso dio marino , conforme 
abbiamo veduto associata la Gea a Vulcano. La quale con- 
giuntura ci ricorda spontaneamente l'epiteto di Tritonessa (1) 
che a Minerva conviene e che potrebbe essere nato di simile 
rapporto qual è quello che accenna il nostro dipinto. 

L'artista finalmente ha introdotto due alate femmine che 
calano giù da più alte sfere con corone che tengono pronte 
per Vulcano e Gea , i quali due anche per questo sembrano 
quasi accoppiati fra loro ed accennati come i genitori della 
felice prole che apre i lumi al giorno (2). Se quella figura 
che alla Gea porge la corona è tenuta più piccola dell'altra la 
quale s'accosta a Vulcano , ognuno vede ciò non provenire da 
altro che da ripiego dell'artista , il quale quivi avea da riem- 
pierne un vano pìccolo , quando là era uno spazio più grande. 

Sul lato opposto del nostro vaso vedesi ritratto il ratto 
di Cefalo per Aurora. Cerca Cefalo sottrarsi agli amplessi 
della leggiadra dea , fugge spaventato il compagno. Abbiamo 
mostrato in altra occasione , ed è generalmente accettata l'opi- 
nione , che il ratto del bel giovane allude alla morte prema- 
tura di alcun mortale , di cui quivi forse volle tenersi me- 
moria. Nel vaso nostro è graziosissimo il contrapposto in cui 
mettonsi le amorose persecuzioni d' Aurora prese in cotal 
senso verso il nascimento d'Erittonio, cosicché la stoviglia 
accenna vita e morte per due celebri mitici fatti. 

Notisi in fine che la forma del calice , qual' è quella 
del vaso in discorso vedesi ora almeno per la quinta o sesta 
volta, fregiata in modo da non prendersi abbaglio di rappre- 
sentanze riferibili a fenomeni cosmici. EM. BRAUN* 

(1 ) Id tal riguardo sarebbe forse più opportuno il chiamar Tritone 
il dio marino del nostro vaso, notne che porla uno di quelle figure di 
Nereo con cui Ercole lotta , realmente sopra un vaso vulcente. 

(2) Erittonio realmente vien chiamato figliuolo della Terra e di 
Vulcano. Eratostb. 13. Paus. I, 2, 8. 
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Lces grave del Museo kircheriano , ovvero le monete 
primitive dei popoli dell Italia media, ordinate e 
descritte dai RR. PP. Gius, marchi e P. tessieri 
della C. di G. aggiuntovi un ragionamento per ten- 
tarne r illustrazione. Roma 1839, voi. un. in 4** gr. 
di 1 20 pagg. con un voi. di atlante di 40 tavv. litogr. 

(Traduzione dal tedesco del sig, Jlheken). 

QuesOopera dei rev. padri della C. dì G. Marchi e Tessieri , senza 
dubbio appartiene alle più importanti e solide pubblicazioni della mo- 
derna scienza italiana. Lungi dal consistere soltanto in ricerche recenti 
su fondamenta antiche ^ essa piuttosto da alla numismatica antica una 
base tutto nuova e molto più larga. E senza voler scemare il merito 
di cotale discussione scrupolosa e offerta con vera modestia , il più 
gran merito degli autori ed il valore stabile del libro ci pare consista 
principalmente nel metodo si del raccogliere, come dell' investigare 9 
nella cui fatica indurarono per molti anni ; non che nella semplice 
compilazione e composizione dei tesori incredibilmente ricchi e recen- 
temente acquistati. Gli autori con occhio giusto riconobbero Tunica 
via per portar luce nel caos sempre più crescente delle monete della 
Italia primitiva senza epigrafe. £ dirigendo essi tutta la loro atten- 
zione sui luòghi di trovamento 9 generalmente con tanta ingiuria tra- 
scurati 9 per questo scopo nella maniera più efficace profittaronsi della 
loro opportuna posizione. Siffatto luogo di trovamento, benché in 
alcuni casi illusorio, in generale peraltro , quando come nel caso con- 
creto si tratta di un gran numero di monete , è un mallevadore ben 
positivo 9 e quantunque in città fra loro vicine, e piccole nazioni limi- 
trofe , il luogo del conio non sempre con certezza possa indagarsi , 
nondimeno egli è un vantaggio di veder determinati i limiti dentro 
cui la loro origine possa supporsi. Ad un secondo felice passo nella 
classi fìcazione delle antiche monete diede impulso la quantità degli 
esemplari e le indicazioni condottevi con precisione, cioè a dire la 
distribuzione in serie. Risultano da esse serie non solamente altri 
gruppi fra loro più o meno strettamente uniti e per parte suddivisi , 
ma anche le classi , in cui V intero tesoro delle monete è da distribuirsi. 
Finalmente fra i più splendidi risultati, che nascono dalPordine cosi 
stabilito, senza dubbio è d^ annoverarsi la rilevante differenza che 
sussiste nella divisione delibasse presso i popoli cisapennini e transapen- 
nini , di cui i primi , come divisione più alla delibasse , non hanno che 
semisses, gli altri non che quincunces: circostanza , su cui gli autori 
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per riguardo ai popoli transapennini stabiliscono la conghiettura d^un 
assedi soltanto dieci oncie. Ora peraltro, se nelle ulteriori conse- 
guenze e neirapplicazione dei risultati effettivi suIPorigine e sullo svi- 
luppo delParte monetaria fra i popoli italiani non posso essere d^accordo 
cogli autori , essi considerino, prego , le opinioni qui proposte, se mai 
esse dovessero godersi del consentimento d^ altrui e forse di loro 
stessi, non come diminuzione di pregio , ma come frutto del loro la- 
voro tanto egregio e degno del più generale applauso. 

Gli autori sieguono Topinione del Passeri, divenuta la generale e 
difesa dal Niebuhr ed Odofredo Miìller, quella cioè che P indicazione 
plioiana intorno una riduzione subitanea dell'asse librale alla norma 
di due oncie nella prima guerra punica , sia ingiusta, e che piuttosto 
siffatta riduzione instituita a poco a poco sia da distribuirsi almeno nel 
torno di più secoli in uguale e costante proporzione. Anzi facendosi 
ancora un passo innanzi, vediamo stabilirsi il principio , e con esso por- 
tarsi in ordine cronologico le suddette classi , che questa determina- 
zione relativa delPetk delle monete non valga solamente per Roma, ma 
anche fra le differenti città dell' istesso popolo ed anzi fra li differenti 
popoli stessi. Dalla prima supposizione ora il Bòckh nell'opera sua 
dottissima sul connesso dei pesi , dei ragguagli delle monete e delle mi- 
sure dell'antichità (1 ) si è pienamente disdetto, dedicando egli a questa 
quistione una non esigua parte della lodata sua opera. Egli difende le 
indicazioni di Varrone, Plinio e Feste, che tutte le riduzioni fino alla 
norma di due oncie realmente siano da mettersi dentro e piuttosto verso 
la fine dei 23 anni della prima guerra punica. 

Senza poter entrare qui in una discussione specificala della ma- 
teria trattata con somma dottrina e sagacità (essendoché per questo ci 
vorrebbe un altro libro), qui intanto devo confessare, che per ri- 
guardo alla riduzione in Roma fino al piede di 9 oncie nou mi posso 
aggiungere all'opinione del dotto autore, ma che, essendo con lui d'av- 
viso per riguardo alle susseguenti riduzioni fino alla norma di due oncie, 
io reputo siffatta norma più leggiera, essere impetrato dal magistrato 
in due passi al più. Ed anche le anteriori riduzioni fino a 9 oncie (celle 
parti più piccole dell'asse ancora più in giù) , mi pajono meno aperte 
e pubbliche che piuttosto manovre del magistrato fatte insensibilmente 
poco a poco, fondando siffatta mia opinione parte sugli argomenti ad- 
dotti dal Bòckh, parte, in quanto da lui mi discosto, sul prospetto 
generale dell'intero tesoro numismatico del Collegio romano, il quale 
vieta assolutamente di supporre soltanto una norma di 12 o 11 oncie 

(i) Mctrologischc Untersuchuagen ùber Gcwichte, Munzfiisse und 
Masze Jcs Alterlhums lu ihrem Zasammeohange v.A.Bòckh. Berlin i838, 8.^ 
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priHia della guerra panica , essendoché altrìmente quasi lulti gli assi e 
le parti d'un asse più pesanti (di cui anche altre autorità meno certe 
che quella del Museo kircheriano non rammentano che circa 5 o 6 , 
oltrepassanti il peso di 1 1 oncie) , sarebbero da porsi nei pochi anni 
della prima guerra punica ; dippoi sulla supposizione secondo il mio< 
parere irrepugnabile , che la dichiarazione aperta d'un fallimento della 
repubblica al più due volte in tanti pochi anni poteva essere vantag- 
giosa ed in generale praticabile^ finalmente sulPesempio delle altre 
città aventi monete , di cui il prospetto ora è tanto agevolato. Nell'atto 
adunque che a questa prima supposizione degli autori , almeno per qual- 
che parte, non possiamo assentire, più positivamente ancora dobbiamo 
confessare, che l'estensione del medesimo principio, in cui il Passeri lor 
precede-, sia tutto arbitraria: attesoché in esso vìen supposto ciò che in 
ninna maniera é provato, che la libbra in tutta l'Italia abbia avuto il 
medesimo peso e che le riduzioni siano procedute con passo uguale. 

Conceduto, il che difficilmente sarebbe da negarsi, che gli assi più 
antichi fossero realmente libbrali, già dalle citazioni degli autori stessi 
risulterebbe , che l'asse dei Latini e Volsci dovesse esser più pesante 
del romano , perché fra le monete ad essi attribuite trovansi ancora 
assi o parti dell'asse di 13 oncie romane e più pesante quello degli 
Adriani nel Piceno , dei quali si offersero assi fino a 16 oncie. £ cosa 
impedisce di supporre fra i popoli italici differenti pesi e norme di 
monete sussistenti contemporaneamente? non era lo stesso il caso nella 
Grecia , dove il talento egaoetico differiva dall'eubeo e questo dall'at- 
tico stabilito da Solone , dove in poi tanto i pesi quanto le nurme delle 
monete scostavansi da quelle delle colonie sicule e di Magna Grecia ? 
Anche da sé stesso egli é probabile, che nella riduzione della norma 
monetaria un popolo dovea precedere l'altro di modo , che le norme in 
principio uguali col tempo doveaoo discostarsi. La ^convenienza delle 
norme inuguali in Italia era da supportarsi anche tanto più facilmente, 
quanto la moneta pescante di rame , secondo tutta la esperienza , non 
nsciva molto dai limiti di sioguH paesi , e non come l'argento greco , 
serviva al proprio commercio fra le nazioni. Nemmeno egli é da sup- 
porsi, che in ciascuna riduzione, principalmente se cssèì si faceva a poco 
a poco , le monete anteriori sempre si rifondessero subito e sì mettes- 
sero fuori di commercio , onde avvenne che anche nel proprio paese 
per fissare il vero valore delle monete , oltre il conio sempre ancora 
era necessaria la bilancia (1). £ con che maggiore dritto questo dovea 
praticarsi , se si trattava una volta di commerciare con stranieri ? 

(i) Cf. le espressioni: sere et libra > per ses et libram , se sì parlava 
d^un compr amento esatto. 
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Con Uguale ragioDC adunque possiamo supporre, che gli Etruschi 
avessero una libbra più leggiera degli Umbri , gli Umbri dippoi dei 
Cistiberini) che per conseguenza i loro assi e le oocie erano originaria- 
mente fra loro diiFerenti e che dal differente loro peso niente si può 
conghietturare intorno la loro relativa eia (1). 

Anzi alla stessa supposizione gli autori stessi, senza dubbio, veg- 
gonsi costretti per riguardo al sistema della moneta transapennina. 
Essi stessi ci avvisano, che sussistano assi adriatici e vestini di 16 oncie: 
anzi gli assi d^Arimino , benché disgraziatamente il lor peso non ò in* 
dicato , pare ascendino più in su ancora , siccome altri più pesanti 
vengono citati anche per Atria da Passeri ed altri. Queste monete 
adunque sono più pesanti di tutte le altre italiche. Nonostante gli au- 
tori , senza dichiararsi su questa materia , supponendo sempre il si- 
stema delle monete cistiberine essere il più antico, da questo in poi 
derivano tutti gli altri sistemi dei popoli transapennini (2). Comesi 
unisce questo cogli altri principj stabiliti e seguiti nella detta opera (3)? 

Nel caso adunque essendo incapaci di scoprire un altro principio 
per la diffusione del Parte monetaria , dobbiamo rinunciare ad una di< 
sposizione cronologica delle singole classi. Intanto vogliamo rilevare 
nna cosa che, lasciandosi a parte il peso delle monete, subito si pre- 
senta alia nostra vista. Gli Etruschi senza dubbio fra tutti i popoli 
italici hanno i tipi i più semplici per riguardo tanto alla loro disposi- 
zione sulle sìngole parti dell'asse, quanto alla scelta degli oggetti 
rappresentati e di altri punti , che or ora tado a proporre. 

As-i semis^ iriens ^ quadrans^ sextans^ ancia ^ offrivano dodici 
campi , i quali poteano avere tipi o uguali o differenti. Infatti le mo- 
nete umbriche di Tuder dimostrano dodici tipi differenti e così quelle 
dei popoli cistiberini , CI. V, tavv. VI. VII. XI, e le transapennine 
colPeccezione di quelle d'Arimino. Altre monete cistiberine, CI. I, 
tavv. IV* V, su tutti e due i lati della medesima moneta portano lo 
stesso tipo e per conseguenza non hanno che sei tipi differenti in tutto. 
Di poi una terza classe di popoli cistiberini, come CI. 1, tav. VI1I«X, 
compresi gli Ariminesi siegue Io stesso sistema coi Romani, ritenendo 
sulPun lato di tutte le sei monete V istesso tipo , ma cambiandolo 
sull'opposto e così avendo sette tipi differenti. Onletto le monete d'I- 

(i) Questa opinione fu anche suggerita dal nostro socio sig. Achille 
Gennarelli , son già due anni. V. Tiberino anno VI. l^edit. 

(a) P. II2-II3. 

(3) P. 7 : «Nel peso maggiore e minore noi riconosciamo un solido ar- 
gomento di maggiore o minore antichità si tra le monete diverse d*una me- 
desima città * si tra quelle di città e provincie diverse. 
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^uvio ncll^ Umbria, le quali non sieguoDO alcuna regola e sulle quali 
parlerò altrove. AlP incontro nulla delle dieci serie etrusche ha più di 
due tipi 9 di cui Tuno ricorre su tutte le sei facciate , Taltro su tutti i sei 
rovesci. Cortona peraltro (CI. Ili, tav. IH) e la serie apparentemente 
c«n essa connessa (tav. X), non ha che un solo tipo su tutti i dodici lati. 

Considerando dipoi gli oggetti rappresentati , troviamo appunto 
presso gli Etruschi il tipo più semplice e naturale, la ro/a, la quale 
quasi dalla figura stessa della moneta rotonda viene imitato , in Cor- 
tona da per tutto, in sette altre serie sulFun lato di tutte le sei monete j 
soltanto Volaterra , avente la norma più leggiera etrusca , e la serie 
seguente appresso , attribuita dagli autori a Fesule o Sena , non hanno 
la rota. Quanto egli era naturale di dare alia moneta l'emblema della 
rota e d'^approfittarsi delP intervallo dei raggi per mettervi dentro i 
globuli, si vede subito, e come in generale la spiegazione dei tipi, 
principalmente la etimologica, proposta dagli autori , mi pare la meno 
soddisfacente parte della loro discussione, cosà un principale errore 
credo essere la spiegazione della rota in Cortona , pronunziala , conrie 
suppongono, dagli indigeni , Krutun , e perciò conuessa col nome di 
rota , valeadire , (K)Rutun. 

Ancora un'altra particolaritài della moneta etrusca menzioniamo 
qui, la quale anch'essa non ci pare accidentale e da trascurarsi. Noto 
è che asse e semisse abbiano i loro particolari segni , mentrechè le 
parti più basse dell'asse vengono tutte distinte per il differente numero 
dei globuli. Dalle serie etrusche peraltro tré soltanto hanno il semi- 
circolo come seguo del semisse , valeadire le due serie più leggiere e 
come pare più giovani , a cui manca anche la rota (tav. 1. U), e le 
serie ch« pajono secondarie di Cortona tav. X* Tutte le altre sette serie 
invece di ciò hanno sei globuli. Anzi le monete di Cortona tav. Ili , e 
quelle colle tré semilune tav. XI , non esprimono nemmeno l'asse per 
il segno dell'unita , ma piuttosto per dodici globuli. Presso uiun altro 
popolo trovasi siffatta maniera di segnare Tasse e semisse , la quale in- 
dubitatamente io crederei essere la più antica ed originaria» essendoché 
originariamente si metteva per unità non Tasse , ma l'oncia , di cui il 
nome proviene certamente da unus^ menlrecbé la forma del geni^ 
tivo ci vieta assolutamente il confrontare la parola asse col greco ui» 
Egli è troppo naturale che per unita si prenda la più piccola moneta 
che è in corso \ ma che mai un as libralis^ ossia una libbra di rame , 
sia stata l'unità più piccola , non può pensarsi. Ma che posterior- 
mente dalle dodici oucie si facesse di nuovo una unità maggiore e che, 
principalmente nelle riduzioni continuate, siffatta unità si mettesse 
per fondamento, è non meno naturale e si conferma dalle espressioni 
divenute comuni , di seniis , triens , quadrans , sextans. 
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Che nome le medesime parti delPasse avessero prima , ci dh a 
coDghietturare l'espressione teruncius invece di quadrans , spiegata da 
Yarrone (1) e da Plinio (2) , e conservata in certe frasi popolari, li: 
ogni caso per le parti dell'asse transapennino , il quale (vedi pii 
abbasso) aveva dieci oncie e dove però il quincunx era anche se- 
mis ) doveano sussistere altre espressioni , le quali in dialetto romaao 
avrebbero sonato forse quadrimx, triunx e biunx, non peraltro , cone 
dicono gli autori , tetrobolus^ triobolus, diobolus , essendoché Pobdus 
non era che moneta d'argento greca , ed equivalente all'asse , non 
all'oncia , nemmeno nel peso. 

IJn^altra circostanza appellante al carattere dell'antichità , clie tro- 
vasi principalmente nelle monete etrusche colla rota ^ è quella che 
nelle parti più piccole dell'asse si usano levi mutazioni del tipo ori- 
ginario , evidentemente a motivo dell' incomodità che porterebbe 
seco il voler rappresentare sur un campo stretto lo stesso che in un 
campo più largo. La rota con sei razzi nelle monete di Cortona già nel 
triente. perde due razzi e l'altra serie con dodici globuli ( tav. XI ) 5 
sulla parte anteriore dal triente in poi , perde ugualmente la trave di 
mezzo, sul rovescio dal quadrante in poi l'intero tipo , le tré lune^ 
servendosi di tutto il vano soltanto per i globuli. Anche nelle tré serie 
colla rota, che sieguono quelle di Cortona (tav. IV-Vl), la rota dal 
triente in poi perde due razzi , e le due serie con rota ed[àncora danno al 
triente 7 quadrante e sestante 9 cinque 9 all'uncia quattro razzi. All'in- 
contro le monete cistiberine colla rota , a motivo del nome dagli autori 
attribuiti ai Rutuli , ritengono una rota formata diversamente con sei 
razzi su tutte le parti dell'asse fino all'oncia. Le monete eugubine 
colla rota anche per questo riguardo differiscono in una maniera par* 
ticolare , per cui le dobbiamo qui trascurare. Finalmente alla sem- 
plicità del tipo etrusco principale, la rota, corrispondono anche gli 
emblemi dei rovesci, valeadire bipennìs^ craiet^ amphora ^ ancora y 
tres lunulte^ mentrechè quasi in tutte le altre monete trovansi oggetti 
molto più complicati ed i quali domandano lavoro più artificioso: es* 
sendochè mi pare ben naturale, che questi oggetti semplici ed indicati 
con pochi contorni , nell'impronte delle monete doveano antecedere 
tanto all'uso degli emblemi animaleschi , quanto alle teste umane (3). 
Vero è , che queste ultime occorrono già sulle due serie etrusche più 

(i) L.L. IV, 36. 

(2) H. N. XXXHI, i3: Quadrans antea teruncius vocatus a tribus 
uncìis. 

(3) Anche questa opinione fu discussa dal citato Gennarelli nel detto 
Giornale. l*editorb. 
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giovani ) spessamente da noi citate , ma anche sulle transapennine 
e tutte le cistiberine 9 ed anzi Roma per ciascuna parte delibasse fin 
già alPoncia ha una lesta diversa. 

Ma per rimontare più ancora al bisogno originario , il quale in 
generale è la base della distinzione delle parti delibasse per mezzo del 
conio, le suddette osservazioni anche qui si confermano evidentemente. 

In quei siti 9 dove si era inventato di notare Passe con globuli , 
evidentemente non era mestieri di nessuno 9 o al più di un solo em- 
blema , i globuli dirittamente potevano ammettc^rsi j attesoché la di- 
stinzione or s^ indicava in doppia maniera. 1 cistiberini adunque , se 
fossero stati i primi a coniare , e se essi avessero introdotto questuarle 
presso gli Etruschi , certamente non avrebbero avuto niun motivo di 
aggiungere ai tipi diversi ancora un numero diverso di globuli : questi 
invece non avrebbero ricevuto il loro vero valore che allorquando git 
Etruschi invece dei molti tipi non accettarono che pochissimi , invece 
dei piìji complicali i più semplici : essendoché in questo caso i globuli 
non erano più da omettersi. 

Bovesciando adunque Pandamento della diffusione delParte mone-^ 
tana 9 supponiamo 9 che la maniera dei Cortonesi di mettere sulle due 
parti delle loro monete quasi per sola decorazione del pezzo rotondo 
di metallo Temblema della rota e di distinguere le singole parti 
delPasse per mezzo di 1,2, 3,4,6912 globuli, sia la più antica ed 
originaria. Da questo fondamento il progresso da un tipo a due si spiega 
assai semplicemente (1). E sono pienamente d'accordo cogli Autori, 
che le monete portanti oltre la rota un secondo emblema appartene- 
vano a città , le quali per questa unione , o politicamente o per solo 
riguardo della norme delle loro monete voleano mostrare un loro con- 
nesso con Cortona come metropoli. Volaterra e la serie seguente , se 
non consideravano Cortona come metropoli, potevano ritornare ad un 
tipo semplice : ma erano precedute citta con due tipi , ed il di loro 
esempio s'imitava senza il loro particolar motivo. Così insieme fu 
fatto il primo passo dall'aumentazione necessaria dei tipi all'aumen- 
tazione arbitraria. 

La testa col berretto ^ acuto sulla serie sconosciuta tav. II e la 
stessa, come pare , doppia (2) , sulla serie doppia di Volterra tav. I , 

(i) Sentenza anche questa prodotta dal sig. Gennarelli nel citato 
Giornale e meglio ancora riconfermata anno VII, n. 3a. l*sdit. 

(a) Intorno la spiegazione della testa di Giano sono tutto del parere 
degli autori, credendo giusta quella del Serv. Virg. Mq, XII , i47 : Ipse 
(Janus) faciendis foederibus prseest ; nam postquam Romulus et T. Tatius 
in fcedera convenerunt, Jano simulucrum duplicis frootis effectuin est , 
«quasi ad imagi nem duorum populorumw, AI contrario non crediamo con 
loro di poter dividere il nome VeUAthri, 
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senza dubbio era il simbolo prìncipale delle due citta e significava 
anche certamente un^alleanza fra ambedue. Sul rovescio la serie della 
tav. 11, 3, cumulava i simboli e li riteneva perfettamente fin giù 
allVncia. Facendosi un prossimo passo veniva pili spontaneo invece 
di quest^accumulazione suWuna parte, di distribuire più simboli sulle 
differenti parti delPasse. DalUaltro canto era un ultimo tentativo di 
conservare Tuso antico , gi^ fondato sul bisogno , quello di scegliere 
per una sola cittli almeno nn solo simbolo principale , conservandolo 
sopra un lato d^ogni frazione d^asse: non che ritenevasi sempre in 
mezzo alla varietà de^ rovesci una unità di collegamento generale. Cosi 
come prossimo risultato dell' invenzione etrusca presso gli esteri na- 
sceano le serie di Roma , d'Àrimino e le serie di sette tipi attribuite 
ai Rutuli ed agli Oschì. Una terza maniera poi, cosi pare, rinunziando 
^nche a questa unità , si prese per modello i sei .differenti tipi dei ro~ 
vesci e ripeteva sulPaltra parte ]i stessi tipi (pistinzione come pare 
delle metropoli) , come CI. I, tav. lY e XI: o si dichiaravano in questo 
città dipendenti perciò che sulPuna parte ritenevano i sei tipi, sulFaltre 
sei al contrario ne sceglievano nuovi come CI. 1, tav.Y, o che ritenendo, 
come le metropoli, li stessi sei tipi in ambedue le parti, aggiungeano 
un piccolo segno secondario come CI. 1, tav. Y, appunto come tav. Yl, 
avente i medesimi dodici tipi , come tav. Y, da questi si distingue per 
un altro segno secondario. Finalmente cessano anche questi riguardi e 
gli Umbri di Tuder , come i popoli transapennini fuori Àrimino , por- 
tano come alcuni loro predecessori dodici tipi, ma senza ugual motivo. 
Seguitando ora nelle sue conseguenze il principio cosi stabilito, 
ricaveremo le seguenti classi, alle di cui singole serie preliminarmente 
diamo i nomi attribuiti loro dagli autori , senza peraltro voler presu- 
mere, che la distribuzione dapertutto sia ben fondata. 

Classe 1 , monete btruscbb con uno o due tipi. 

1. Moneta colle rote. '2, Monete colla testa» 



Cortona 


? 


Volaterra 


Sena 


111.3. 


111. 10. 


111. 1. 


111.2 


a a 


a a 


fs 


f h 


a a 


a' a' 


fs 


//^ 


a a 


a' a' 


f H 


f /* 


a a 


a a 


f s 


f f^ 


a a 


a a 


f s 


f h 


a a 


a a 


f ^ 


f f^ 
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Perusia jiretium Clusium ? 

(111.4). (111.5). (111.8). (III. 11). 



a b 


a e 


a d 


a 


e 




a h 


a e 


a d 


a' 


e 




a h 


a e 


a d 


a' 


e 




a b 


a e 


a d 


a^ 


e 




a h 


a e 


a d 


a' 


e 




a b 


a e 

jiretium 
Fidens 
(111. 6). 
a e' 
a e' 
a e' 
a e 
a e 
a e' 


ad 

Camers 

(IH. 9). 
a d' 
a d' 
a d' 
a d' 
a d' 
a d' 


a' 


a 






Classe li, monete 


CON SETTE TIPI. 




lìoma 


lìutuli 




Jnrunci 


j4riminuni 




(1. 2). 


(1. 8). 




(I. 10). 


(IV. 1). 




a b 


h 1 




/' 7 


W X 




a e 


h k 




P r 


w y 




a d 


h l 




P s 


w z 




a e 


lì m 




P ' 


w ce 




«./ 


h n 




P " 


^v p 




« ^ 


h o 




P ^ 


%v 7 



Classe 111 , monete con sei o dodici tipi. 
Latini 



un'eia 


Lammtim 


Folsci 


(I. 4). 


(1. 5^ 


(1.9). 


a a 


a' a' 


n n 


b b 


h' y 


o o 


e e 


e! e' 


P P 


d d 


d' d! 


n n 


e e 


e' e' 


r r 


f f 


ff 


s s 
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Tusculum 


^ 


Alba 




(I. 6). 




(1. 7). 




« 8 




a' 8' 




b h 




6' h^ 




e i 




e' r 




d k 




d' k' 




e l 




e' l' 




fm 




f^ 




Classe IV. monete con dodici tipi. 


Tuder 


Hadria Festini 


Luceria 


(111. 1). 


(IV. 2 


). (IV. 3. B). 


(IV. 4. B). 


a b 


n 


a p 


V ? 


e d 


P ^ 


y <y 


w 


e f 


r s 


« e 


/> <r 


8 h 


t u 


-il 3 


T U 


i k 


V w 


< X 


? X 



^ni a:y >p ifi6> 

In questa sinopsi a buon dritto non si è avuto riguardo né aRe mo- 
nete) le quali non si subordinano a nessuna forma, come quelle dMgu- 
vium , né alle incomplete , come le tiburtine , né di quelle notate 
come incerte ^ né finalmente di declinazioni più esìgue e forse non che 
accidentali come delle prime fra le cosi dette aurunche. 

Air incontro degna d'osservarsi é ora la seguente circostanza. Le 
sole monete scritte fra tutte le fuse occorrono neWuUima classe) di cui 
tutte le quattro serie portano o il nome intero, o un'abbreviazione del 
nome ) o la lettera iniziale. A queste s' aduna soltanto la serie di 
Volterra) secondo tutti grindizj aggiunta posteriormente; essendoché 
, V iscrizione Roma non trovasi cbe sulle monete fuse , non mai sulle 
coniate. Anche CI. HI , tav. IX , dovressimo eccettuare , se cogli au- 
tori ci potessimo persuadere) che queste monete abbiano appartenuto 
a elusi um sotto il nome umbrico di Camars e che i due caratteri scritti 
beparatamente 4^ ed ^ dovettero esprimere il principio di tal nome \ 
circostanza , la quale da niuna parte può giustificarsi. Supposto che ai 
Camerti Timbrici fosse stato lecito di coniare monete in Clusium , essi 
certamente l'avrebbero segnate in dialetto umbrico, ma il segno \ non 
esiste affatto nel loro alfabeto (1). ^ 

(i) Qui pare che il sig. Lepsius abbia preso abbaglio tra i Camerti, 
Umbri e gli Etruschi ; gli illustratori delfses grave intesero di questi ultimi 
riferendosi al luogo di Livio: «Clusium , quod Camars olim appellabant» • 
V. in proposito le osservazioni del Gennarelli i. e. l*edit. 
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Ora però se riflettiamo sii quanto si offre per provare la ortginalflà 
clelParte monetaria degli Etruschi ^ ì quali soli ritenevano il sistema 
dei globuli , dei tipi e delie impronte delle colonie nel naturale loro o 
necessario rapporto , i quali di tutti i popoli italiani mostrano i più 
semplici tipi ^ i quali soli e sulle monete più antiche e pesanti deter- 
minatamente conservarono i sei e dodici globuli invece del segno del 
sembse ed asse 3 ì quali fra tutti i popoli contano anche il più gran nu- 
mero di luoghi di conio , siccome anche dai Sanniti presso Plinio (1), 
vengono chiamati il popolo il più ricco di denari: dalPallra parte è chiaro 
che un siffatto passaggio dell'arte monetaria sia molto più conforme 
colla storia conosciuta e per certi riguardi da ninno dubitata della civi- 
lizzazione italica che il passaggio , il quale dai nostri Autori ai popoli 
italici vien aggiudicato ed il quale i nostri principi 6nora seguitati non 
modificherebbe solamente 9 ma anzi volterebbe sossopra. Ci è lecito di 
pretendere , poiché sappiamo ^ non conghietturiamo solamente , che in 
quei tempi remotissimi , prima e molto ancora dopo la fondazione di 
Roma, gli Etruschi fra i popoli italici erano i più coltivati, che i 
Rtttuli , Equi , Ernici , Yolsci , per gran parte abitanti della montagna 
e del paese lontano dal mare, i quali certamente non aveano che poco 
commercio , non poteano insegnare agli Etruschi un' invenzione tanto 
importante come Taes signatum, la quale dovea nascere dai bisogni 
d'un popolo ricco e commerciante , ma che il passaggio di quest'arte 
dev^essere il contrario (2). 

Ora se diamo una guardata al passaggio dell'arte monetaria acceu- 
nata per le monete dentro l'Etruria, ci si offre un nuovo e ben rimar- 
chevole fatto , il quale anch'esso è intieramente d'accordo colle notizie 
storiche : essendoché fra tutte le citt^ etrusche Cortona si presenta 
come sito antichissimo di moneta e come metropoli di cinque altre 
città couianti. Essa ha la rota semplice su tutti e dodici i lati delle 
monete , ha sei globuli sul semisse , dodici sull'asse j le cinque città 
dipendenti hanno tutte sull'un lato la rota. Ora appunto è Cortona^ 
la quale le più sicure notizie storiche dimostrano esser stato il luogo, 
che occupavano dapprima i Tirreni- Pelasgi emigranti dal Pò sopra 
gli Apeonini ed onde gli stessi prendevano possesso di tutta l' Etru- 
ria. Cosi racconta Ellenico nella Foronide e da lui esattamente Dio- 
nisio (1. 1, 28). Questo luogo più di tutti era conosciuto ai Greci, come 
lo provano le genealogie mitologiche dell'eroe eponimo Corito (3) , il 
quale fu creduto fondatore non solamente di Cortona (4) , ma in ge- 

(:)X, i6. (01,28. 

(3) Virg. ìEd. Ili, 170 e gP interpreti. 

(4) Sii. ItaU V, 123; Arreti muros , Gorythi nunc diruat arcem. 
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nerale delle città etnische (1 ). E che Corìto sia una forma greca per 
Cortona pare bene stabilito (2)* Dalla città di Gorito Bardano vien 
creduto esser emigrato a Troja (3). Enea perciò s^'mbarca per Tltalia; 
un Tusco di CoHto gli viene in ajuto (4). Più sicuramente ancora 
Cortona sMntende in rojorovata, e per dove Teopompo (5) fa navi- 
gare Ulisse ed ivi morire, e la quale da Polibio (6) e Stefano Bizantino 
vien detta Kupreóveov. Ma anche col nome comune di Cortona essa sem- 
pre vien lodata come la prima delP Etrurìa, essendo considerata da 
Stefano Bizantino come metropoli delPEtruria (7) e da Silio Italico 
come sede delPeroe nazionale etrusco Tarconte (8). Siffatti miti ben- 
ché non tutti a buon dritto dai posteriori scrittori sieno applicati a 
Cortona , sempre però servono a provare Pantichissima gloria della 
città, a cui sono ben conformi le sue mura enormi , argomenti della 
sua grandezza ed origine pelasgica (9). Mi pare, che Torigine evidente 
di tutto il sistema monetale italico da Etruria e néìV Etruria da Cortona 
sia un non poco importante argomento per quelle notizie , cbe anche 
altrove abbiamo difese con altre più generali ragioni; siccome dalla 
altra parte la giustezza del principio da noi stabilito per riguardo al 
passaggio delParte monetaria vien provata dalla storia. 

In quanto peraltro alPepoca e Pordine delle monete non etrusche^ 
io in niuna maniera sono delPavviso , che li principi cavati dajla con- 
siderazione dei tipi , e seguitati rigorosamente come Tabbiamo indi- 
cato , siano o dapertutto giusti in teoria , o unicamente giusti se riguar- 
diamo la pratica. Contra la giustezza teoretica subito mi si potrebbe 
opporre Volaterra , la quale dalPuna parte s*acconcia alla forma anti- 
chissima dei tipi , dalPaltra parte peraltro per mezzo della perfetta 
epigrafe della città corrisponde coirullima classe, alla quale anche per 
riguardo del tempo essa sta più vicino che alle prime monete corto- 
nesi ; intanto egli era naturale , che il costume nazionale dei tipi anche 
nei tempi posteriori fu ritenuto. Simili differenze fra progresso crono- 

(i) Virg. ^n. IX, Io : Gorythi penetravit ad nrbes. 
(a) Niebuhr , Hist. rem. ed. II, voi. I, p. 35, Air incontro il Mùller , 
Etr. II , p. 376, suppone trasportato questo mito posteriormente. 

(3) Virg. ^n.III, 167; VII, log : Gorythi Tyrrhena ab sede profectum. 

(4) Virg. Ma, X, 719: Venerai antiquis Gorythi de finibus Acron 
Graius homo. 

(5) Tzeizes ad Lycophr. 806 1 ^Arnipev gfc Tupa^Qvcav xat ó»xi(7ev zU Top' 
Tvvaiav, ev5a xai rs^evra. Gf. peraltro Miiller , Etr. II, p. 269. 

(6) III , 82. 

(7) Tuppììviaq [irirpÓTtokq xaè Tpcrij 'Ira^tas. 

(8) Vili, 474 : Cortona superbi Tarcontis domus. 

(9) Saggi di dissert. delfaccad. di Cortona tom, IV, p. 18. 
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logico e sistematico occorrono forse anche nelle altre classi, senza che 
lo possiamo dimostrare con evidenza. Intanto trattandosi di una distri- 
buzione pratica, certamente le monete d^ Arimino metterei in una 
classe colle transapennine 9 nonostante il principio defficiente dei tipi; 
perchè tutte le monete transapennine sono congiunte fra loro per 
mezzo della divisione unciale molto più importante sulla norma del 
ragguaglio decimale. Cosi adunque per Tuso pratico non farei che 
questa triplice dist ribuzione : 

I. Etruschi. 

II. Gli altri popoli cismontani. 

III. 1 popoli transmontani , facendo dippoi in ciascuna classe una 
nuova disposizione secondo i tipi. Secondo il peso la classificazione 
sarebbe tutto la contraria di III, II, 1; onde confermandosi in seguito 
le indicazioni più alte degli autori nonostante le indicazioni d^un peso 
maggiore presso PAragoni e Passeri, dobbiamo supporre, che gli 
Etruschi, come il popolo più coltivato, avessero il più leggiero peso e 
per conseguenza in riguardo della loro moneta , dove non si usava la 
bilancia , stessero in vantaggio davanti gli altri popoli; e la stessa pro- 
porzione sussisteva fra gli altri cismontani vicino alP Etruria , ed i 
transmontani più rimoti. Gli autori peraltro siffatto principio forma- 
tosi dal peso non si^guono con assoluta conseguenza , ma mettono piut- 
tosto a capo i cismontani , facendo dipoi seguire le classi neirordine 
creduto da loro cronologico II. a , II. 6 , 1. III. 

A noi le monete tudertine e transapennine pajono le ultime per 
il motivo tanto della scrittura ch^esse portano , quanto della circo- 
stanza , che arbitrariamente hanno ricevuto dodici tipi differenti. 11 
peso maggiore degli assi adriatici dal Miiller e Bòckh gi^ bastante- 
mente è spiegato per la ricchezza di rame in quelle contrade, la quale 
viene indicata pure dalla doppia Cupra. In parte però il maggior 
peso delle frazioni delibasse si spiega anche per ciò che presso i popoli 
transapennini Tasse invece delle once dodici non ne aveva che dieci. 

Questa rilevante circostanza , la quale dagli Autori per la prima 
volta vien messa in chiara luce , infatti pare che non possa negarsi. 
Essa è fondata sul fatto , che presso i popoli al di Ik delPApennino 
non trovisi un semisse, ma sempre soltanto il qulncunce; al di qua non 
mai un quincunce, ma sempre un semisse di sei oncie. Questa opinione 
dal Bòckh nelPopera mentovata (I, p. 375 seg.) fu combattuta , prima 
ch'egli assolutamente conoscesse il Museo kircheriano ; con questo , 
probabilmente egli non avrebbe proposta la conghiettura , che il dop- 
pio Pegaso sia stato il semisse adriatico, neanche avrebbe creduto 
genuino o d'indubitata lettura i cinque globuli sulle monete coiriscri- 
zione di Roma (p. 376. 407). Errori di questa maniera anche colla 
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più profonda dottrina e colla più sagace critica non sempre potevano 
evitarsi , e così Topera degli autori romani è della più grande impor- 
tanza , anche per il giudizio delle opere anteriori di Arigoni , Passeri 
ed altri , le di cui indicazioni non raramente sono ^perfettamente di- 
scordi coi risultati della numismatica moderna. In quanto alle osser- 
vazioni degli autori sui quincunci adriatici , esse anche per le monete 
coniate di Larinum e Teate poteano sostenersi , le quali monete anche 
in tempo più recente, come Io provano le riduzioni, dimostrano spessa- 
mente quincunci, non mai un semisse^ anche li quincunci della cittii sco- 
nosciuta di Orra appartengono adunque sicuramente a quelle contrade. 
Ora è ben naturale che i Romani né fondessero ne coniassero 
monete di cinque oncìe, nel loro sistema duodecimale; attesoché cotale 
numero non avrebhe formato una division pari delibasse di dodici onde. 
Con uguale ragione però si deve tener per giusta la conclusione , che 
dovunque si facevano quincunci e si evitavano a posta monete di sei 
oncie, Tasse aveva non dodici, ma dieci oncie. Egli è, perfettamente 
inammissibile il supporre un popolo antico tanto inetto, che avesse 
fuse soltanto monete di 12, 5, 4, 3, 2,1 oncia. Strano sarebbe , ma 
non impossibile, che un popolo si fosse servito del quiocunce insieme 
col semisse ; intanto 6no a che almeno un semisse perfettamento certo 
non sia avverato in uno dei sette luoghi di conio al di 12i delPApennino, 
insieme col fatto dobbiamo accettare le conseguenze. Se il Bòckh si 
riferisce alla colonia romana di Lucerla, la quale anch^essa non ha né 
asse né semisse ma un quincunce, e dice evidentemente non siasi al- 
lontanata dal peso romano , egli sicuramente non conobbe ancora la 
vecchia serie delle monete fuse dì Lucerla , alla quale non manca 
Passe, e dalla quale la posteriore coniata non n^ è che la continuazione 
immediata ma ridotta ; Intanto che i Romani quivi non introducevano 
un^altra divisione tanto della moneta quanto del peso , il che senza 
dubbio con esso è conforme , lo opposizione contra tutte le ciltk e po- 
poli circonvicini, chiarisce deiristesso coniare del quincunce, il quale 
i Romani cortamente non possedevano, e non Hi specie in un tempo 
tanto rimoto della colonisazione (312 a. C.) ; supposto peraltro che 
in un punto i Romani Lucerinl s^accomodassero alPuso di quelle con- 
trade, certamente essi Tavranno fatto anche in tutti, S^intende, che in 
una norma decimale si doveva rinunciare alla comodità di i/à, 1^4) 
t/6 d^asse e senza la maggior Incomodità ed inegualità deli^ intervallo 
fra le singole parti nella moneta di rame oltre li pezzi di 1, 2, 3, 
4, 5 oncie, non si potevano fondere anche 2 1/2, come Io suppone 
il Bòckh, essendoché il conlare di sesterzj d^argeuto fu motivato dal 
maggior valore delPargento ; ma giusto perciò non esistevano monete 
dVgento equivalenti a 2, 3, 4 , 5 assi ', una divisione dell'asse come 
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qnella del denarìo in 10 9 5, 2 i/à , 1 oncie per il rame non sarebbe 
stato sufficiente) ma per questo sì volevano più parti. Intanto per rim- 
piazzare in qualche maniera la divisione quadrupla dell* asse , ap- 
punto in Hadria , Pinna , Àrìmino , si fondevano anche semionde : 
dimodoché oncie 2 i/à facilmente rappresentavano la quarta parte 
delibasse ^ anzi in Hatria troviamo sicilicos (l), che corrispondono 
alla quarta parte delPoncia, ed i quali forse nelle altre serie non si 
trovarono ancora. Altre ragioni però che le mentovale dal Bockh non 
vengono proposte. 

Ora peraltro anche in Sicilia , benché soltanto secondo un passo 
corrotto del Polluce (2) ^ trovasi Pespressione del 9r8VTÓ7xcov insieme 
quelle di vftt^etpov, rpeac , rerpóé; , 6|ac. Si potrebbe conghietturare, che 
questo non fosse che espressione di peso come presso i Romani , de- 
nnx, dextanS) dodrans, bes , septunx 9 quincunx , le quali tutte quante 
non erano coniate in monete. Intanto una siffatta supposizione impedisce 
l'aggiunta ce|9yvp£ou. L^esame della norma di moneta e peso siciliano , è 
molto intricato a motivo della mescolanza d'influenza italica e greca. 
11 coniare del TrevrdTxiov, sia ch'esso appartenesse o alPistessa maggiore 
nnitk come l'^Ucrpov, essendo 5/ìa , o ad un^ altra unità decimale 9 in 
niiin caso poteva imitarsi uè dagli Etruschi , né dai Romani , attesoché' 
tali» e due non avevano un quincunx 9 ma dev'essere connessa colla mo- 
neta transapennina. 11 supporre d'una doppia divisione in Sicilia, co- 
me luogo di riunione per tutti i sistemi, pare non tanto improbabile già 
per questa circostanza , che altrimente le espressioni x^^^coO^ ed oùyxific , 
come suppone il Bockh 9 presso di loro sarebbero state tutte identiche. 

Ma lasciando anche a parte il sistema decimale nella divisione 
dell'asse presso i popoli transapennini , un principio positivamente 
deciiùale, ed anch'esso strano alla Grecia 9 troviamo per tutta l'Italia 
al dissopra dell'asse. Quivi abbiamo il quinquessis, decussis, vicessiS) 
e cosi fino al centussis, e poi trasportato nell'argento il quinarìus e 
denarius. Niun sistema duodecimale occorre insieme con esso', ed anche 

(i) JEs grave ci. IV, tab.II, n. 8 ; cf. tav. di suppl. ci. Ili, n. 3, e p. 97. 

(2) IX, 82. Cf. Bdckh p. 3o3, Il passo nei codici é di questo tenore : 
c\n di rate Virpoui Ttal SXka. aivó{jiao's vopiicr{AàTft»v òvò[Aara ^Em^o^p^o? Iv *Ap- 
. smyaic - - - &vn9p olì xrovqpai {AÓcvru? , Al 5* xmovi^vtat, TUvaixa; fAupàc àpL- 
srtràMov (M. Palat. vel a). «(XTreràxiov) ^Apyoplonj , aXXotc ^è Xkpav, al ^'àv 
xifi£)itTpov di/óiuvca, Kod Tràvra Yiyvuaxovrc* xocc nóùd¥' lyù yòip TÓye poCkót^trto-j 
>irpox8^txdcW/9oc araxòp s^dcvrcóv rs mrr&fiuov. Per qoesto gli editori con- 
ghiettarano : àpimvTÓynov , un mezzo quincunco , ed eyà^ yàp rò pcàhrtov , 
^irpa. xai dtìsòihxpoi arof,TÒp , sgoévrióv re mt TrsvTÓyxcov. 

ANNALI 1841. 8 
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per qaeato riguardo sì vede P influenza italica sulla Sicilia nel ^sxdéXcrpov 
ivi usato ) la di cui perfetta separazione da tutte le divisioni greche è 
dimostrata dal Bockh. Questo, egli è vero, vuol dimostrare (1) un'in- 
fluenza della norma corìntia su Roma e ritalia, ed anche questa soltanto 
così , che fosse esistila una libbra eginetica , avente colla romana la 
proporzione di 10 : 9 j intanto non gli riesce di mostrare una libbra 
indigena eginetica o corintia , ma soltanto una libbra siciliana (^irpa), 
equivalente circa alla metà d'una libbra eginetica (p. 343). E siffatta 
ultima proporzione anche se fosse determinatamente la metk, non po« 
irebbe provare che un'applicazione della divisione romana sulla norma 
delle monete greche; attesoché in tutta la divisione delle litro sici- 
liane ci si svelò un'origine italica. 

1 nomi libbra Virpa , uncia cfìty^ia, , in Sicilia fuori ogni dubbio sono 
italici e non greci. 11 connesso di- libbra o Xct/&k, quantunque in realtà 
non possa negarsi , dalla parte etimologica non è senza difl&cuHÌMll cam- 
biamento singolare di & e t , il quale non so se sia stato da altri spie- 
gato, a me non pare da spiegarsi che in questa maniera. Un passaggio 
diretto è perfettamente impossìbile; come peraltro il cambiamento di 
A: e ^ in coquo, quinque, qualuor, equus , confrontalo con nénu^ 
TTtfATre , nSTOpa , hmog ed altri , si fonda sopra upa consonante doppia lev, 
della quale poi nel greco si staccava il primo carattere , mentrecfaè il 
secondo s* indurava a rr (2} , e di cui nel latino il primo si scriveva ^ 
oi anche e, se il i' intieramente si staccava : cosi il cambiamento di b 
e din bonus , bellum, bes, invece di duonus, duellum, dues o in bis, 
greco Sk , egualmente vien motivato da una consonante doppia dv ^ di 
cui i Greci abbandonando tutto il v , ritenevano Udii Romani , ab- 
'bandonando il d , addurivano il v in b. Conformemente a questa con- 
siderazione dobbiamo supporre una forma antica lidvera ^dst coi si po- 
teva formare lidera o nell'idioma etrusco litra (3) , ed anche libera 
(cf. deliberare) o libra, 11 t siciliano in hirpa, condurrebbe adunque a 
supporre una mediazione etrnsca della parola e forse anche di tatto il 
sistema , e questo appunto anche dalla parte storica è grandemente 
il più probabile (4;. 

Ora siccome in tutta l' Italia evidentemente vediamo un doppio 
sistema , per primo un sistema decimale , il quale gli è tutto proprio , 
ed intieramente non si è conservato nella spiaggia orientale dell'Italia 

(i) L. e. p. 209, 284. 3o4. 

(2) CL nel persico antico : acpa equus. 

(3) Cf. idus. nelPctrusco itus. Varr. L. L. VI, 4* Macrob. Sat. I, i5. 

(4) Miillcr , Etr. I, p. 3ia. 
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media , purzialmente peraltro in tutta la Italia e Sicilia : dippoi un 
sistema duodecimale, il quale domioa presso gli Etruschi e nella spiag- 
gia occidentale delP Italia, provante da loro una priocipal influenza: 
mi pare la supposizione la più naturale Taltribuire il sistema decimale 
ad un sistema propriamente italico , il quale nelPoccasione delP intro- 
duzione di moneta per mezzo dei Tirreni Pelasgi in parte dirittamente 
sì cambiava col piede duodecimale ^ in parte anche insieme con esso 
si conservava. Un^altra traccia per questa supposizione pare sia conte- 
nuta nella doppia espressione per Tuna e medesima cosa libra o )ìtjd«c 
ed as^U quale altrimenti sarebbe difficile a spiegare: essendoché mo- 
neta e peso originariamente dapertutto erano identiche: qui peraltro 
trovasi anzi una terza espressione pondus per Pistessa nozione ^ come 
lo dimostrano Tespressioni dupondius^ eentumpondium. 

In ogni caso restiamo fermi nella persuasione, che Servio Tullio, 
successore deli^etrusco Tarquinio, trasportasse dal popolo a quel tempo 
collivatissimo Parte monetaria insieme colla nuova divisione duodeci- 
male della libbra , la quale prima forse fu divisa secondo la norma de- 
cimale: che Parte monetaria indi o direttamente o per mezzo dei sin- 
goli popoli , penetrasse agli altri popoli italiani 9 per Pultimo ^ come 
pare 9 ai popoli transapeunini , i quali perciò aveano ritenuta pure al 
pia lungo la divisione decimale del peso e la ritenevano anche non- 
ostante Pintroduziooe delPoro^ applicando anche su questo la loro 
norma di peso decimale ed attribuendo semplicemente alle parti del peso 
finora stabilite il valore di moneta. 11 sistema decimale di peso anche 
presso gli altri popoli non fu bandito , che in quanto recasse Porigina- 
ria norma di moneta , valeadire fra asse ed oncia. Al di ]k delPasse 
rimane la norma decimale e fu trasportata anche sulla moneta allorché 
più tardi si cominciava a fondere anche monete più alte che Passe. 
Che queste monete più alte appartengano ad un tempo posteriore , 
gli autori hanno dimostrato dal peso. Un popolo , più facilmente , 
nella prima e rapida civilizzazione sagri fica il proprio costume ad un 
costume strano ed olTerto colPautorith naturale d'una civilizzazione 
naturale 9 che più tardi 9 quando un costume si è conservato fino al 
tempo della civilizzazione sempre crescente. Indi spiega Vabbandonare 
della norma decimale fra asse ed oncia presso i popoli italici cisapen* 
nini e \ik du razione delPistessa norma decimale in uguale ma poste- 
riore occasione presso i popoli transapeunini ed al di là delPasse 
anche presso i popoli cisapennini, 

RICCARDO I.EPSIUS. 



11« 
III. RICERCHE ED OSSERVAZIONI. 

a. SULL*ARCO DI RIMINI E SULLA PORTA DI FANO. 



M: assento alcune asservazioni , benché troppo scarse per Vog" 
getto , sopra due celebri avanzi antiebi di Rimini e di Fano posti sulla 
Via fiiaminia , e bene conosciuti da tutti gli arcbeologì. Furono essi 
deb'neati anche di recente da valenti architetti ed ingegneri , ed illu- 
strati da dotti ragionamenti del chiarissimo conte Borghesi. 

L^arco di Rimini che prendo primamente a trattare fu ristaurato , 
descritto e pubblicato da Maurizio Brighenti^ ingegnere architetto pon- 
tificio di Forlì 9 in sette tavole grandi a Rimini nel 1825 9 alla quale 
opera fu aggiunta la dissertazione del Borghesi « Sulle medaglie di Au- 
gusto rappresentanti Parco di Rimini». La porta di Fano per opera 
deir ingegnere Mancini fu data alla luce dai torchj pesaresi nel 1826, 
con tavole intagliate ed una lettera archeologica del suddetto Borghesi. 

In quanto all'arco di Rimini Borghesi e Brighenti opinano che 
fosse edificato sotto il regno di Augusto , in commemorazione del ri- 
stauro della Yia flaminia , ed in onore delle riportate vittorie particbe 
ed iberiche. In quanto poi alla porta di Fano , lo stesso Borghese ed 
anche il Mancini nel ristauro e nella descrizione delle tavole ritengono 
che fosse costruito in due epoche, il primo piano cioè dagli architetti 
augustani , ed il secondo , ossia il superiore , fosse un'aggiunta fatta 
nel tempo di Costantino magno o del figliuol suo. 

Non saprei per verità pienamente conformarmi alla loro opinione 
comechè contrariata da alcune riflessioni che furono da essi trasandate 
e che credo d'altronde molto influenti a dar maggior chiarezza alla 
cosa. In questi pochi cenni mi darò carico di esporle brevemente , 
sperando che quegli illustri scrittori non siano per adontarsene , non 
avendo io in animo di farmi loro oppositore ^ ma soltanto di meglio 
dichiarare se sia possibile la cosa. 

L'erudito Borghesi nella sua dissertazione sulle medaglie di Au- 
gusto rappresentanti l'arco di Rimini sostiene con grande sottigliezza, 
che in una medaglia di Augusto inscritta imp cabsar , e portante la 
facciata di un arco , sia appunto la rappresentazione dell'arco di Ri- 
mini^ medaglia battuta forse poco dopo il ristauro della Via flaminia, 
in commemorazione di quell'evenimento , il quale ebbe luogo nell'an- 
no 727. Che sia stata battuta circa quell'epoca e che rappresenti l'arco 
di Rimini è cosa probabilissima. Non credo però molto probabile che 
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quel conio lo rappresenti nello stato in cui attualmente si trova: poiché 
risalendo airorigine delParco di Ri mini non deve credersi che fosse 
originalmente un arco di trionfo ^ come vogliono i valenti signori che 
l'hanno descritto, ma piuttosto la porta d^ ingresso alla cittb. E difatti 
se fosse stato fin d'allora un arco di trionfo sarebbesi costruilo isolato, 
non si vedrebbe fiancheggiato dalle torri , avrebbe avuto forse un'aper- 
tura più elegante e meno utile. L'apertura di quell^arco conviene più 
ad una porta di citth che ad un arco trionfale. 

Non è però improbabile che coU'aggiunta di poche variazioni 
fosse in appresso diputato ad uso trionfale \ avendo quindi occasione lo 
zecchiere di coniare monete augustali v'impresse l'arco di Rimini colle 
nuove aggiunte a quel tempo introdottevi. Poscia sotto il regno di un 
altro imperadore , con un' aggiunta di stile diversò assai da quello 
dell'epoca di Augusto e con indicazione di costruzione cambiata , di- 
venne un arco trionfale riccamente decorato. 

Esaminando di fatti lo stile architettonico si ravvisa a colpo d'oc- 
chio non esser opera né di una sola epoca ne di un solo architetto j 
havvi in esso un misto tanto rilevante di magnifico e di meschino nelle 
particolarità, che non può a meno di non appellare a due, se non 
a tré epoche diverse. Possono pertanto distinguersi varie epoche per 
determinare lo stato primiero e le ulteriori variazioni. L'epoca prima 
doveva mostrarcelo come porta di città soltanto fiancheggiata da torri 
di difesa , i di cui ruderi spogliati dei loro massi esterni tuttora si ve- 
dono attaccati alla muraglia dell'arco. A questo periodo dell'esser suo 
é probabile che l'arco avesse al di sopra un andito di comunicazione 
tra le due torri come per lo più si praticava di fare in tutte le porte 
di città. Alle estremità dell'arco le pietre mostrano anche una piccola 
irregolarità come se fossero state ad un tempo internate qua e là tra le 
pietre della facciata delle torri : e perciò le faccio laterali non dimo- 
strano quella muraglia liscia come si spetta ad un arco di trionfo. 
La decorazione dell'arco primiero , ossia porta di città , fu semplicis- 
sima e consistette solo nelle imposte dell'arco con sopravi gli scudi 
decorati^coUe teste d«lle divinità forse tutelari della città : a questa 
solo si aggiungea la testa di bue che si vede sulla chiave delParco me- 
desimo ; decorazione di porta molto in uso , e tuttora sussistente nella 
porta di Augusto a Nimes , in Roma ed in altre città d'Italia. 

Lo stato secondo dovea presentare l'arco decorato da Augusto 
coll'attico e l'iscrizione, la quadriga e le statue poste sopra i sempli- 
cissimi piedistalli. Le quali aggiunte furono commemorative del risar- 
cimento della Via flaminia e delle riportate vittorie di Augusto. E qui 
vorrei osservare che chiunque paragonasse le citate medaglie di Bor- 
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gliesì colParco , coDforme a me pare che fosse nella seconda epoca , 
vedrebbe una somiglianza grandissima nei disegni. 

Osserva Borghesi che Eckhel fosse di opinione che tutti i nummi 
portanti l'epigrafe imp cabsar, fossero anteriori al 16gennaro 727 e 
posteriori al principio del 725 , nel quale anno assunse Cesare il. titolo 
d' imperadore non come generale vittorioso ma come principe. E ra- 
gionando il Borghesi su queste medaglie e sulle osservazioni di Eckhel 
dice : • Né mancherebbesi di osservare che io ho poco (k confessato, 
che nelle nostre medaglie si ravvisa quella stessa eleganza d* intaglio 
che scorgesi in essi, dal che si trarrebbe motivo di ricavarne che sono 
tutte dello slesso tempo; lo che essendo non potrebbe qui rappresen- 
tarsi Parco di Bimini , perchè il loro conio avrebbe preceduto il rac- 
conciamento della yia flaminia, che fu eseguito, come abbiamo detto, 
entro Tanno 727 e che somministrò il motivo allo adattamento di 
questa fabbrica». E qui il Borghesi, volendo adattare la medaglia con 
Parco nelle forme che vediamo oggidì, cerca di confutare il savio 
Eclchel nella sua regola generale , e trova appresso sugli erroii dello 
zecchiere ragióne di quelle diversilk che passan tra Parco sussistente e 
la medaglia. Le quali diversità peraltro sono piuttosto da riporlaf'Si 
alPaggiunte fatte ad esso arco sotto il regno di Augusto ad Oggetto di 
farlo trionfale, come luminosamente dimostra il Borghesi , e non agli 
errori dello zecchiere. Nelle medaglie si vede Parco semplice di larga 
apertura , bassa in proporzione, le imposte, e gli scudi di decorazione; 
la sovrimposta quadriga; solo vi mancano le due statue, dalla quale 
mancanza si pub trarre argomento che il sopraddetto cambiamento 
avesse luogo prima delle riportate vittorie , in conseguenza delle quali 
vennero poi collocate. 

Il terzo ed il più sensibile cambiamento fu quello che negli avanzi 
ci presenta un ordine decorativo di due colonne di proporzione gra- 
cile, con una trabeazione elegante e ricca di ornati, ma leggiera e 
svelta , quale più ad una decorazione interna , che ad una vasta mole 
di semplice contorno sia adattata. La costruzione delle attaccate co- 
lonne, che non seguitano tutti i strati delle pietre; alcune parti dei 
fusti tenuti dai perni di metallo lasciano trapassare la luce tra la su- 
perBcie dalla facciata delParco e la parte della colonna ad essa appog- 
giata, come osserva anche il sig. Brtghenti. L'architrave che ruba una 
parte della costruzione dei cunicoli delParco, ove viene ad appoggiarsi 
alla chiave ornata di cranio di bue; gli scudi delle lunette troppo 
vicini , si al capitello , si all'architrave, in vece di esser posti in mezzo 
alle lunette, luogo suo naturale , tutto ciò concorre a provare la terza 
epoca architettonica. E in quegli scudi è da notarsi una singolarità par- 
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ticolare , la quale è che una piccola parte della loro curva esterna 
è scolpita suirarchitrave medesimo ', particolarità fuor d'ogni regola 
architeltonica , e àie proviene , a quel che mi pare , dalle ultime ag' 
giunte fatte airedificio 9 e forse nel seguente modo. 

Essendo stata rimossa la facciata delParco sino a quella parte ove 
faceva d'uopo basare l'architrave , lo strato delle pietre e gli scudi 
non i^ù si trovarono io linea retta né orizzontale; e siccome fu neces- 
sario che la linea dell'architrave e la trabeazione avesse un giusto \\^ 
vello, cosi è da credere che il capo» mastro lo riducesse collo scarpello ; 
e però una porzione della curva degli scudi in questo modo perduta 
prodiicendo un cattivo effetto, fu poscia leggiadrameùte scolpita sull'ar* 
chìtrave medesimo. La facciata dell'attico rimossa diede occasione di 
posar bene e con sicurezza maggiore nel muro, che nelle colonne, le 
pietre della trabeazione ed il timpano, come fu già osservato; alcune 
pietre di quelle solo essendo conficcate nella massa , cosa che fu indi-^ 
spensabile per legare i lunghi pezzi intermedj attaccati coi soli perni; 
Le quali particolarità, con altre che potrei addurre, addimostrano a 
mio parere un'epoca diversa. Se intanto l'arco fosse l'invenzione di 
Qoa sola niente io un'epoca sola e distinta, domando se saria probabile 
che un architetto di non mediocre ingegno collocasse un piedistallo 
fuor del centro della colonna, e non seguitasse l'uso costante negli 
archi di trionfo, quello cioè di porre la statua se non sopra la colonna 
almeno nella linea della sua asse , come si vede in tutti gli archi trion- 
fali rimastici , ove statue sieno state collocate. Questa terza epoca, cosi 
da me chiamata, attribuire forse si dovrebbe al tempo di Adriano, ri- 
stauratore delle città, amante assai di architettura, e come rileviamo 
dalla storia anche egli stesso dilettante di quest'arte. Forse egli ancora 
aggiunse a quella di Augusto una sua iscrizione , ma questo è pura 
conghiettura. 

Vorrei aggiungere due parole sull'antica porta di Fano, eretta 
anche essa sulla Via flaminia. Questa antica porta principale della cittii 
di Fano , per quanto si rileva dalle iscrizioni 9 fu edificata da Augusto 
e ristaurata dal prefetto di Costantino Magno , certo Turcio Secondo. 
L'edificio era di due ordini, come le porte della città di Autun capitale 
degli antichi Eduì. L' ingegnere Mancini vuol sostenere che il piano 
di sotto sia di Augusto, e la parte di sopra un'aggiunta dal tempo di 
Costantino ; ma prove certe non ne adduce a confermare l'asserzione. 
Che sia stata ristaurata dal Turcio nel tempo di Costantino o poco 
dopo, l'iscrizione ed il chiaro ragionamento del Borghesi il mettono 
fuor di dubbio : peraltro a me pare che il lavoro costautiniano non 
consistesse in altro che in una riparazione ossia ristorazione della porta, 
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e specialmente de) piano superiore , non in ana nuova architettonica 
idea che fosse emessa dal Turcio o dal suo architetto , e lo deduco 
perchè: primo, una somiglievole disposizione si vede nel piano supe- 
riore delle due porte di Àutun : secondo, perchè una doppia muraglia 
con aperture è cosa necessarissima per la difesa di una porta di cittii , 
formando nello stesso tempo una coperta comunicazione tra le torri: 
e terzo, perchè l'eleganza dello stile e la hellezza delP invenzione su- 
peran qualunque sforzo della negletta e male conosciuta arte, qual f& 
nell'epoca di Costantino. Sappiam benissimo e si vede a prova neiralma 
città di Roma un'evidenza del poco ingegno degli architetti di Costan- 
tino, i quali non solo copiarono un antico arco trionfale per costruirne 
il suo, ma bensì distrussero le bellissime opere di un'epoca fertile 
d'ingegni per farne de' monumenti loro istorici. Per le quali ragioni 
mi persuado che P opera del Turcio non sia altro che un ristauro 
deir originale disegno siccome era immaginato dall'architetto augu- 
stano, forse il Yitruvio medesimo a cui Fano non fii città ignota. 
Questa opinione si scosta da quella di Mancini , e neppure inclinerei 
al suo parere che vi fosse una facciata sola al piano superiore. Oltre 
l'esempio di Àutun ove sono due facciate, la necessità richiede che 
per ben difendere la porta dal piano superiore si avesse un tetto che 
il ricoprisse, al quale era mestieri di due muraglie di appc^gio: e sif- 
fatta disposizione di muraglie sussiste in perfetto stato tuttora nella 
porta di Autun chiamata André. Che la porta di Fano fosse ristaurata 
con una facciata sola dal Turcio è cosa probabile, giacché il poco in- 
gegno degli architetti di quell'epoca si sarebbe contentato dell'appa- 
renza senza la utilità , e perciò non si vede indizio della facciata in- 
terna tra i pochi avanzi rimasti del piano superiore. Porto adunque 
opinione che la porla di Fano sebbene risarcita da Turcio non debba 
riferirsi alle opere delPepoca di Costantino , se non per ciò che ri- 
guarda i ristaurì mentre la originale concezione debbe riportarsi ai 
tempi di Augusto. 

W. B. CLARKE. 



b. DI AiCUXI MOHUKERTI BOMAHI. 121 

b. SOPRA ALCUNI MONUlffENTI ROMANI , DA UN CODICE 
DELLA GALLERIA DEGLI UFFIZJ IN FIRENZE. 

{Ta9.d'agg.G^\%A\). 

1 . Tetrastiio dei fratelli ÀrvalL II Marini dopo TesposiziODe dei 
celebri marmi arvali 9 aggiuogendo certe iscrizioni onorarie poste a 
persone distinte., che erano di qnel saovo collegio, ne annovera otto 
le quali riferisconsi ad imperatori romani , Taleadire Nerone (Fratelli 
arcali I, n. XLVUl), Adriano (n. XLIX), Antonino Pio (L), M. Au- 
relio (LI) i L. Elio Vero (Lll) , Settimio Severo (LUI) , Caracalla (LIY), 
Gordiano (LY). «Le ultime sette iacrisioni imperiali (cosi egli osserva 
p. 716) che vengon dopo quelle del Bgliuol di Germanico dal nume- 
ro XLIV-LY le dobbiamo tutte, meno Tultima, alla diligenza del Doni 
CI. 111. n. 15. 16. 17. 13. 19. 20 che dee averle copiate da un qualche 
manoscritto : dalla raccolta di lui le trasportò nella sua il Muratori 
188. 4. 5. 6. 189. 1. 2 e si dice fosser trovate tutte Pa. 1570 in Roma 
nella Yilla di messer Fabrizio Galletti , senza però indicare il luogo 
dove questa si fosse. Farebbe l'avess^gli dovuta avere nel Luco stesso 
della dea Dia , in cui starei per dire che a tutti gli Imperatori (e forse 
anche a que^ della famiglia cesarea) ascritti al collegio de^Arvali , fosse 
posta la statua con una iscrizione concepita sempre ooUa medesima 
fonatila : e tal cosa mi rende quasi certo che in compagnia di quelle 
fosse anche la settima , quella cioè che parla di Gordiano , la quale 
sebbene non sappiasi donde ci sia pervenuta, sembra però che un 
giorno fosse con quelle , scritta essa pure a quel modo». In riguardo 
a questa notizia giova al proposito citare qui un manoscritto quasi 
contemporaneo all'indicato trovameoto, in cui. non solamente si dà 
una delle dette iscrizioni , ma che ottimamente soccorre alla supposi- 
zione del Marini intorno il posto di siffatte iscrizioni nel P is tesso sa- 
crario dei fratelli Arvali. Esso preziosissimo cenno conservasi in un 
codice della galleria degli. Uffizj in Firenze n. 204, in cui sonp riuniti 
ì disegni di differenti valenti artisti del XYl e XYII secolo , e princi- 
palmente , come ho ragioni di credere , del Sangallo e Baldassare Pe- 
ruzzi. Nel foglio 52 trovasi un tetrastiio leggermente abbozzato come 
nella copia datane (Tav. d'agg, G)y e accanto leggesi V iscrizione : 
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IMP. CABSàRI 

DIVI . TRAIiiNI 
PARTHICI . FIL. DIVI 
NEBV6 (sic) NBPOTI 
TRAINO (sic) ADRIANO 
AVG. POIfTIF. MAXIM 
TRIB. POT. n* COS* fi? 
FRATRI ARVALI 

Siffatta iscrizione corrisponde accuratamente al n. XLIX del Marini ^ 
dimodoché sul detto monumento come tetrastilo degli Àrvali non re- 
sterebbe verun dubbio , se anche non ci giovassero le annotazioni del 
disegnatore , le quali , benché di cattivissima e per parte illegibile 
scrittura , ci danno chiaramente ad intendere , che si tratti quivi dW 
4SaceUum in via portuense ad quartum miliarìumordinatum aRomulo 
et restauratum ab Antonino». Ora essendosi stabilito dalle ultime fe- 
lici scoperte d^una lapida terminale , che alla Via portese corrispon- 
desse la Yia campanaria quale dalPOIstenio si cercava fra la latina 
e labicaua, dal Fabretti ed i posteriori fra Tappia e Tostiense; ed 
essendoci noto inoltre dalle iscrizioni arvali stesse, che appunto a 
questa strada al quinto miliario ( via . camp, apvd . lap. v. Marioi 
tab. XLlll) fosse situato il sacro luco della dea Dia , si può con cer- 
tezza asseverare , che il santuario comunicato in disegno sia il tetra- 
stilo il quale connesso col detto luco occorre nelle medesime lapide. Il 
tetrastilo , come il tetrastilo tré anni addietro scoperto in Assisi (1), 
consiste in una base quadrata con quattro colonne negli angoli ; le co- 
lonne alte 35 palmi con un intervallo fra loro nei fianchi di palmi 28 , 
nella facciata di palmi 20 ^ e sostenenti un tetto semplicemente fasfigiato 
col solito ornamento di acroterj e frontoni. Buchi sul basamento al di- 
segnatore provarono la sussistenza di cancelli nei fianchi ; la parte di 
dietro pare si chiudesse per una specie di tribuna ossia abside, in cui 
secondo un^osservazione appostavi stavano «le 9 statue di tutti gli im- 
peratori , i quali sino a Gordiano erano della compagnia dei fratelli 
Arvali , le statue coronate di spighe di grano ed a ciascuna statua cor- 
rispondente un epitaphio». I piccoli segni quadrati nell'abside (v. il di- 
segno \ indicanoli posto delle statue; sono difatti nove, e mentre che 
non si può dubitare ad esse si riferiscano le sei iscrizioni comunicate dal 
Doni , dalle stesse surriferite parole del nostro disegnatore si chiarisce 
pure, come di bella ragione il Marini con esse suppose fosse congiunta 
riscrizione di Gordiano. Aggiuntavi inoltre V iscrizione di Nerone ne 

(i) V. le mie annotazioni su esso Bull. i83gi p. i47- 
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abbiamo un numero di otto 9 e quanto alla nona , che dovea corrìspon* 
dere al nono posto , ci resta a congbiet turare a che imperatore essa si 
riferiva , essendoché di differenti altri imperatori oltre i menzionati 
si conosce rarralita per mezzo delle iscrizioni, siccome di Caligola, 
Claudio, Tito, Domiziano, Alessandro Severo (Marini n. \111« Xlll* 
XXllI. XClò). 

2. Monumento d^Eurisace, Allorché nell'anno 1858 distruggen- 
dosi una torre quadrilatera a Porta maggiore in Roma sì scopri il mo- 
numento sepolcrale del pistore M. Vergilio Eurisace, chi avrebbe cre- 
duto che, lontano dall'esser sparito Sino dai tempi d'Onorio (da cui si 
suppone fosse fabbricata la detta torre per ridurre a forte quella parte 
delPaquedotto) esso monumento si conoscesse ancora nel secolo XVI? 
Ma cosi é secondo il chiaro indizio delPistesso codice soprammento- 
vato ; essendoché sul foglio 55 si osserva Tabozzo riportato alla tavola 
d'agg. G. Dair iscrizione sopra le colonne si vede che il lato disegnato- 
dei monumento sia il meridionale colPepigrafe : est hoc iaoniiieiitvm 
MARCI VERGILI EVRYSAC. Egli é da Sospettarsi adunque , che la torre 
caduta da questa parte, facesse allora vedere tutto il canto destro 
deir indicato lato dalle lettere ver in poi, e che in conseguenza d'una 
ristorazione fatta dopo , V istesso monumento si detrasse intieramente 
e agli occh) ed alla memoria dei posteri. 

G. ABEKEN. 



e. DIONISO E LIBERA SOPRA DIPINTO VASCULARIO RUVESE. 

{Tav.d'agg,F^k^h^ 1841). 

L'antico dipinto (1) che prendo ad esaminare , non si distingue 
per merito di esecuzione , né per novilli di soggetto , ma si a motivo 
di una particolarità singolare , qual' é il mostrarci apposto alla figura 
di Bacco il simbolico segno di un'oca. E che sia effettivamente perso- 
neggiato tal nume da quell'avvenente giovine, il quale nel nostro 

(i) Questa pittura , non divulgata sinora , orna la parte anteriore o 
nobile di un vaso di argilla cavato 9 non ha guari, da un* antica tomba di 
Ruvo, ed or posseduto* con altri pregevoli avanzi delle arti greche, dallo 
ornatissimo sig. Filippo Teti in S. Maria di Capua. 
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quadro porla nella destra T indicato volatile, è agevol cosa avveder* 
sene si alla corona di mirto ^ onde ha cinta la chioma (1), e si al tirso^ 
a cui mollemente si appoggia (2). 

Ma se son ovvj cotali distintivi nelle sue immagini , insolito è al 
certo vedervi adattato si fatto emblema di oca o papero che sia. Il 
quale però riesce quivi tanto strano , quanto anziché stimarlo at- 
tributo proprio deireffigie di Bacco che lo reca , o per dir meglio lo 
porge , si è indotti a riferirlo più presto a quella muliebre figura a cui 
vedesi offerto. Questa giovane donna si prenderebbe a prima vista per 
una semplice Menade; e ne ha, di vero, totalmente l^appareoza j se 
non che il modo in cui ella è associata a Dioniso , non ci consente 
persuaderci che fosse in realtà una comune seguace del suo tiaso o 
vogliam dire corteggio. Pur tuttavìa, dandosi a divedere compagnia 
del nume , e non potendosi confondere per Paccennata ragione con le 
ordinarie ninfe , dobbiamo conseguentemente supporre èssergli unita 
in isposa , e quindi riconoscerla per Arianna , la quaP è a tenersi mi- 
tica forma di Cora (3). Ck>n questa dea per Tappunto avea relazione il 

(i) y. Aristofane, Ran» v. 3x9-33. È qui opportuno notare a con- 
forto delPopinione che si proporrà susseguen temente nei testo intorno alla 
infera natura di questo Bacco , come k pianta del mirto , ond^egli é coro- 
nato sia stata sagra presso i Greci . alle ctonie o sotterranee deità : su di 
che sono a riscontrarsi gli antichi autori citati dallo Spanheira alle annota- 
zioni air inno di Gallim. a Cerere v. 45, ed a quello in onore di Diana v. a63. 

(a) Da ciò Tepiteto di tirso/òro^ ch^egli ha nelP inno or6co XLIII, 
V. 3; in un epigramma delPAntolog. palat. IX, 524, nel 1. X di Ateneo ce. 

(3) Miìller, Manuale di arcl;ieologia §. 3o9;Creuzer eGuigniaot, 
Relig. deirantìchità voi. Ili, p. 367 e seg. Ma questi eh. archeologi si stanno 
contenti ad enunciare tal fatto , senza però insistere sulPanalogia di carat- 
tere che si discerne tra Cora ed Arianna, quando osservansi entrambi da 
un dato ponto di vista. E di vero come si scorge una chiara allusione alle 
vicissitudini dello spirito umano nel mito della sparizione e risorgimento di 
Pioserpina , ond* é che venne identificata con Panima o Psiche (v. le auto- 
rità recate dal eh. Jannelli nel Saggio sugli Etruschi p. a4); cosi parimente 
nel sonno ietéo e nel felice destarsi di Arianna in seno ad un amorosa divi- 
nità si ha una palese espressione del simbolico linguaggio , U quale dinota 
il passare che fa Tanima dalla mortale alPeterna esistenza. E la stessa idea 
di opposizioni eh* è tra questi successivi stati delio spinto , rilevasi manife- 
stamente in quel singolare contrasto , ch^esistea trai rispettivi , culti delle 
dette due Arianne adorate nell* isola di Classo. Dappoiché veneravasi una di 
esse con mestissimi riti , laddove in onore delfaltra celebra vansi solennità 
festevoli e gaje. V. Plutarco nel Teseo §. iS. 
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simbolo delPoca nelle sagre tradizioni [iepoì "kàyot) di Lebedea (1). Ne 
maravìglieremo forse cbe sia effigiata in atto di pulsare il cembalo o 
tamburo, recandoci in mente la religiosa usanza di percuotere un 
somigliante strumento , la quale fu praticata in conformiti al rituale 
ateniese, dal sacerdote addetto al suo culto (2). Peraltro è ben noto 
agli archeologi come questa deità , Cora o Proserpina cbe voglia no- 
minarsi, tuttoché inesorabile dominatrice delPOreo, pur si mostri 
talvolta , e a dir cosi , travestasi da baccante (3). La quale apparente 
incoerenza deriva dgl doppio ed opposto aspetto demotico ^c\oh o vol- 
gare , e criptico od 'ascoso , che appresentano pressoché tutte le divi- 
nitii degli Elleni. Cosi, per restringerci ai soli esempj cbe fanno al 
nostro proposito, lo stesso Plutone il quale appariva air immaginazione 
delPuniversale un nume implacabile ed atroce, era per lo contrario 
tenuto dagr iniziati compassionevole e pietoso , immedesimandosi in- . 
teramente con Bacco (4). 11 simile è a dirsi in riguardo a Proserpina; 
poiché da terribil dea ch^elKera alla mente dei profani , diveniva poi 
per gli epopti propizia e benefica , assumendo i come consorte di Dio- 
niso il nome di Libera od anche di Arianna (5j. 

(i) Pausania IX , 3g» 2. In siffatte leggende era unita Cora ad Eroina , 
la cui effigie atea un^oca nelle mani. V. iyi stesso. Il vocabolo Eroina viene 
usato da Licofrone come epiteto ^di Cerere nel v. 1 53 della Cassandra , e 
Tseze chiosando tal luogo « asserisce essere così detta quella dea dal nome 
di una ninfa figlia di Trofonio : oltre a ciò Esichio dà la parola Ercitda 
qual titolo di feste in onore della medesima deità. Purnondimeno, siccome 
la voce Ercina è semplicemente una variante delPaggettivo Orcina^ eh* é 
come dire Tiit/er/ia/e ( MiìUer , Orcomeno p. i55 ) , ed esprimendo però la 
qualità propizia di Proserpina , così egli é da opinare avesse siffiitto aggiunto 
indicato non meno questa che Tal tra divinità. 

(a) Apollodoro nel trattato Aspe 6só5y citato dallo scoliaste di Teocrito 
nella glossa al v. 36 delP idillio secondo. 

(3) V. Mùller, Manuale di archeologia §. 364i 7* 

(4) Da varj testi di antichi autori , ed assegnatamente da due rilcTanti 
passi dì Diodoro Siculo (II, p. 17 e 29, Wessel), si desume che Tidea si ebbe 
ìa principio di Dioniso sia stata quella di sommo nume infernale \ essendosi 
riguardato in origine come identica di Osiride , il quale alla sua volta venne 
confuso con Plutone. Questa primitiva opinione sulla natura di Bacco fu 
ricevuta e si mantenne costantemente nella dottrina dei misterj : intorno 
al qnal argomento possono confrontarsi le osservazioni di Creuzer nel Dio' 
niso p. a37 e seg. e nella Simbolica voL III, p. 309-10 delle trad. frane. 

(5) Che tali nomi si riferissero ugualmente a Proserpina o Cora dedu- 
ceti in^parte da Ovidio nel terzo dei Faèti v. 5i2 , ove dice di Bacco che 
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Or volgendo di nuovo it pensiero allo schema dell'oca 9 il qoale 
simile a geroglifico copertamente accenna alPoccullo senso di questa 
pittura , se rammentiamo che un tal simbolo per essere stato distin- 
tivo di Ercinaf vale a dire dtW infernale (0), ci ha fatto distinguere 
sotto le sembianze della Tiade , a cui viene profierto, la stessa regina 
deir inferno ; ci avvedremo di leggieri come anche a Dioniso che ha 
siffatto emblema nella mano , e trovasi inoltre io relazione con quella 
dea sotterranea , debba attribuirsi simigliante qualificazione di ctonia, 
od infera deità. In guisa che sarà egli per noi Dioniso-Plutone , sic* 
come Taltra è Libera ovvero Gora- Arianna. Ma quel medesimo segno 
dell'oca , oltre alla simbolica espressione che appalesa l'ascoso carat-* 
tere di questi due personaggi del nostro dramma , ha eziandio un altro 
significato , che ne dichiara l'azione. Dappoiché , essendo tenuto sagro 
quel volatile a Venere , ed allusivo all'Amore (1 ) , indicherebbe quivi , 
preso in tal senso, l'unione o le nozze di Arianna e di Bacco. Si avrà 
dunque a presumere che in questo dipioto sia compendiosamente e in- 
sieme simbolicamente ritratta una rappresentazione delli tspol yàfMe, 
ossiano sagri sponsali di Libero e Libera, o in altri termini, del Bacco 
stigio con l' infera Arianna. 11 quale divino imeneo , che commemora- 
vasi con analoghi riti dalla religione dei mister] , e di cui dovremmo 
riconoscere l'immagine in molte opere delle arti antiche, massime sui 
vasi fìttili greci , mentre richiamava alla mente degli iniziati i casti 
pensieri della tomba ne allegrava a un tempo lo spirito con le soUe- 
vatrici speranze di una eterna felicità (2). A quest'ordine d'idee par* 

promettesse ad Ariantui di farla sua Libera^ ed in parte da Arnobio il quale 
nel I. y, p. i7t« edis. di Maire, scrive che gli antichi addimandassero la 
figlia di Cerere nto^o Liberam , modo Proserpinam. Lo stesso scrittore rive- 
lando nelf indicato libro, p. i8a le segrete credenze dei Greci, accenna alla 
mistica e salutar unione di Libera con Plutone. 

(1) Vedi sopra nota i, pag, i^. 

(a) V. Lido , Sui mesi p. 90 1 Schow, in raffronto con quel di Petro- 
nio; «Occidisti Priapi delicias , anserem omnibus matronìs aceeptissimum». 
Sat. cap. 37. 

(3) Conforme agli orfici dogmi, la cura della seconda vita era affidata 
a Dioniso ( Ermia , Comento al Fedro p. 94 , Ast.) , ed anche a Proserpina , 
da cui credeasi dipendesse il destino di tutti gli spiriti ; Meo. p. 348. Bekker. 
Quindi è che abbisognava la propizia associazione di quelle due deità perchè 
le anime sortissero la beatitudine eterna. La quale divina alleansa dovea 
rappresentarsi nei mister) come sagra imenca ; e ciò si argomenta tanto 
dal titolo di sposa di Bacco . che davasi alla primaria delle Gerare , ossiano 
ministre dei segreti riti dionisiaci , quanto dalla formula solenne dei mistico 
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rebbe tenere la figura di Sileno , ove ci facessimo a considerarlo nel 
più elevato suo aspetto j nel carattere cioè di sapientissimo e fatidico 
demone, a cui fu dato conoscere e rivelare non che le origini e la de- 
stioazion delle cose ^ ma persino gli arcani della vita futura (1 )• 

Noteremo , da ultimo 9 che quella benda , la quale vedesi appesa 
nel Condo , o come dicono gli artefici nel campo del quadro, afforzi le 
esposte congetture sul rappresentatovi soggetto. Una tal fascia, difatti, 
arredo che fu dei più usuali ne^santuarj (2), e medesimamente em- 



saluto, Salice o sposo ^ nuova luce^ che dirigeasi a Oioniso, o più tosto a 
chilo personeggiava. Vedine Fréret, Dissertatone sul colto di Bacco nel 
voi. XXIII , p. 253 delle Mem. deirAccad. delle iscriz. 

(i) In quanto alla soprannaturale sapienza di Sileno, potrebbe addarsi 
Tautorità somma di Virgilio nelfecloga VI t v. 3i e seg. , ove sono pure a 
riscontrarsi gli analoghi passi citati dai comentatori j ma basterà solo ram- 
mentare quel detto proverbiale : 6)C òatò IstXigvoO etpigfAÉvov , il quale avendo 
lo stesso significato della trita espressione , ex tripode dicium , pare Io di- 
chiari infallibile. V. i frammenti dì Bacchilide editi da Neve p. 63. Rispetto 
poi alla sua prescienza della- condizione e vicende riserbate allo spirito 
umano , va onninamente consultato quel luogo di Teopompo cbe leggesi 
nelle varie storie di Eliano 1. III, cap. 18. Nel quale notabile passo ; tutto 
ciò che Sileno enigmaticamente racconta sì di quelPampia regione, situata 
oltre i confini del mondo , ove trovasi Testremo limite irremeabile , e si 
dei dnc fiumi della tristezza e dei piacere , come anche di quegli arbori le 
cui frutta son cagione a chi ne gusta d* incessanti lagrime di dolore , mentre 
quelle di altre simili piante producono un effetto contrario , perché solle- 
vano chiunque le assapora da ogni ansietà , e ne rinnovano la vita ; tutti in 
somma i particolari di qnesf allegorica narrazione alludono evidentemente 
alle vicissitudini , cui credeansi soggette le anime poi che vengono sciolte 
dai legami del corpo. A questa stessa prescienza o profetica virtù attribuita 
a Sileno riferiscoosi del pari le seguenti parole di un*epigrafe scolpita sul 
plinto di un suo antico simulacro : praescivs devi . . . ventvri ,'fatorvm 
A&cANA BECLVDAM. La quale iscrizione fu certamente dettata , come ha già 
avvertito il Miilter nel citato Manuale §. 392, 4 « da quello spirito di misti- 
cismo ch^era proprio delle orfiche dottrine. 

(2} Cosi fatte bende servivano col nome di stemmi (ffrifA^zara) , come 
di paramento ai sagri edificj , e fecero parte tanto essenziale del loro ad- 
dobbo , che vennero financo indicate a malgrado la ristrettezza dello spazio 
in quei tipi di antiche medaglie . ove si volle rappresentare un qualche 
santuario. V. Cavedonì, Spicilegio .numismatico p. 114, nota (116). il 
quale opportunamente rammenta in tal luogo come talune di queste fasce 
cui erasi appiccata la fiamma da una vicina lucerna , avessero ridotto in 
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blema nusiale (1) , sarebbe quivi allusivo tatf insieme e al laogo e allo 
argomeuto di questa sagra funzione. 

FILIPPO GARGALLO-GRIMALDI. 

cenere il famoso tempio deti*argiva Giunone. Fanno di ciò menzione , oltre 
a Tucidide (IV, 33) da lui citato « Pausania (II, 17), Glemeute Alessan- 
drino ad Protrept. p. 35« Potter, ed Arnobio 1. VI , p. 207, Maire. 

(i) La fascia della sposa ((uvq o ptir/sa) , ch^era un tessuto di lana al 
quale assomigliano il legame maritale ( Festo t. cingulum ) , fu sotto la 
custodia di Giunone 9 cui vincla j'ugalia curce, V. Marziano Gapella 1. II, 
p. 37, ed Arnobio p. 11 5, Maire. Da ciò il nome Cinxia ch*ebbe questa dea 
presso i Latini , equivalente ai vocabolo Zi^yia (Esicbio e Snida in voce). 
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MÉDAILLES INÉDITES. 

( Mom > PI. XXXV. ) 



Samnium. 

N** 1. Téte virile, imberbe, coiffée d'un bonnet cònique 
laure et surmonté dune étoile, à droite. Le bas du col est 
ceint d*une chlamyde attachée par un bouton sur Tépaule 
droite. La couronne est retenue par une doublé bandelette 
flottant en arrière. 

^. Femme casquée, armée du bouclier et de la lance, condui- 
sant un bige au galop, à droite ; dessous , T. AR. Denier. 

Le denier que nous venons de décrire èst attribué au Sam- 
nium, parce qu il ne porte aucun nom de magistrat romain ni 
aucun type de famille consulaire connue. La fabrique en est plus 
éloignée de celle des deniers romains que celle de toutes les 
monnaies saninite« découvertes jusqu*à présent. Il est probablc 
qu'à l'exergue devait se trouVer un nom tei que ceux de Pa- 
pius. Silo, Mutilus, ou d'autres chefs de la guerre sociale, déjà 
connus par les publications d*01ivieri , de Swinton , d'Eckhell 
et de M. MillingeUi Malheureusement les deux ou trois exem- 

AiriTALEs 184(. 9 
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piaìres de ce coin qui existent dans les coUections n'ont pas un 
ilaon assez étendu poup que Texergue s y trouve compris. Sous 
les chevaux, au revers, on lit seulement la lettre T, et Ton sait 
que les deuiers samnites portent, dans le champ, environ douze 
variétés de lettres isolees quelquefois répétées de chaque còte. 
Plusieurs iiumisniates ont cru y reconnaitre l'initìale de l'ate- 
lier moTiétaire. 

Il serait peut-étre convenable d'y chercher la lettre nume- 
rale indiquant Tépoque de Téniission , ce qui n aurait pas em- 
péché les Samnites de faire usage des chiffres X, XVI et XVIII, 
sans doute pour exprimer la valeur du denier qui aura été porte 
de X à XVI as, corame il arriva chez les Romains, puis à XVIII 
as, dans la disette de numéraire que la guerre sociale dut pro- 
tluire. 

On a depuis longtemps observé la ressemblance des mon- 
naies samnites avec les deniers romains, et cette imitation, qui 
était nécessaire à Fépoque où les villes dltalie avaient cesse le 
monnoyage autonome, fut certainement adoptéé à dessein par 
les nations osques et sabines composa nt la ligue. Mais, comme 
Tobserve M. Millingen , elles subirent cette nécessité en ren- 
dant la plupart de leurst types dérispiresi pi;)wr le& Romains , ^ 
puisqu elles choisirent de préféi'ence ceux des. £^milles dout les 
membres avaieni; succombé dans. la guerre spciale, et méaì,e,, 
ajouterons-nous, dans la pre^lière guerre cpntre les Samnites. 

Tels sont les types des familles Porcia , Servilìa , Veturia y^ 
Postumia, dont les Samnites firent cet emploi satyrique, Notre 
denier ne parait pas étre du nombre de ceux qui furent frap- 
pés dans cette intention. La téte coifTée du pileus conique et 
laure surmonté d'une étoile pourrait étre prise pour celle d'un 
dioscure, parce que, si les bustes des deux frères ont été le plus 
souvent représentés ensemble comme sur les monnaies de la. 
famille Cordia, du Bruttium, de Locres, de Tyndaris, de Tripo- 
lis , on en voit quelquefois un seul , comme sur les médailles 
de Dioscurias et de Nuceria. Cependant nous inclinons plutót 
à reconnaìtre ici la lète de Vulcain imberbe avec son pileus 
laure , divinité principale d'iEsernia , ville puissante du Sam* 
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nìum. Les deniers de la famille Carisia reprédeì)t«iìt le bonnet 
de Vulcain, laure, place sur rencluitie^ entre le (brceps et le 
marteau. Un astre est place derrière la téte du méme dieu, sur 
\t$ monnaies de la famille Aurelia. La fable de Fulvius Stel- 
lus (1), persotìnage symbòlique et ntónìfestement solali^ , ap- 
partient probablemetit au itìéme eulte sabina 

Le revers du denier représente Minerve ou Bellone dans un 
bige, et rappelle le type de la famille Licinia au revers de Jupi- 
ter jetìne, foudroyant. Les idmilles Pòstumia et Porda ont 
frappé un denier où parait Mars dans un quadrige, portant un 
trophée au revers de la téte de Rome. Ce sont les deniers qui 
ont le plus de rapport avec la pièce samnite dont nous^venon^s 
de parler. 

Capoue. 

2. Téte de Jupiter lauree et barbue , à droite. 

15). 3rm)|. Aigle éployé sur un foudre, à droite. AR. 
Poids, 5 «S 95. 

Il existe un trèsTpelit nombre d'exemplaires de cette me- 
datile d'argent, connue depui» peu de temps seulement. Quant 
à son type, il est très-commun dans la numismatique capouane, 
et depuid qu'Olivièri a fixé l'attribution de ces monnaies à 
legende osque, le travail de Daniele en a fait connaitre presque 
totìtie la serie. Ce nunlisnaate a montré que le eulte de Jupiter 
était doopìinant à Capoue ; que ce dieu , dont le bu^te a éié 
trouvé dans les ruitie» de lancienne Capoue, àvait donne son^ 
nom à 11 UBA des portes de cette ville. Daniele eite enqore pluK 
sieurs iascpiptions dautéls votifs érigés en honneùr de Jupiter 
avec les titres de Summus^ Exeellens^ Liberatow (2). Les mon* 
naies autonomes de bronze frappées à Capone sont d*une 
épo^e où Fart cadipamen était déjà sur son déclin. Elles pa- 
raissent) cdmme notire pièce d'argent,. a|>partenir au temps 
de la guerre d*An«ùbsd^ epoque constatée av^c bea-ucoup de 
sagaci té par M* Milling^ft. Ce savant archéologiie observe avec 

(1) Plutarch., ParalleU., t. VH, p. 241, ed. Reiske. 
' (2) Daniele, Monet. antiche di Capua, p. 09 et seq. 
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raifton que les vilies d'ÀtelIa et de Calatia suiviì-ent Texenaple 
de Gapoue en abandonnant le parti des Romains. Aussi trou- 
Yons-nous qu elles seules adoptèrent le monnoyage capouan 
avec la téte de Jupiter et au revers le niéme dieu dans un char^ 
lancant la foudre (1). Le poids de notre pièce d*argent est 
supérieur à celui du denier romain et inférieur à celui du 
didrachme de Neapolis, de la Campanie avec la legende RO- 
MAjVO, et méme de ces pièces à la téte de Janus ayant au re- 
vers le Jupiter dans un quadrige avec la legende ìncuse ROMA. 
Quelques didrachmes tarentins ont éprouvé la méme diminu- 
tion de poids, et paraissent, par leur travail, appartenir à la 
méme qpoque. 

Neàpolis. 

3. Téte de femme à droite , ìes cheveux relevés par der* 
rìère et retenus par un cordon de perles avec petidants do- 
reilles et collier^ le tout dans une couronne de laurìer. 

t). NEAII0AI2, boustrophédon ; partie antérieure d*un tau- 
feau a face humaine s agenouillant à droite. Un rang de perles 
entre deux baguettes borde au -dessous des épaules lanima] 
symbolique. AR. 7 «', 60. 

Cette médaille unique , la plus pesante de toutes celles qui 
appartiennent à la Campanie , fut découverte il y a environ 
trente ans dans File de Capri. Son style très^ncien rappelle 
celui de plusieurs tétradrachmes de Syracuse et de Gelas. Sa le- 
gende paléographique est reniarquable par la manière dont T A 
est figure. Une monnaie bien plus recente de la méme ville 
porte cette méme lettre composée, comme icj, de deUx jambages 
s'inclinant Tun vers Vautre et sans trait horizontal qui les réu'- 
nisse. Tarente, Crotone, Agrìgente^ Himera, ont souvent, ainsi 
que notre curieux didrachme , le nom de la ville au lieu du 
kìom ethnique pour legende. Terina, Métaponte offrent aussi 
le type d*une téte de femme dans une couronne de laurier. 
lei on ne peut douter qu elle ne représente la sirène Parthé* 

(1) MiUiogen, Reeueii de Méd., p. 27 et 28^ 
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nope, cornine celles de Terina la sirène Ligea. Le taureau à face 
humaine se retroiive vu à nii*corps sur de nombreuses mon- 
naies de Neapolis en bronze, frappées à une epoque bien plus 
rapprochée de nous, puisque Fune d'elles porte la legende 
PilMAIilN. Les archéologues ont diversement interprete le 
type du taureau à face humaine : les uns y ont reconnu le 
Sebethus, petite rivière voisine de Naples ; les autres, Bacchus 
Hébon, dieu de ces riches contrées; quelques-uus , Achéloiis, 
divinile des eaux en general , tei qu'il est représenté sur les 
monnaies d'Àcarnanie et sur un céldi>re vase d*Agrigente. 

Metàponte. 

4. Téte de Cerea à droite, avec pendantsi d oreiUes et un col-r 
lier. 

I)!. META. épì. dans le cliamp, un fruit. AR. Didr. 

Le didrachme de Métappnte, sous ce nuniéro, n'estcui^ieux 
que pour la téte de Cérès, coiffée dune manière toute parti- 
culière. Ses cheveux nattés forment une espèce de bandeau 
termine en avant par une sorte d apex divise en trois boucles 
flottantes. Au revers, on apercoit dans le champ de Tépi une 
t^te de pavot. 

POSIDONIÀ. 

5. nOSEIAflN. Neptune imberbe debout à droite , le bras 
gauche étendu et frappant de son trident. Sur ses épaules 
flotte une draperie retonibant de chaque bras. Dans le champ, 
un dauphin. 

^. II02ÈIAANIA. Taureau marchantà gauche; a Texergue, 
un dauphin. AR. Didr. 

6. Meme type de Neptune; le dieu est barbu. Dans le champ, 
à gauche, branche de laurier; à droite, téte et col dun mons- 
tre marin. 

i^'. n02EIAAN.... Taureau raarchant a droite. AR. Didr. 
La première de ces médailles offre une particularité nou- 
velle, celle de Neptune, accompagnée de son nom JIOSEIAiìN^ 
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tandis qu au rev^s parait le nom de la Tille IIOSEIÀANIA. 
Devant NepCune bondit un dauphin et , sur 1 autre didrachme, 
il est remplacé par une espèce d'hippocampe , copie presque 
exacte des poissons singuliers appelés chèvaux marins, si 
abofidants sur la cóle dltalie. Une belle pierre étrusque de ma 
coUection représente Th^tis portée par un monstre isemblable, 
qui lui sert aussi de monture sur une ciste grecque publiée 
par M. Raoul-Rochette (1). La piante qui croit derrière Nep- 
tune pourrait ètre un Olivier, et faire, avec le cheval marin, 
allusion à la querelle du dieu avec Minerve. On voit en méme 
• temps que Neptune tourne le dos au rivage indiqué par la 
piante , et frappe de son trident la còte opposée qui précisé- 
ment était celle où s*élevait le tempie de Minerve, à Textré- 
mité du golfe de Salerne. Le taureau , au revers de ces deux 
didrachmes, est le syrabole de Neptune comme celui deBac- 
chtis, et sert de monture à chacune de ces divinités sur un 
beau vase de la collection Feoli. 

Sybaris. 

7. MVB. Neptune debout et frappant à droite. 

^, Taureau marchant à droite et couronné par la Victoire. 
AR. 1 ^, 10. 

8. MYB. PL Meme type que le précédent. 

ij). Colombe à droite sur une sorte de corde tendue. AR. 
1 «% 30. 

9. Legende effacée , méme type que le précédent! 
^, Taureau marchant à droite. AR. 1 ^, 20. 

Ces trois pièces ne sont pas fleur de coin ; elles paraissent 
étre des dioboles , le didrachme de Sybaris pesant communé- 
ment entre 8^ et 7, 95 (2), Le type de Thomme nu, frappant, 



(!) Kaonl-Brochette, Mon. inéd., pi. VI. 

(2) La drachme de Sybaris est assez rare, et le tétrobole n'existe que plus récent, 
frappé, à te que je crois, à Sybaris des Teutbras. Il a pour type la téte de Minerve; 
mi revers, le taureau debout, Ir plus souvent, se retournaut. 
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est raretnent complet sur ces petites médaillés; presque tou- 
jours, cominé ici, on ne petit détermitìer quel est rinàtrùment 
dont il est arme. La cdllection du prince de S. Giorgio, à 
Naples, est assez rìche en variété^ de ces. dioboles, pòur per- 
roettre dy reconnaìtre que ceàt codstammetit utì Neptufie 
brandissant le trident, eomme ^Ur les monnaies de Posidonia. 
Les revers de nos petites monnaies de Sybaris sorit variés. Le 
prehiier porte un typerare, que les Thurien&bnt quelquefois, 
répété; le second, rare aussì, se rapporte au culté de Vénus, 
qaidut étre en honneur chez les volupitueux Sjbarìtes (1); en- 
fin, le tt^isième est commun aux Sjbarités et aux Posido- 
nidtes (2). 

Caulonia. 

10. KAV. retrograde. ApoUon jeune, nu, deboùt à droite,. 
et la téte ceinfte d une bandelette , porte sur son braà gauòhe 
étetidù une petite figure nue et equrant; de la main droite il 
agite uti ranieau de laurier. Dans le champ, un petit òerf se 
retoumant. • 

J^l. KAW. Retrograde. Cierf debout à droite, devant, un 
laurier. 

Nous avons essayé d'expliqùer le type difficile de Caulonia 
dans notre mémòire sur les médaiUes de la grande Grece. Le 
didracbme qué nous publions est remarquable par sa conser- 
vation et par son travail fin et correct, 

AgassìE de Macéboine ì 

\ t, l^te virile , jeune , imbtel'bd et ceinté d'une'bandelette, à 
droite. 

^. ATA. Dans une courontie de laurier. ÀR. 

La médaille que nous publions ici se trouve dans la collec- 
tion de M. ***, à Smyrne, avec les deux suivantes. Le poids 



(1) Nouvelles Annales, t. I, p. 401. 

(2) Ibid. 
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ne nous en ^st pas connu. Son possesseur lattribue à la ville 
d'Agathopolis, en Thrace, dont Nicétas Gboniates a fait men- 
tion (1). On trouve dans les listes ' géographiques un petit 
nombre dautres cités grecques, dont lesnoms commencaient 
par les trois lettres AFA. Agathia de Pbocìde et Aganius près 
d'Héraclée du Pont, indiquées par le seul Etienne de Byzance(2); 
Agathusa, qui plus tard s'appela Télos, selon Jasion et Calli- 
maque (3)^Agagiède, rangée au nombre de3 huit villes dans 
Tile de Lesbos. Elle s anéantit graduellen^eDt avec celle d'Hiéra, 
et n'existait plus au temps de Pline le naturaliste (4) ; Aga- 
thicum, peut-étre la méme vìUq que celle n^minée Agathia 
par Etienne de Byzance. Tout ce que nous savons d'Agathicum , 
c'est qu elle fut renversée par un tremblement de terre sous 
Tempereur Anastase, comme nous Tapprend Marcellus Comes. 
Ortelius suppose quelle était située en Asie Mineure. Enfin, 
AgasssB ou A gassa de Tbrace, sur les fronti^res de la Macé- 
doine, près du fleuve Haliacmon. On voit que, panni les noms 
offerts au cboix des nuipismates , il est difficile de se fixer avec 
quelque certitude. Gependant, quelques-uns peuvent étreda- 
bord éliminés comme appartenant à des localités trop obscures 
pour avoir pu battre monnaie. Telles sont Agathia, Agatho- 
polis, Agamus, Agathicum. Agathusa , nom prìmitif de Télos, 
ne devait plus étre usité lorsque fut niìse en circulation cette 
médaille, de fahrìque d'aìileurs européenne et assez recente. 
Agamède parait avoir languì longtemps sans richesse et saps 
pouvoir, avant de raourir, selon Texpression de Pline; il p'est 
donc guère présumable que notre médaìlle appartienne à au- 
cune deces villes. Après elles reste celle d*Agassae, à laquelle 
on pourrait Tattribuer s^vec quelque vraisemblance, Tite-Live 
nomme deux fois Agassa ou Agassae, et la désigne corame une 
place assez importante de la Macédoine, au nord de Dium. 



(1) Lib. II,c. 1. 

(2) Verb. 'Ayàe. et Xyajx. 

(3) «Plin. maj., lil>. IV, e. 12. Stepli. vcrb. TrjXo;, Hcsycb. iu verb. '4Ya6ov<Ta. 
{^) Plln. HMJ., lib. V.C. 31. 
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Uurant la guerre des Roniains contre Persée, Agassae se sou- 
mit volontairement au consul Marcìus Philippus et lui donna 
des otages ; mais elle ne tarda pas à revenir au parti de Persée, 
et sa défection fut chàtiée par le pillage auquel la condamna 
Paul-Émile (1).. Etienne de Byzance, d'après Théopompe, 
range parmi les villes de Thrace , Agessus , qui ne peut différer 
d'Agassae. M. Leake, dont les obserirations topographiques en 
Macedoine ont été faites avec toute rintelligence et Térudition 
d'un voyageur et d'un archéologue éminent, pense que lan- 
cienne Agàssae . devait étre assez éloignée de la mer^ à moitié 
chemin entre Kateriiia et le passage de Yistritza , sur la route 
de Verna, Tancienne Berrhcjea (2). Ortelius et Turnebus ont 
mis en donte l'existence d'Agassae, mais leur examen des 
textes a, été trop superficiel. Drakenborch réfute victorieuse- 
ment la critiqne et les corrections de ces deus savants (3). 

Si Ton cherchait dans le type de notre médaille quelqne 
donnée pour son attribution, on observerait que la tète virile 
imberbe, ceinte d'une bandelette, rappelle les types d'Arché- 
laùs et les,bronzes de Patraeus, ,où l'on voit Apollon jeune 
ainsi figure, àvec la difference de style qu'exige la distance des 
époques. Au revers, la couronne de laurier dans laquel]e sont 
inscrites les.initiales de la ville, se retrouve sur des monnaies 
de tous les pays grecs, mais, en particulìer, sur les autonomes 
de la Macedoine et sur les impériales d'Édesse, ville de la méme 
contrée. On se souviendra encore que les monnaies du der- 
nier i:oi de Macedoine portent une couronne, non de laurier, 
mais de.cbéne,.entourant l'aigle et le nom de Persée. G'est à 
l'epoque de ce prince que parait appartenir la médaille dont 
nous venons de nous occuper en la donnant àia ville d'Agassae, 
sans méconnaìtre l'incertitude qui doit rester encore sur cette 
ilttribution. 



(1) Tite-Live, Uh. XLIV, e. 7, et lib. XLV, e» 27. 

(2) Travels in North. Gr„ t. HI, p. 424. 

(3) yid Tit.-Liv., loc. supì\ 
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DVMB D*ACHAÌB. 

12. AY. Téle de femme coifFée de la sphendoné a droite. 

^. Aoiphore. AR. 

La fabrique de cette petite médaiOe appairttent au Pélopcm- 
nèse. Daiìs cette r^on an ne trouve que la ville de Dyme à 
laquelle les initiales AY puiséent conTcnin 

Située à loccident de l'Achaie, éntre Olenus et le prdmon- 
toìre d' Araxus, Dyiiie, autrefois nomaiée Palea, aTait reca son 
nom, soit de DytiKis, fils d'^gimius^ soit de Dyme, femme indi- 
gène, dont la téle pourrait étre celle gravée sur notre médàillé. 
Telle est la version de Pausanias (1), appuyée sur un dinyque 
relatif à la statue du coureur jEbotas, érìgée à Olympte. A cette 
autorìté s'oppose celle de Strabon qui recdnnait pour àiloien 
Bom de Dyme celui de Stratos ^ et explique le dctraìer qu elle 
porta par sa situation occidentale. Il ajoute quo Dyme était 
surnommée Cauoonide, en mémoire de la naftion canicofiieiifie 
qtii s'était étendue jusque-la, ou à cause de qvelqtie fl^euve (2). 
Cette dernière opinion est peu justifiée par Tétat aecuel des 
lieux, puisque Dyme, dont smbsistent encore de faiMes ves- 
tiges,. ne parait avoir été voisìne d aocune rivière. Son sol est 
propice à la culture du blé et de la vigne (3) ,< et ce fait sufìB- 
rait pour expliquer le syinbole de 1 amphore au revers de nfo- 
tre médaille. Quant au noro de Stratos que Dyme portéE da- 
boird, selon Strabon^ il est à croire qne le géogi^apbe aufai éié 
induit en erreur par le mythe de Sostratos , adk>Iesceni| iimé 
d'Hercoile et auquel le héros thébaìn érigea un tombean dails 
un champ voisin de Dyme , à droite en venant du fleuve Larn 
sus (4). Au temps de Pausanias on voyait encore la stèle funé- 
raire surmontée d'une image d'Hercule, et les habitants y 
célébraient des solennités annuelles. Dyme, qui avait coni- 
ci) Lib. vn,c. 17, §3. 

(2) Geog., lib. Vili, § 5. 

(3) Leake, Marea, t. ILI, e. 27, p. 227, et t. II, e. 15, p. 153. 

(4) Pausau., ioc. sup. * 
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m€ncé la ligue achaenne avec Patras (1)^ subsìsta jusque sous 
la domination imperiale ; on y vénérait spécìalement Minerve, 
Cybèle, dite la mère Dindjmène, et Attès ou Atys. Il est prò- 
bable qae I epithète de Dindymène offrait, avec le nom de la 
ville ^ des rapporta religieux plus directs que Pausanias n*a 
jugé convenable de dous le faire connaitre^ Les distances de 
Dyme à Patras ou Olenus, telles que les estiment Pausanias 
et StraboD , sont critiquées et réformées par MM. Leake (2) et 
Dodwell(3)* 

Ptolémée compte une autre ville de Dyme parmi celles de la 
Thrace. 



CYNTINIUM. 



13. Téte de femme, peut-étre de Diane, à droite. 

t KXNTI. Palmier. AR. Fruste. 

Letat de cette médaille laisse quelque incertitude sur la 
première lettre de sa legende. Son possesseur lisait TIRYN. et 
lattribuaìt à Tirynthe d*Argolìde. Mais , outre que la destruc- 
tion de Tirynthe par \es Argiens (4) preceda de beaucoup l'e- 
poque, où les villes'du Péloponnèse frappèrent des monnaies , 
la forme paléographique du Rho, telle quii faudrait l'ad- 
mettre , est en désaccord avec le style de cette médaille qui 
appartieni à Tépoque d un art perfectionné. Il nous semble 
(Ione que la legende KVNTI. est la véritable. Au reste , cette 
lecon ne nous donne pas la faculté de choisir. 

Une seule des quatre villes de la Doride près du Pamasse 
porte ces cinq initiales ; un seul passage nous fait connaitre 
son nom écrit comme sur notre médaille. 

Thucydide (5), Strabon (6), Etienne de Byzance (7), la nom- 
roeiit C^tinion ; Vtoìémée y Cftemìon, Diodore est le seni qui 

(l)Polyb., UKII, p.41. 

(2j Morea, t. II, e. 15^ p. 160. 

(3) Tour througk Gr«ece, t. Il, p. 311. 

(4) Pausan. lib. II, e. 17, § 5. 

(5) Lib. I et III. 

(6) Lib. X.> 

(7) Verb. KuTiva. 
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donne le nom de Cffitìnión (1), encore un manuscrit produit-il 
la lecon ordinaire, et Wesseling, en corrigeant une erreur 
enorme qui , dans un texte de Diodore , substituait Euboea à 
Boeum , n*hésite-t-il pas à restìtuer le nom Cytiniura (2). A de 
si graves autorités anciennes et modernes on ne peut rien 
objecter, sìnon que nulle autre ville grecque n*est connue à 
laquelle les ìnitiales KVNTI puissent s'appliquer, et que, d'ail- 
leurs, les types de notre médaitle conviennent bien à une ville 
située près de Delphes dans une contrée probablement consa- 
crée au eulte d'Apollon. C est encore à M. Leake que Ton doit 
les recherches les plus exactes sur Femplacement vraisembla- 
ble des villes de la Doride et en particulier de Cytiniura (3). 

Pyrawthus de Créte. 

14. Tète de femme coifféede la sphendoné et ornée de bou- 
cles d'oreille à gauche. 

]?). BITP. Chèvre debout à gauche. AR. 

15. Téte de Minerve casquée à droite. 

ij). nTP. A0E. Chèvre debout à droite. ' AR. 

La fabrique de ces médailles et le type de la chèvre dont 
elles sont ornées ne laissent pas de doute sur leur orìgine cré- 
toise ; elles se rapprochent, pour leur revers, des types si sou- 
vent répétés d'Élyrus., de Tylissus, d'Hyrtacus et dautres 
villes de la Créte. On sait que dans cette ile , célèbre par ses 
archers, la chèvre sauvage abondait autrefois sur les hauteurs 
escarpées où elle se trouve encore, et quelle était consacrée 
à Apolion , peut-étre à cause de l'opinion populaire selon la- 
quelle la chèvre sauvage blessée allait chercher sa guérison en 
appliquant du dictamne sur sa plaie. La téte de femme sur la 
médaille n** 14 doit étre celle d'Acacallis ou de Diane Dictynna 
l'une des prìncipales divinités crétoises. 

J'attribue cette médaille et la suivante à Pyranthus, ville de 

(1) Lib. IV,c. 67. 

(2) Adnot. ad /oc, ed. bip., t. IH, p. ò28. 

(3) Travels in Northern Greece, t. II, p. 7U94. 
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la Crete orientale, aujourd'hui Pyrathé, claiis Téparchie de 
Rhizo-Castro (1). 

La médaille n** 15 porte, au revers, une legende doublé at- 
testane une allìance de Pyranthus avec Athènes. Or, selon 
Etienne de Byzance, Pyranthus était une petite ville dépen- 
ckint du territoire de Gortyne (2) , et les antiquaires ont déjà 
depuis longtemps obserré les rapports qui existaient entre les 
prìncìpales villes de .Créte et Athènes. M. Cousinéry a cons* 
tate que le didrachme avec Europe sur le taureau, et, au re- 
vers , un« téle de panthère de face , se trouvait souvent à 
Athènes ; cependant il appartient a Gortyne comme sa legende 
en fait foi. Plusieurs tétradrachmes de type absolument athé:=> 
nien sont crétois par leur fabrique, et Fun d*eux, de ma collee- 
tion, montre dans le champ de la chouette une téte de tàureau, 
symbole de Pbaestus ou de Gortyne. Gydonia, dans la méme 
ile, a frappé un tétradrachme copie, sauf la legende, sur ceux 
d' Athènes d*une fabrique assez recente; notre seconde mé- 
daille de Pyranthus porte sur la face principale la téte de 
Minerve casquée et copiée de la numismatique athénienne. 
Son revers avec sa legende si explicite la met au nombre des 
pièces frappées dans le but probable de servir au commerce 
de la Créte avec TAttique. 

Panticapée. 

16. Téte de Pan, les cheveuxhérissés, à gauche. 

^. lIAN. Panthère ailée et cornue debout à gauche, la patte 
droite antérieure levée sur un épi, et tenant dans sa gueule un 
javelot. AV. Statère. 

On est d'accord pour expliquer le type de la téte de Pan 
comme allusif à la première partie du nom de Panticapée sur 
les médailles de cette ville, et M. Panofka (3) cite à ce sujet un 



(1) Pashley, TraveU in Crete, t. I, p. 291. 
j (2) Vcrb. Ilupaveo;. 

! (3) Annali, t. IV, p. 196, note. K6<pdtXYj, ol 8è Ttapà xò xcctco) tò Ttvéo), xauaXyi xaì 

xe^aX^ì , oloveV if) SiaTwéouja, luapà xò ^rveiv fiOev xal xtjwo; ó SiaTtveótAsvo? tótco;. 
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passa gè du grand étymologique étendant lallusion au nom 
tout entier. 

Selon Slrabon , Panticapée était batic sur un tumulus en- 
touré, jusqua la distance de vingt stades, de nombreuses ha- 
bitations, avec un port nommé Nyniphwum, et dans une région 
très-fertile en céréales« GeUe situation de Panticapée sufBrait 
pour justifier son nom et le sjmbole que porte sa mon- 
naie d'or sur sa face principale. Il faut observer d'ailleurs que 
la Gher&onnèse Tauriqae, les villes d'Olbia dans la Sarmatie 
européenne et celle de Phanagoria dans la Sarmatie asiatique 
ant au&si adopté la téte de Pan sur quelqueà*unes de leurs me-* 
dailles. Mais quel était le dieu dont le eulte était ainsi répandu 
autour du Bosphore cimmérien, presque à legai de celui de 
Dian$e Taurique? 
' Les caractères niythologiques de Pan sont si mmltipliés et si 
différents dans les traditions recueilKes par M. Creuzer {Sym 
bolici^ t. IH et iV) , que Fon éprouverait une insurrtiontable 
difficulté pour fixer ceuix qu'il aTait reTetus cn Chersonnèse, si 
des attributs partieuìiers ne les indiquaient flpur l<es médailles 
qui nou& sont pan^nues. 

Àiussi, à Panticapée, la cooronne de lierre fìdentifie avec 
Bacchus, selon le témoignage de Dio^re(I); nous ne parle- 
rons pas de ses cheveux hérissés et corame rayonnants ; ils 
peuvent étre à la fois un symbole solaire, une allusion à Borée 
tei qu il est représenté sur plusieurs vases grecs; c'est aussi la 
coiffure naturelle de Pan , dieu de la terreur., Mais les cornes 
de taureau dont il est arme sur une médaille d'Olbia le carac- 
térisent corame Tastre du jour dans le signe du printemps. La 
tète de taureau, celles de lion et de bélier, au revers de la téte 
de Pan sur les médailles de Panticapée , se rappprtent proba- 



(I) Une genealogie nomme Pan CI» d'QEneis, la nymplie du vin (Schol. Tbeocrit., 
I, 123). 

«... Pan n'est pas considéré seulemcnt contrae le compagnòn de Bacchus, mais en- 
« core il est confonda avec lui aussi bien que Silène. Diod,, ap. Euseb. prcep. ev. II, 1 . 
« Leur lien est toujours ici le solcii, et Pan luì-méme est le soleil.» (Macrob., Sat. I, 
21. Creuzer, t. m,p. 239.) 
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blement w passage du soleil dans troìs sigiies du zodìaque. 
On sait d'ailleurs que Pan est Famant de la lune qu*il séduit^ 
aìnsi que Cérès^ sous k forme du béUer(l), et, dans la Cher- 
sonnèse Taurique , ou les dogmes orphiques ont dù régner 
cQioq[^6 en Thrace , Pan ne pouvait maoquer d occuper une 
place très^leyée dans la hiérarchie divine où il figure comme 
identique à Pbiinès ou Erica pa^ua , divinité aux ailes d'or, au3( 
épaules sui:manté^ de téte» de taureau , avec un serpent sur 
la téte, étre primitif, createui* de la lumière (2). 

Cast de TAsie que vint la religion de Paoticapée, puisque 
les traditions hérQiquesi de cette ville en attribuent la fondation 
à un des fils d'Aétès (3). Avec cette origine , on ne doìt pas 
etra $ui?prìs de voir les habitant$ de Panticapée consacrar 
leurs prinoipàux types a Pan, lacoljte de Bacdbus, puisque ce 
dernieri reyeQa,^t vainqueur die la guerre cantre les Indiens, 
laissa en Ihériele dieu Pan pour la gouverner (4). Or, Tlbéiie, 
située ^ Vextrémité de la mer NoÀre y touchait à la Cokhtde. 
Ses mo^t^gnes é|9iient fertiles en vignea et en pUviers ; ses, 
piain^, pirodui^aiept du blé en abandance; lepassage fabuleux 
de Bacdius dan$ Qes co^trées y laìasa des iraoes profondes 
comme dans la. Thr.aoe ; et la part que les Milésiens prirent à 
lagrandissement de Panticapée ne fut pas assjez efficace pour 
substituer entièrement le cuke d'Apollon à celui du fils de 
Sémélé ; au contraire, les deux cultes furent associés de bonne 
heure, et de méme que sur les monnaies de bronze, la téte 
d'ApoUon lauree, celle du Hon, le griffon (5) , le trépied, sont 
des marques de la religion milésienne , de méme le revers de 
notre pièce d*or reproduit lanimal symbolique sculpté entretes 



W Vù'g-, Georg,, III, 391 et seq. Creuzer, t. IV, p. 80, 81 et 310. 

(2) Creazer, t. Ili, p. 293. Cf. Panofka, loc, supr. 

(3) Eusta tb. adUì^nj»^ Porieg., ^,^i\. Steph. Byz. t;. navrixdbc. Le type du bélìer 
sur les médaUles de Panticapée peatavoit iapf>ort k la religion de la CoLchide où Ke 
bélìer à toison d*or jouait un ròie si important. 

(4) Pseudo-Plutarch. de Fbtmiaib. 16. Satyrns ótait un nom royal dans le Bosphore 
cimmérien. Diod. Sicul., lib. XIV, e. 93. 

(5) Dans le cbamp de ces médaìHes on voit souveut le requia et Tespadon. 
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chapiteaux des antes à rintérìeur du tempie d'Apollon didy* 
méen à Milet(l). 

Le méme monstre- symbolique est attaché au Gulte diònysia- 
que sur trois monuments du musée PioX^Slementin (2); il ap- 
partieni à celui d'ApoUon , lorsqu'i) suppone un candélabre de 
marbré con sacre à ce dieu et conserve dans le mu$§e de Na« 
ples (3). Il se retrouve dans Fancienne religion asiatique comme 
en font foi les médailles de Tarse où il sert de monture 'à la 
déesse Astarté ; on le Toit soutenant un autel de Cérès ou 
d'^ApoUon hyperboréen (4); enfin il porte une Néréide, lors- 
que Y dépourvu de ses ailes , il se termine en queue de pois-* 
son (5). 

Il ne sera peut-étre pas superflu de remarquer la nouvelle 
allosion au nom de Pan et de Panticapée que présente le nom 
de la Panthere ailée sur notre médaille. La lance qu*elle tient 
dans sa gueule ne peut offrir un sens mystique très-profond , 
puisque , sur un grand nombre d'autres médailles , on Toit un 
lion brisant un trait (6), une épée (7) ou portant dans sa gueule 
soit une lance (8), soit un sceptre ou méme un foudre (9). 
Lorsqùe le lion brise le javelot ou ronge une épée, on y recon- 
nait les moeurs de cet animai feroce et intrepide : 

Tum demàm movet arma leo , gaudetque comantes 
Excutiens cervice toros, fixumque latronis 
Impavidus frangit telum etfremit ore cruento (lO). 

Mais si le lion porte paisiblement dans sa gueule soit une 

(] ) Antiq. o/Jotùa, 1. 1, pi. 8 et chap. 3. 

(2) Visconti, Mus, Pio-Clem., t. FV, pi. 25, 29 44. 

(3) Gargiulo, Raccolta, n° 39. Ao-dessus de ces monstre» se tiennent deboat de» 
^igognes snrmontées de tétes de bélier. 

(4) Clarac,n*»487. 

(5) Id. 82. 

(6) Médailles de Cardia, de Perdiccas, de Capone, Sardeset Natioladi. 

(7) De Velia; doublé statère attribné à Cyziqne dans la coUection de M. Dupré à 
Paris; médaille de bronze da mnsée Kircheriano, pi. XI. 

(8) De Panticapée (bronze), de Capoue et de Sagalassasde Pisidie« 
^9) De Domitien , Caracalla , Aarélìen, Postame, Probns. 

(1 0) Virgil., uEneid., XII , v. 6. Cf. Lacan ,1,212, 
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arme, soìt un attribut sacre, il devientle symbole d*une dìvi- 
nité, corame sur une pierre gravée de macoUection où, poi- 
tant une téte de chèvre , le lion parah étre le symbole de 
Bacchus iEgobolus et du méme dieu fondateur des représen- 
tations dramatiques (1). 

Héraclée de Bithtnie. 

17. Téte de lion à gauche. 

^, HPA , retrograde ; massue couchée et feuille de lierre. 

D'après le témoignage de M. Allier d'Hauteroche , qui re- 
cueillit plusieurs pièces de ce genre à Héraclée de Bithynie , 
cette médaille paraìt devoir étre attribuée à la méme ville. La 
legende retrograde, au revers, est une particularité qui ne peut 
étre le résultat d'une méprise, mais plutòt une affectation 
d'archaisme. Au reste , il règne beaucoup d'incertitude sur la 
numismatique appartenant aux villes du nom d'Héraclée. Elles 
étaient très-nombreuses dans lantiquité^ la provenance des 
médailles peut seule fixer surleur véritable origine, et ne doit 
étre admise que sur des témoigndges aussi dignes de foi que 
multipliés. 

Ialtsus dans l'ile de Rhodes. 

18. IAAT2I0N. Téte doiseau de proie àdroite; dans le 
champ unepalmetle; le tout dans un carré creux. 

^. Partie antérieure d'un sanglier ailé à gauche. AR. 1 4, 00. 

Le type de ce beau médaillon était déjà connu par la publi- 
cation de Hunter, dans le recueil duquel il était rangé parmi 
les incertaines (2). Bestini le fit graver de nouvefau et l'attribuait 
à Clazomène, à cause du sanglier ailé qui se voit au revers, et 
dont les ràvages en Ionie furent célèbres dans Tantiquité hé- 
roique (3). Sestini n'avait pu interpréter la legende incomplète 

(1) Cf. Musée Blacasy pi. XXII, et rexplication de M. Panofka. 

(2) PI. 66, fig. 18. 

Le médaillon de Hunter est d'un coin différcnt ; la téte d'oiseau est tournée du coté 
oppose. 

(3) AElian., Nat. anim., lib. XII, e. 38. 

IO 
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du médaillon de Hunter, où les lettres AAY2ION étaìent res- 
tées seules visibles (f). Notre exemplaire, plus entier, ne 
laisse pas de doute sur la véritable lecon ni sur Fauribution 
positive de cette rare médaille. Le sanglier ionien fournit un 
type commun à beaucoup de villes, particulièrement à Samos, 
qui produisit un grand nombre de médaìlles d argent d'un 
style assez ancien et d'un petit module, marquées de la partìe 
antérieure d'un sanglier ailé ou sans ailes , au revers , d'une 
téte de lion dans le carré creux. C'est Sestini luì-méme qui, 
sur Tinspection de la legende, classa ces monnaies à Samos (2), 
et il aura perdu de vue son observation en attribuant sans mo- 
tif suffìsant notre médaille à Clazomène. 

L'histoire religieuse de l'ile de Rhodes nous apprend qu'Hé- 
lius, fils d'Achanto, eut trois fils, lalysus, Camirus et Lin- 
dus (3). Cbacun de ces héros fonda une ville dans Vile où ils 
étaient nés, et telle fut l'origine des trois cités déjà célèbres 
du temps d'Horaère, qui valurent à ce pays l'épithète de N^co^ 
T^iizokiq (4). Selon une autre genealogie , lalysus était fils de 
THéliade Cercaphus et de Cydippe ou Lysippe(5). Une troi- 
sième filiation, donnée par Diodore (6), atteste qu'après le 
meurtre de Tanagès, l'un des Héliades, son frère Ochimus, 
innocent de ce crime, resta dans l'ile de Rhodes, y épousala 
nymphe Hégétoria, dont il eut une fiUe, Cydippe ou Cyrbia, 
qui s'unit à son frère Cercaphus. Leurs trois fils se nommèrent 
Lindus, Camirus et lalysus. Les actions de ce dernìer nous sont 
inconnues; cependant il parait qu'il fut considéré comme un 
chasseur semblable à Céphale , Méléagre et Actéon , si Fon 
s'en rapporte à ce que les anciens nous ont appri sur la cé- 
lèbre peinture où Protogène l'avait représenté avec un chien 
haletant auptès de lui (7). L'illustre artiste put continuer son 

(1) Sestini, Descrìz. degli stateri antich., p. 80 et tab. 8 , n* 12. 

(2) Descr. dell, med, ant. del. Mus. Hedeiv., t. Il, p. 208, n** 9. 

(3) Cic., de Nat. deor,, lib. Ili, e 21. Arnob., IV, 14. Pindar., 01. V[I, 134. 

(4) Scylax. 'PóSo;. 

(5) Eustoth. ad Hom. //. II , v. 656, p. 315. 

(6) Lib. V, e. 57. 

(7) Plin.maj., lib. XXXV, e. 10. 



I. MÉDAILLES INEDITES. 147 

tra vali durant le siége de Rhodes , gràce à la faveur et à la 
protection de Démétrìus Poliorcètes. Cette peinturé , qui 
excita, dans l'antiquité^ une admiration generale, avait été vue 
à Rhodes par Cicéron (1) et Strabon (2). Du temps de Pline, 
elle était à Rome dans le tempie de la Paìx (3) , un incendie lia 
détruisit (4). 

Tlépolème, fils d'Hercule, force de quìtter son asile d'Argos 
pouravoir tue Licymnìus, fils d'Électryon, alla s'établir dans 
nie de Rhodes, alors oceupée par les Hellènes (5), qui s'v 
étaient établis sous la conduite de Triopas, fils de Phorbas. 
Tlépolème , admis au partage du territoire, fonda les villes de 
Lindus, lalysus et Gamirus. Plus lard, il regna sur Tile en- 
tière et assista les Grecs durant la guerre de Troie (6). 

Les Phéniciens prirent part à Tagrandissement d'Ialysus , 
puisque Cadmus, battu par la tempéte et descendu sur la 
plage rhodienne, y laissa quelques-uns de ses compagnons, 
qui, re^us par leslalysiens, fondèrent parmi eux une race sa- 
cerdotale (7). lalysus avait une forteresse bien défendue par la 
nature et par ses remparts, qui se nommait Ochyroma (8). Elle 
fut oceupée par Phalanthe et resista longtemps à Iphiclus (9). 
Cette ville jouit longtemps d'une assez grande importance 
pour donner son nona à la région où elle était située (10). Ses 
monnaies étaient méme bien connues dans la circulation com- 
merciale; on les nommait taXucta (11). Maintenant elles sont 
peu nombreuses ; cependant leur module est celui du tètra- 



(1) Orator., e. 2. 

(2) Lib. XIV, e. 2,3. 

(3) Lib. XXXV, e. 10. 

(4) Plntarch., in Demetr., t. V, p. 38. Reiske. Cf. Raoal-Rochette, Ptfin/. aru. inèd. 
p. 35, 4t, 232. 

(5) Ne faadrait-il pas piutót lire Héliades ? car un des chefs de cette triba se nom- 
mait aussi Triopas. 

(6) Diod. Sicul., lib. IV, e. 58. 

(7) Diod. Sicnl., lib. V, e. 58. 

(8) Strab., lib.XIV,c. 2, 12. 

(9) Alhen.,lib. VIII,c. 61, 

(10) Dionys. Alexaod., Orh. descript. Diod. Sicol., lib. IV, e. 67. 

(11) Hesych. sub verb. 

10. 
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drachme ; leur fabrìque archa'ique est belle, et leur poids 
égale celui du plus ancien médaìllon de Rhodes. Il existe 
dans ma coUection une médaille d'argent de Lindus en- 
core inedite. On en possedè, de Caminis, dont le poids et 
le module répondent à ceux de notre tétradrachme; on y 
voit une feuille de figuier et , au revers , un carré creux 
avec la legende KAMIPEfìN (1). En examinant le type de la 
médaille d'Ialysus, on est frappé de son analogie avec les mon- 
naies de Lyttus, en Créte, où parait un aigle volant au revers 
d'une téte de sanglier. Cette ressemblance est, en partie, jus- 
tifiée par l'origine dorienne des Rhodiens et des habitants de 
Lyttus (2); d*ailleurs, les Telchines, nés de la mèr(3), vinrent 
de Sicyone en Créte, et de Créte dans l'Ile de Rhodes, oùils 
se fixèrent. Ils étaient amis de la navìgation , adonnés à la 
scuipture, à la metallurgie et à la magie; Apollon Hélius était 
leur dieu principal (4). Leur établissement dans l'ile de Rhodes 
precèda ou accompagna celui des Héliades dont ils partageaient 
le eulte; aussi semble-t-il que la médaille d'Ialysus, avec son 
type crétois , conserve des traces de cette union , puisque ron 
y observe le sanglier, ornement habituel de la prone des vais- 
seaux grecs (5), et la téte de l'aigle, oiseau solaire, destruc- 
teur des serpents dont l'ile était autrefois infestée , symbole 
assez fréquent sur les médailles de Rhodes, dont la principale 
montagne était couronnée par le tempie de Jupiter Atabyrius, 
fonde par le Crétois Althamènes (6). Atabyrius est aussi le 
nom d'un des Telchines (7). 

(1) Sestìni, Leit, Contin,, t. VII, p. 82, et pi. 2, n° 26. 

(2) Strab., lib. XIV, e. 2, 6. Plut., de Kirt, mul., t. VII, p. 17. Reiske. 

(3) £n cette qualìté ils n'avaient pa« de pieds et leurs mains étaient palmées. £ns- 
tatfa. ad Hom. 

Il nous semble qne les médailles dltanns, en Créte, représentent plutót un Telcbine 
qn'un Triton. ' 

(4) Cf. Neumann, Rer. Cretic. Specim,, p. 38-40 et 68. 

(5) Cf. coupes ornées de vaisseaux, autrefois dans la collection de M. Beugnot, et les 
médailles de Pbasélis où l'on voit d'un coté la prone à téte de sanglier, de t'autre la 
poupe avec son acrostolium. 

(6) ApolL, III, 2, 1. 

(7) Slepb. Byz., verb. 'Axàg. 

Deux médailles d^argent du cabinet AUier d'Hauterocbe , classées à Clazomène , 
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Durant la vingtième année de la guerre du Péloponèse , et 
dans la 92^ olympìade, les Lacédémoniens prirent Camirus, 
qui n'avait pas de murailles ; ils persuadèrent aux Lìndiens et 
aux lalysiens dabandonner le parti d'Athènes (I). L'Olym- 
pìade suivante, les trois plus anciennes villes du territoire 
rhodien furent abandonnées par leurs habitatits , qui se réuni- 
rent dans les murs de Rhodes (2). Au temps de Strabon , laly- 
sus n'était plus qu'une bourgade sans importance. 

Idtma. 

19. Téte virile, jeiine, imberbe, vue de face, les cheveux 
épars, et armée de cornes naissantes. 

^. lATMION- Feuille de figuier. AR. 3, 75. Drachme. 

Sur le rivage d'Asie , en face de Tile de Rhodes , la Carie se 
terminait au pays des Cauniens y qui parlaient la langue ca- 
Henne, mais dont lorigine et les lois étaient crétoìses (3). Avec 
le pays des Cauniens finissait aussi la ragion appelée la Doride, 
et commencait la Lycie. Cette contrée devint lasile du Tel- 
chine Lycus, lorsque, prévoyant que Rhodes allait étre inon- 
dée par la mer, il quitta ce séjour avec ses frères, pour aller 
s'établir sur le continent. A la suite de son emigra tion, Lycus 
eleva le tempie d'ApoUon Lycien. C est sur la limite des Cau- 
niens et de la Lycie qu etait bàtie la ville d'Idymus , que Ptolé- 
mée et Etienne de Byzance placent parmi les villes de la Carie (4). 

La feuille de figuier, au revers de notre drachme, répète le 
type de Camirus que nous avons décrit plus haut. Pour la téte 
de face, ses cheveux épars, ses cornes naissantes et son aspect 
f&rouche, ne permettent pas de sònger à l'Hélius de Rhodes, 
mais plutòt à quelque personnage comme Pan ou Actéon , que 



doivent appartenir à lalysHS : l'une a une téte d'oiseau , Taatre un sanglier ailé au ne- 
▼ers d'un carré creux. Dumersan, Cabinet Allier, pi. XIV. 

(1) Thucydid., Ub. Vm, e. 44. 

(2) Diod. Sicul., lib. XIII, e. 75. Strab., lib. sup. cu. 

(3) Strab., XIV, e. 2, 3. 

(4) Sleph. Byz.,verb. '16u|i.. Ptol. Bert., p. 137. '[ 
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les cornes naissantes pourraient caractériser. On se souviendra 
que, selon une traditìon rapportée par Eustathe, les Telchines 
étaient les chiens d'Àctéoii métaiiiorphosés en hommes (1). Pan 
luì-méme était honoré par les Rhodiens , qui placèrent quel- 
quefois sa téte sur leurs médailles, et donnèrent son nom à un 
des promontoires de leur ile (2), 

Gyzique. 

20. Proue de navire dont le taìlle-mer est forme par la partie 
antérieure d'un chìenailé. Dessous, pélamide. AV, 16, 08. 

ij). Carré creux divise en quatre parties, dont les fonds sont 
semés de points. 

21. Doublé téte de lion et debélier. Dessous, pélamide. 
^. Carré creux divise en quatre parties. AV. 1, 325. 

22. Partie antérieure d'un taureau ailé à gauche. Dessous, 
pélamide. 

^. Carré creux divise en quatre parties. AV. 1, 325. 

23. Persée, agenouillé à droite et se retournant vers la gau- 
che. Il est arme de la harpé et tient la téte de Meduse. Sous 
son genou, un pélamide. 

ij). Carré creux divise en quatre parties , dont les fonds sont 
semés de points. AV. 16,08. 

Depuis les premiers essais de Sestini sur les statères, un assez 
grand nombre de ces monnaies ont été découvertes , et la liste 
de l'archéologue italien aurait besoin d'étre complétée (3). 
L'opinion generale des numìsmates attribue à Cyzique l'im- 
mense émission de ces doubles statères d'or allié d'argent, et 
de leurs divisions si abondantes dans les collections. La variété 



(1) Eusuth. a^Hom., Iliad., IX, 525. 

(2) Ptol. Bcrt., p. 139. 

(3) Noas citerons, par exempl«, les douUes statèr«s saivants : Baccbus a»sis sur un 
rocher et tenantle canthare ; une Victoire agenouiliée tenant racrostolium ; un Jopiter 
agenouillé tenant Taigle et le sceptre; une téte de Silène; unlion biisant uneépée; 
une lyre; une Diane ou Hécate agenouiliée, armée d*ane torche; Hercule enfant étouf- 
fant un serpent , avcc son frère Iphiclès auprès de lui , type qui se reproduit sur une 
médaille d'or pur, de Ls^mpsaque. 
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infinie de ces médailles , leurs types qui pourraient les faire 

attribuer à differentes villes de l'Asie Mineure, n ont produit 

encore aucune classification positive , parce que leur identité 

de febrìque est si manifeste , que Fon ne peut la méconnaìtre. 

Quelques pìèces d*or pur ont été rangées, soit à Samos, soit à 

Téos, mais celies que lon appelle delectrum ont été jusquà 

présent laissées ensemble sous le nom de Cyzique. Cependant, 

il est difficile de croire qu une seule ville ait autant varie ses 

émissions de monnaies. Le chapigement continuel de ses types 

devait lui étre préjudiciable. Si Fon admettait, au contraire, 

que plusieurs villes greeques du littoral de l'Asie Mineure pos- 

sédaiént un atelier commun où leurs monnaies d'or étaient 

frappées, Fidentité de fabrique s'expliquerait plus facilement 

en méme temps que la variété des types. Quelques lettres, ra- 

rement observées, ont suffi à Sestini pour déterminer l'attri- 

bution de certaines séries, par exemple, à Colophon ou à 

Téos. Un doublé statère avec Télan et un nom de magistrat 

porte des initiales qui le classent à Erythrée d'Ionie, mais 

Fabsence ordinaire de toute legende sur les pièces dites d]élec- 

trum impose une grande réserve. Le poisson pélamide a été 

considérélongtemps commedie symbole de Cyzique; cependant 

il abonde sur toute la cote de l'Asie Mineure et n'est pas plus 

particulier à Cyzique que le dauphin ne l'est à Syracuse. Nous 

donnons ici deux doubles statères et deux divisions dont les 

types sont nouveaux et intéressants. La prone du vaisseau, 

armée d'un taille-mer représentant un chien ailé, rappelle les 

médailles de Colophon avec le type du chien, que Sestini a 

décrites et rangées avec certitude à cette ville de l'Ionie (1). 

C'est encore à Colophon quii faudrait peut-étre donner le 

doublé statère où est gravée une truie marchant à gauche (2). 

Cette ìmage nous paraìt faire allusion à la querelle des devins 

Mopsus et Calchas , dont Colophon fut le théàtre , et que 

Strabon a racontée d'après Phérécyde (3). 

(t) Degli Stateri, lì. S2. 

(2) Attribuée à Cyzique par Sestini. Il/id., p. 54. 

(3) Strab., XIV, e. 1 , 27. Ccs devios s'étaient reacoutrés pres du tempie d'ApoUon 
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Un doublé statère , d'un très-beau travail , représentant la 
Liberto assise , une couronne à la main , sur une base où est 
écrite la legende EAEY0EPI , est attribué par M. Millingen à 
Cyzique. Il semblerait plus certain de le transporter à Smyrne, 
où une féte des Éleuthéries était annuellement célébrée en 
mémoìre de la délivrance de la ville par les femmes esclaves (1). 

N° 21. La médaille avec la doublé téte de lion et de bélier 
appartieni à la serie que Sestini regarde comme phocéenne j à 
cause du phoque qui accompagne la téte de bélier, au revers 
de laquelle est la téte d*Hercule ou celle d'un lion gravée en 
creux. Il en est du phoque comme du pétamide; si quelques 
pièces, certainement phocéennes, portent le type du phoque, 
il n'en résulte pas que cet amphibie soit un symbole e&clusi- 
Ycment phocéen ; nous en voyons ici un exemple. En effet, 
selon le système que nous combattons, Phocée et Cyzique 
auraient un droit égal à revendiquer la médaille que nous pu- 
blions ici cómme celle du recueil de Sestini , où les mémes 
emblèmes, au lieu d*étre adossés, sont répartis sur la face et 
le revers. Nous ne saurions déterminer a quelle ville appartieni 
le type de notre médaille. La téte de bélier se trouve souvent 
sur les monnaies de Clazomène , mais on Fobserve aussi sur 
des pièces samiennes et sur celles de Panticapée; la téte de lion 
estcommuneà Samos, Guide, Cyzique et Panticapée. Peut- 
étre cette dernière ville, avant de Trapper un statère dojr auto- 
nome, a-t-elle été assocìée à ce monnoyage collectif que nous 
supposions plus haut. Il est certain que plusieurs dépóts de 
doubles statères ont été découverts en Crimée ; une partie con- 
sidérable de ces médailles a été JFondue ; ce qui fut saustrait au 
creuset a fourni la plupart des types nouveaux entrés dana les 
différents cabinets de numismatique. 



à Clarosv dans le terrìtoire de; Colophon , et se défièrent pour deviner l'avenir. Une 
trnìe pleine fut Tobjet de leur contestation ; Mopsus annonca exactement quelle serait 
sa portée ; Calchas en mournt de douleur. La inéme fable est transportée , par une 
autre tradition, à Mallus, ^ille de Cilicie fondée par Mopsus. Strab., lib. XIY, e. 4, 10. 
(1) Plularch., Paralleli., t. VII, p. 242, ed. Reiske. MilUngeu, Jncient Coinsy 
p.71. 
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Sous le n® 22 est gravée une médaìUe représentant la partie 
antérieure d'un taureau ailé. La téte ou la panie antérìeure 
d'un taureau sont encore des symboles de Guide , de Samos 
et de Panticapée. 

Le doublé statère n** 23 est intéressant pour sa belle fabri- 
que et pour le personnage héroique qu il représente. On sait 
que le mythe de Persée était consacré par la numismatique de 
la Cilìcie, du Pont, de la Paphlagonie et de la Lycaonie; il 
devail donc étre répandu dans tonte l'Asie Mineure, où il avait 
été apporté de l'Asie Persane. Astypalea, ile de Carie, près de 
Rhodes, avait, comme Sériphe, adopté sur ses monnaies la 
lète de Persée. Mais Astypalea devait étre assujettie au système 
monétaire des Rhodiens ; elle n'a d'ailleurs pas produit de 
monnaies d'argent connues jusqu'à présent. Il serait, par con- 
séquent, difficile de lui donner ce doublé statère. En remar- 
quant la harpé dont le héros est arme, on pourrait penser 
que notre médaille provieni des atelìers d'Harpagia, près de 
Cyzique^ localité à laquelle nous attribuons aussi les divisions 
de statères avec la harpyie représentée sous deux formes diffé- 
rentes (1). 

Ce fut à Samos, près de la ville nommée Dicterion, que 
Minerve instruisit Persée des moyens qu'il devait employer 
pour achever son entreprise con tre la Gorgone, en lui mon- 
trant desimages de Meduse quelle avait tracées elle-méme (2). 
Ce fait raythologique est le sujet d'un beau miroir étrusque 
publié par Dempster et par Millin (3). On y voit Persée arme 
de la harpé et portant la cibisis , attentif aux lecons de Mi- 
nerve qui dessine avec sa lance, sur le sable, une téte de Gor- 
gone, 

Sur notre doublé statère , Persée , agenouillé et détournant 



(1) NouvcUes Annalesy t. II, p. 94. 

(2) Tzeta. a</Lycopb., Cassand., v. 835. 

(3) Demps., Etr. reg., II, 4. Millin, Gal. mytkoL, t. II, p. 5, et pi. xcvi, n° 386. 
Ces archéologues ont cru y reconnaitre Persée venant d'apporter aux pieds de Minerve 
la téte de Meduse , que la déesse touche avec sa lance. 
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son visage , depose à terre la téte de Meduse (1). On connait 
la fable suiyant laquelle le héros argien , après avoir délivré 
Andromede, lava dans les flots de la mer ses mains vi^;atorieuses, 
et placa le gorgonium sur un lit de tiges marines qui furent 
transformées en corail (2). SII fallait opter, pour lattribution de 
notre pièce, entre les villes de VAsie Mineure, nous ìnclinerions 
vers Parìum ou Abydos de Mysie , deux cités qui adoptèrent 
le gorgonium comme symbole principal. Le pays de Parìum 
était habité par les Ophiogènes, habiles à dompter les serpents 
et à guérir leurs morsures; le fondateur de leur établissement 
en Asie fut, disait-on, un serpent metamorphosé en héros; 
peut-étre, ajoute Strabon, était-il un des Psylles de la Libye (3). 
Les rapports de poids de ces différentes pièces de méme 
alliage sont à peu près de 1 à 12. Ainsi, le doublé statère pése 
moins que deux dariques d'or, puisque celles-ci sont ordinai- 
rement du poids de 8 , 35. Les doubles statères d'Alexandre 
pèsent 1 7, 40, et ses statères environ 8, 65. Àu reste, les mon- 
naies de Carie et celles de Gyzique sont d*un poids notable- 
ment inférieur à celles de TAttique, et Ton sait que le poids du 
statère d'or se réglait sur celui de la drachme d'argent. 

SiGÉE EN Troàde. 

24. Téte de Pallas casquee et vue de trois quarts. 

^. Chouette debout, vue de trois quarts. Dans le champ , un 
croissant. AR. Drachme. 

Nous avons dit plus haut que les monnaies d electrum, mal- 
gré la ressemblance de leur fabrique, semblaient avoir èté 
frappées par différentes villes ; c'est une opinion que partage 
M. Millingen (4), et, dans son catalogne du cabinet de M. Al- 
lier, M. Dumersan n a pas hésité k la suivre, en classant à Sigée 

(1) L'appendice qui forme une espèce de barbe à la téte de Meduse ne doit résulter 
que d'un défaut du coin. 

(2) Ovid., Met,y IV, 739. 

(3) Lib. XIII,c. I,§I4. 

(4) SjrUoge, p. 65. 
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une pièce d'électrum de petit module, où lon voit, d'un coté, 
la téte de Pallas de trois quarts , et, de 1 autre, une tete d'éphèbe 
dout le col est entouré de la chlamyde ; le chapeau thessalien 
est rejeté en arrière sur son épaule ; le tout est encadré dans 
un carré creux. Avec cette monnaie d'or, M. Dumersan donne 
un bronze de Sigée tout semblable à notre médaìile , excepté 
que , dans le champ du revers , deux feuilles d'olivier rempla- 
cent le croissant (1). 

Aucun numisma te n'ignore que, sur les médailles d'Athè- 
nes, le croissant et les feuilles d*olivier accompagnent la chouette 
de la Minerve Attique. 

Sigée était en ruines du temps de Strabon : on y voyait, dans 
le voisinage du tempie et du monument d'Achille, les sépulcres 
de Patrocle, d'Antiloque et d'Ajax, auxquels les Iliens ren- 
daìent des honneurs funèbres (2). Etienne de Byzance distin- 
gue et place en Troade les villesdeSigeion, selon Strabon, et 
de Sigée, selon Hécatée. Pinedo observe, avec raison , que ces 
deux villes n'en font qu'une seule, celle à laquelle nous devons 
la médaille d argent publiée ici pour la première fois. Sur cette 
drachme , comme sur les pièces de bronze du cabinet AUier, 
on doit reconnaìtre la Minerve Iliade, objet de la vénération 
d'Alexandre. Ce conquérant, à peine débarqué en Asie, alla 
rendre les honneurs funèbres au tombeau d'Achille, offrit des 
sacrifices à Minerve Iliade, consacra son armure à la déesse, et, 
à la place, prit quelques armes conservées dans cet édifice de- 
puis le temps de la guerre de Troie, voulant qu'on les portàt 
devant lui dans les combats. Il sacrifia ensuite à Priam, sur 
Tautel de Jupiter Herceus , afin de détourner la colere de ce 
héros contre les descendants de Néoptolème (3). 



(1) Cat. du cab. AUier, p. 79, et pi. xiii, n*" 15, 16. 

(2) Strab., XIII, e. l,p. 31. 

(3) ArrìeB., lib. I, e. 11,12. 
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GiiAzoMENE. Carie. 

25. 0EOAOTO2 EnOEI. Téte lauree d'ApoUon, vue de 
face. 

^. MANAPfìNAS xXAIO. Gygne battantdes ailes, à gauche. 
AR. 16,95. Tétrad. 

26. Meme legende et méme type , d'un coin difFérent. 

^, ni0EO2 nu9sou.)cXAa^o(Ji£Viov. Méme type, d'un coin dif- 
férent. 

27. Sans legende, méme type, d'un autre coin. 

^. MHTPOAfìPOS xXa^ofJiElNION. Cygne debout, à gauche, 
lissant avec son bec les plumes de son aile gauche relevée. 
AR. 15, 87. Tétrad. 

28. Méme téte. 

15). AII0AAA2....KA, Cygne debout, à gauche, et battant 
des ailes. AR. 4, 12. Drachme. 

29. Méme téte. 

^. AnOAAA2....A. Méme revers que le précédent. AR. 2,06. 
demi<drachme. 

La numismatique de Clazomène est assez riche, surtout eD 
médaiiles de bronze ; mais Bestini et, à son exemple, plusieurs 
archéologues , y ont introduit des pièces d'or et d'argent , en 
se guidant seulement sur une analogie qui peut les avoir in- 
duits en erreur. Ainsi, le type du sanglier ailé, dont la fablea 
pour théàtre Clazomène , a déteiminé beaucoup de leurs clas- 
sements de médaiiles sans legende , et d'àutres , avec la seule 
lettre K, ont été rangées dans la méme catégorie, uniquement 
à cause du sanglier ailé ou sans ailes. Mais ces monnaies ont, 
au revers, la téte de lion qui, jusqu'à présent, ne.se trouve pas 
sur les monnaies portant le nom de Clazomène , quelquefois 
méme la lettre K est remplacée par la legende 2A, (1) TIH, 
ou plutót TPH. Ces observations n'ont pas pour objet de ren- 
verser les conjectures de Sestini, mais seulement d'ébranlerla 
certitude de ses attributions, admises avec l'empressement et la 

(1) Voir plus haut. 
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confiance que devait inspirer un savant tei que lui. Par un de 
ces hasards qui se présentent souvent dans la découverte des 
monuments antiques, la belle monnaie d'or de Clazomène était 
gravée dans le recueil de Pellerin , bien avant que Dutens (1) 
eùt fait connaitre un petit médaillon d argent de la rnéme ville, 
et qui, par son module, ne parait étre qu'un didrachme. Nous 
publìons ici trois tétradrachmes dont les deux premiers por- 
tent le noni, jusqu à présent ignoré, du graveur Théodote. Le 
médaillon n^ 27 n'est pas signé ; cepéndant , malgré son état 
d altération, il est bien superi eur à ceux de Théodote et parait 
étre de méme temps. Le type de toutes les médailles de Cla- 
zomène, depuis la demi-drachme jusqu au tétradrachme, est à 
peu près identique à celui de la médaille d'or et de la demi- 
drachme d'argent publiée par Pellerin. Une seconde médaille 
d'or de Glazomcne existe en Angleterre au musée Britanni- 
que; elle ne diffère de celle de Pellerin que par le nom de 
magistrat. Ceux de Métrodore , Pytheus et Apollas sont déjà 
connus dans la numismatique clazoménienne. C'est la première 
fois que nous trouvons celui de Mandronax; ce nom, singulier 
pour sa forme, ne se représente qu une fois dans la liste dres- 
sée par M. Mionnet, encore n'est-il pas complet; il appartient 
à un magistrat d'Alexandrie en Troade. 

Les types de ces médailles de Clazomène n'oflrent aucune 
difficulté pour leur ex plica tion. La ville qui les a frappées est 
une colonie ionienne , et , dans l'Ionie , le eulte d'ApoUon et 
de Diane était généralement répandu. A Milet on adorait Apol- 
lon Didyméen; le méme dieu était surnommé Grynaeus à Cla- 
zomène. Toutes les régions voisines honoraient Apollon. Ainsi, 
Myrina, Magnèsie, Rhodes, les villes et les rois de Carie gra- 
vaient à l'envi Timage de ce dieu sur leurs médailles. On ne 
peut douter que l' Apollon lonien ne fàt en méme temps le 
soleil ; le mythe de Branchus a Milet en est la preuve. Cepén- 
dant nous ne la chercherons pas dans la téle du dieu vue de 
face sur les monnaies de Clazomène. Ni dans cette ville , ni à 



(1) Ex. de qq. méd.y p. 8, 9, et pi. 1, n" 4. 
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Rhodes, le soleil n a été constamment représenté de cette ma- 
nière (1). On concoit facìlement à quelle détérioration des 
médailles d un tei relief étaient exposées. Mais il y eut une 
epoque où ìe& nations grecques les plus civilisées adoptèrent 
presque simultanément le type de la téte de face ; ce fut celle 
où vivait Alexandre, tyran de Pherae, qui, luì-méme, y prit 
part en frappane un superbe médaillon avec la téte de Diane 
vue de face. Dans le méme siede, si Yon en juge par le style 
des médailles , Larìsse^ Clazomène , Lampsaque, Sigée, Velia, 
Crotone , Héraclée , Thèbes , Syracuse , Catane , Barcé et beau- 
conp d'autres villes plus obscures firent représenter l«urs divi- 
nités tutélaires de face sur leurs nionnaìes. C'était le dernier 
effort de l'art monétaire; mais les inconvenients en furent 
bìentót reconnus. Dès le temps d'Alexandre, on était revenu à 
des profils dont les reliefs adoucis assuraient à la monnaie 
plus de durée avec une atténuation de poids moins rapide. 

Le cygne que l'on voit au revers de nos médailles de Clazo- 
mène est l'oiseau sacre d'ApoUon , celui qui sert de monture 
au dieu, et dont l'espèce abondait sur les rives du Caystre, 
fleuve célèbre de rionie. 

Twv S' fidT* 6pvi6(tìv TCETSYivwv sdvsa icoXXà, 
XvjvSv ri yepàvwv ^ xóxvwv SouXij^oSeipwv 
'Adtw Iv A£t(jLwvi, Kauffrpiou àfjL^pl ^éeOpa, 
Ev0a xa\ evOa iroxwvTai aYaXX()|Ji£vai 7rrepuY£(T(Ji, 
KXaYY^S^v tcpoxaOi^^ovTwv , ff(jLapaYfcì Se t£ XetfjLow (2). 

Il n'est pas inutile de remarquer que le nom de Clazomène 
est derive du méme verbe xXà^ct), exprimant le cri rauque des 
cygnes qui volent ou s'abattent : xXayyvi^òv TCpoxaOtJ^óvTwv; 
c'est aussi le surnoni d une déesse représentée sur des bronzes 
de Clazomène , et qui doit avoir des rapports assez directs 
avec Famazone Gryné, séduite par ApoUon dans le lieu voisin 

(t) Une méd»Ule de Rhodes ea or représenté la téte da soleil deprofil; celles d« 
Clazomène et de Rhodes , en bronze , portent la téte. d'Apollon Hélius tournée de 
méme. 

(2) Hom., J/eW., 11, 459. 
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- de Clazomène (1), où fut bàtie la petite ville , le tempie et Torà- 
eie de Grynium. £n effet , sur les médailles de TAsie Mineure , 
les villes qui attribuaient leur origine à des amazones, comme 
Smyrne, Myrina, Cyme, donnaient ce caractère à leurs fonda- 
trices , et les représentaient courónnées de tours ou du mo- 
dius. 

Sur les médailles de bronze frappées à Clazomène, on 
tFOuve souvent un cygne au revers de la téte de Meduse ; on 
peut supposer qu'il fait allusion aux Grées , femmes à forme; 
de cygne et gardiennes des champs gorgoniens de Cisthène (2) 
le méme oiseau se voit aussi au revers d'une téte de Jupiter, 
sur les bronzes de ce pays ; ce dpit étre alors le symbole du 
eulte d*Apollon , associé à celui du premier des dieux. 

Colophon ou Clazomène. 

30. Téte lauree d'ApoUon , à gauche. 

^ y0EO2. Femme assise , à gauche , sur un siége, s*ap- 
puyant de la main gauche sur une baste et tenant un casque de 
la main droite. AR. Didraclime ? 

Letat fruste d'une partie du revers de cette médaille a pro- 
bablement fail disparaitre la legende qui devait se trouver der- 
rière la baste tenue par la femme assise. C'est donc par une 
simple conjecture qùe nous donnons cette médaille à Colo- 
phon. Nous y sommes conduits par l'analogie de sa fabrique 
avéc celles de Clazomène. Les letires de la legende sont écrites 
comme celles des médaillons que nous venons de décrire ; 
enfin le nom nT0£O2 est celui d'un magistrat clazoménien. 
Mais la numisma tique de Colophon atteste que les noms 
nY0EO2, AnOAAA2, sont communs aux deux cités voi- 



(1) Serv. adjEneid., IV, 345. Stepli. Byz., verb. Tpuv. Strab., lib. XIII, e. 3, 5. Ce 
tempie, orné et construit peut-étre par les rois de Pergame (Cyriac. Ancoiiìt. ad Strab.« 
ioc. sup.), était enrichi de nombreqses offrandes. Ony voyait des cairasses de lin et 
le bois sacre était piante d'arbres odoriférants du plus bel aspect. Pausao., lib.^ 

e. 21, 9. 

(2) AEscbyl., Prometh., 792 et seq. 



(60 I. MÉDAILLES INEDITES. 

sines qui probablement se gouvernaient par les mémes lois et 
reconnaissaient les mémes autorités; seulement, sur les mon- 
liaies de Colophon , la téte d'ApoUon se trouye fréquemment 
de profil ; celle d une femme casquée est aussi plus souvent 
répétée à Colophon qu a Clazomène. 

Minerve est représentée la téte nue et tenant son casque à 
la main, sur plusieurs vases de différentes fabriques, entre au- 
tres sur celui qu a expliqué M. Welcker, Annali^ t. IV, p, 380. 
Cependant, la figure au revers de notre médaille pourrait étre 
lamazone Gryné, aimée de TApoUon Clarius. 

Mallus. 

31. MA. . . . Téte barbue, lauree, à droite. 

ijJ. Hercule étouffant le lion de Némée. AR. 10 «", 20. 

Les villes de Tarse et de Mallus faìsaient remonter leur ori- 
gine à des colonies argiennes. La première prétendait avoir été 
bàtie par des Argiens qui erraient avee Triptolème à la pour- 
suite d'Io (t); elle voulait aussi que Persée eùt pris part à sa 
fondation (2). 

Mallus attribuait la sienne à Amphiloque et Mopsus, fils 
d'Apollon et de Manto. Selon cette tradition cilicienne, les 
deux héros avaient bàti leur ville de concert \ ensuite Amphi- 
loque était retourné à Argos ; mal accueilli dans cette cité , il 
était revenu à Mallus. Mais Mopsus refusa de ladmettre au 
partage. Une monomachie fut la suite de ce refus. Les rivaux 
périrent ensemble et furent ensevelis séparément près du 
fleuve Pyramus, de telle sorte que du tombeau de lun on ne 
pouvait découvrir qelui de lautre (3). 

Callimaque donnait à Mallus un fondateur du méme nom (4). 

Tarse et Mallus obéissaient et pajaient tribut aux Perses , 
lorque Tinvasion d'Alexandre les rendit à la liberté. Ce prince, 

(1) Strab., lib. XIV, e. 4, J 12. 

(2) Amroian. Marceli., lib. XIV. 

(3) Strab., lib. XIII, e. 4, S 16. 

(4) Ap. Steph. Byz., verb. MaXX. 
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njarchant de Tarse con tre Dariiis, passa par Anchiàlus et Soli, 
dont il dota les habitants d'un gouvernement démocratique ; 
ensuite il vint sacrifier à Minerve, divinité principale de Ma- 
garsus; de là venant à Mallus, il rendit les honneurs héroi- 
ques à Amphiloque, et trouvant la ville agitée par des sédi- 
tionS) les apaisa, en exemptant les citoyens des tributs qu'ils 
payaient à Darius. Il leur accorda ce privi lége eri faveur de 
leur origine argienne, parce quii descendait lui-méme des He- 
raclides Argiens (1). 

Ce curieux document, fourni par Thistoire d'Alexandre, ex- 
plique plusieurs faits de la numisniatique cilicienne. On voit 
par là pourquoi les médailles de Mallms portent quelquefois le 
type d'une téte de satrape avec un voile particulier, couvrant 
la chevelure et la barbe, selon l*usage de la cour du grand roi. 
On coniprend ainsi comment des monnaies d'un style contera- 
porain offrent, au revers d'une téte de femme, THercule com- 
battant le lion, type identique à cèlui d^une médaille d*argent 
de Tarse, au revers d'une téte de femme coiffée du modius, 
avec la legende TEP2IK0N. 

Une autre médaille de Mallus, publiée par Dutens (2), repré- 
sente un archer persa n, et, au revers, Hercule debout étouffant 
le lion. Il en résulte que les souvenirs des Héraclides s'étaient 
conservés à Tarse et à Mallus , méme sous la domination per- 
sane, et furent remis en honneur, lorsque les Macédoniens 
firent la conquét« de la Cilicie. 

Il est probable que les nombreuses pièces d'argent incertaines 
de la Cilicie, représentant la téte ou la figure de Minerve, ap- 
partiennent , au moins en partie , à Magarsus , dont ori n'a que 
des monnaies autonomes en bronze. 

Les archéologues connaisssent les types intéressants fournis 
par la numismatique de Tarse, et relatifs au eulte de l'Hercule 
asiatique, qui se confond avec Sardanapale; Mallus a frappé 



(1) Arrian., lib. II, e. 5. 

(2) Explic.de qq. méd.y\ì 125, pi. (, fig. I. 
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plusieurs médaiiles aussi iinpoitantes , consacrées au eiilte de 
Vénus Androgyne(l). 

Trabala en Ltgie. 

32. TFAXE^iff E^. Téte d'Hercule barbu, couvert de la 
peau de lion ; datis un carré creux. 

ij], Sans legende et sans type. AR. 10,20. 

Etienne de Byzance place en Lycie une ville nommée Tra- 
baia, mais ne donne aucun détail sur^ son origine ou son his- 
tolre. Une seule médaille de bronze a été jusqu'à présent at- 
tribuée à Trabaia : sa legende est grecque et porte : AT- 
KlflN. TP. Son type est une téte d'ApoUon, et, au revers, un 
are et un carquois dans un carré creux (2). 

La médaille que nous publions ici est d^argent, de méme 
poidsque celles de Gelendar^s. Le type du revers a disparu, ou 
peut-étre n a jamais existé. 11 est certaìn que sur plusieurs mé- 
daiiles de la Gilieie^ notamment celles aux types d'Hercule com- 
battant et du lion déchirant un cerf , le coin de THercule n a 
souvent laissé qu une trace presque invisible, comme s'il avait 
été ef'facé par un trop long usage. Notre didrachme appartient, 
par sa legende, à cétte nonibreuse sèrie de monnaies^ encore 
mal expliquées , que Fon trouve dans Tancienne Lycie. On sait 
que le méme pays est parsemé de tombeaux dont plusieurs, 
d*une elegante architecture , portent des inscriptions très-bien 
conservées , en caractères semblables à ceux de la sèrie numis- 
matique dont nous venons de parler; ces caractères sont en 
partie grecs, en partie barbares. Lun des tombeaux lyciens 
dessinés par M. Cockerell , offre une inscription bilingue , re- 
levée par le voyageur anglais , et tout donne à penser que les 
quatre- lignes lyciennes placées au-dessus des quatre lignes 
grecques , en sont la traduction, puisque le nom 2IAAPI02 



(1) Lajard, Nouveìies Annales, t. I,p. 212. 

(2) Mionnet, Supp., t. VII, p. 24. 
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(lerune,setrouverépété parie nom /EA^TEW dans Tautre. 
Les inscriptioiis copiées par M. Cockerell(l) sont au nom- 
bre de quatre. Le mot JPEf ATEA^EM^Msy trouvc reproduit 
dans chacune; deux autres mots, WPrB:^^* J^EIT y* sont 
répétés Tun dans trois, Fautre dans deux inscriptlons; ils doi- 
vent tous appartenìr à la formule funéraire. On observe dan$ 
la troisième des épìtaplies le mot r>yFElC/\^9 qui se Ut sur une 
médaille lycienne de ma coUection; ce mot est donc un nom 
de lieu. 

Le type des monnaies d'Aspendus, clairement désigné par 
les anciens. a été reconnu sur une médaille portantla legende 
E2TFEAIIXM , et lattribution proposée par Sestini a été gè- 
iiéralement adpptée (2). 

Les numisma tes semblent étre aussi d accord pour classer à 
Népbélidda une monnaie dont Finscription est en caractères 
lyciens , comme ceux de notre médaille (3). Décider ayec cer- 
titude de semblables questions est à peu près impossible, 
puisqu'il s'agit de légendes écrites dans unie langue dont les 
rapports avec le grec sont si peu nombreux, que lalphabet 
n'est pas identique. Cette langue méme a laissé seulement 
quelques vestìges dans les textes de Tantiquité (4). C'est donc 
sur les lettres grecques de la legende et sur ^analogie des sons 
produits par leur combinaison , que Ton peut seulement se 
fonder. Il faut , de plus, se rappeler que les villes de la Lycie, 
comme celles de la Pamphylie et de la Lycaonie , avaieut un 
nom chez les Grecs , un autre chez les barbares. Cependant 
Finfluence des Grecs dut s*exercer longtemps ds^s les villes 
marìtimeS) car nous possédons beaucoup de médailles lyciennes 
et pamphyliennes avec des légendes grecques. Side de Pam- 



(1) Walpole, Travels in ^various countrìes of the East, p. 524 et pi. ibid. Il y a de 
60 à 70 lettres par inscrlption. 

(3) Settiiii, Descr. dell, med. del Mus. Hederv.y t. II , p. 234. 

(3) Sestini , Leti. num„ t. VI, p. 63. 
. (4) Cf. Jablonsky, Opuscul., t. III, p. 102 et seq. 

11. 
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phylie offre des variations de langue et decriture, tantòt 
grecques, tantòt barbares. li parait que le monnoyage dargent 
fut transféré d*Asperidus à Selgé , lorsque Tidiome barbare en 
fut éliminé par celui des Gfecs. Une pareilte substitution de 
langage putavoir lieu à Trabafe, car la médaille grecque de 
cette ville est assez recente : elle appartieni à cette confédérìi- 
tion lycienne où toutes les villes adoptèrent un type uniforme, 
seréservant, pòur.seule difference, d'inserire leurs initiales 
au revers et auprès de la legende AYKKIN. 



Dar^que. 

'33. Archer coiffé de la tiare, agenouillé à droite et tenant 
de la main gauche son are, de la droite une lance. 

1^. EUipse creuse dans laqu^lle sont tracées des ondulations 
en creux et en relief. AV. 

Les collections de médailles n ont possedè pendant longtemps 
que des dariques d'or globuleuses, d'un travail ancien et bar- 
bare; un carré long, creux, presque informe, formait le revers 
de Tarcher. Mais depuis le temps où Sestini publia de curieuses 
dariques en argent, de difFérents types et de grand module, 
les dariques d*or sont aussi devemies plus variées; on a vu 
paraìtre celles dont les archers ont un style et un costume 
tout particulier, et méme une de ces pièces, remarquable pour 
son exécution, n'est plus globuleuse, m.-iis ronde, et n'a pas 
de carrés creux au revers, mais lempreinte d une proue de 
navire. Son travail excellent feit penser que cette pièce, frap- 
pée en Asie Mineure, est contemporaine de Tissapherne et 
d'Alcibiade. Celle que nous donnons ici est à peu près de la 
méme epoque. Sa fabrique annonce un art très-avancé. Cepen- 
dant il y a, dans l'archer et dans le revers concave, une afFec- 
tation d archaisme peu d'accord avec la liberté du travail de 
l'artiste. Le carquois est remarquable par la courroie.terminee 
en croissant qui tombe sur le dos du guerrier. Ce méme ap- 
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pendice sert à fermer Itjs carquois des ar^hers sur les monu-. 
ments de Persépolis (Ij. La hampe de la lance, terminée par 
une houle, montre que cet Jircher est un des mélophores, 
cette troupe delite recrutée parmi les plus braves des immor- 
tels, et qui formait la garde du grand roi, exemple imité par 
Alexandre. Les mélophores étaient vètus de rohes jaunes et 
couleur de pourpre (2) ; ils portaient des pommes d\)r à une deis 
pointes de leur lance (3). Les dariques, dont'le champ est assez 
développé, permettent de constater que cet ornement était 
ajusté à la partie inférieure de la hampe. L'autre extrémité 
était armée d'un large fer. 

L'ellipse creuse du revers parait représenter un large hassin 
où s agitent des flots : c'est sans doute la mer qui aura été 
ainsi figurée. Ce symbole peut indiquer que la darique a été 
frappée dans un des ports de l'ionie ou de la Carie. 

Sélbucus r-. 

34. Téte de Séleucus, à droite, coiffée d*un casque à larges 
jugulaires, recouvert d'une peau tachetée et décoré de cornes 
et d oreilles de taureau. La peau de taureau est nouée sur la 
poitrine de Séleucus. 

t BA2IAEfì2 2EAETK0T. Victoire dehout, à droite, et 
couronnant un trophée, placéesur un tronc d'olivier. Dans te 
champ, deux monogrammes qui peuvent se décomposer ainsi : 
TA. nrp. AR.tétrad. 

Eq 1719, Haym fit graver et expliqua deux médailles de la 
colleciion du due de Devonshire , représentaiit Séleucus P^ 



(1) Kcr Porter, Travels in Georgia, etc, t. I, pi. 36. 

(2) Diod. Sicul., lib. XVII, 59. AElian., Far. hist., IX, 3. 

(3) .^Tcl Tòìv oTupdxfov. Atben.,Iib. 12, p. 514. Les interprètcs out compris que les 
poinmes d'or étaìeot à la pointe principale de la lance : les médailles montrent qu'il 
u'en est rien; c'clait d*ailleurs fort inTraisemblable, puisque l'arroc des mélopliores 
scraii aiosi deveoue inutile entre leurs niains. 
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L'une est en or et du poìds des Philippe et des Alexandre (1); 
on y voit la téte nue et diadémée du roi, armée de co^nes de 
taureau ; au revers est le buste d'un cheval cornu, qui ne' peu* 
étre que Bucéphale, comqie Haym la justement observé (2). De- 
puis le temps où fut publié le Thesaurus briiannicns, M. Allier 
d'Hauteroche posséda rfeux de ces précieux statères (3) ; un 
autre existait dans la coUection de Gotha (4). 

La seconde médaille de Séleucus^ publiée par Haym, avait 
le méme type que celle dont nous venons de donner la des- 
cription^ seulement, au revers, on lit, dans le champ, les ca- 
ractères AX , au lieu desdeux monogramnìes. M. Révil, à Paris, 
possedè un exemplaire de cette variété; le tétradrachme que 
nous publions appartient au musée d*Avignon (5); il y a pfis 
place avec la collection formée autrefoìs et léguée par le doc- 
teur Calvet. Cette pièce est remarquable par son excellente 
conservation , qui permet d observer plusieurs détails que n a 
pu voir Haym sur la médaille du due de Devonshire , et qui 
manquent aussi sur Texemplaire de M. Révil; par exemple, les 
mouchetures de la peau dont le casque et ses jugulaires sont 
recouverts, le noeud de la méme peau sur la poitrine du roi, 
et la come de taureau placée du coté gauche, dont une extré- 
mite se montre en avant de la visière. 

Visconti ne parait pas avoir connu ce beau tétradrachme; il 
ne cite, dans son iconographie, que le statère de M. Allier 
d'Hauteroche; à ce sujet, il s exprime ainsi : 

« Nous avons remarqué Tusage adopté par plusieurs des 
« premiers successeurs d'Alexandre et par Alexandre lui-ipéme, 
« de se faire représenter avec des cornes , k rimitation de Bac- 
« chus conquérant de l'Inde. Mais Séleucus avait encoire un 



(1) Thes, brU., 1. 1, p. 25, et pi. I, n^ 5, ed. latiue de Vienne, 1772. 

(2) Thes. brit., t. II, p. 20, méme ed. 

(3) Mionnet, t. V, p. 1, et Supp. t. Vili, p. 1. 

(4) Lìeb., Gotk. nurn., p. 8. 

(6) Un autre exempTaire existe dans la collection de In bauquc d'Angleterre. 
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ft droit plus partìculier à cette distinction ; l6s anciens ont pré- 
« tendu que les cornes ajoutées à ses images faisaient allusion 
«à un événement mémorable de sa vie; Séleucus avait arrété 
«Seul un taureau furìeux qu'Alexandre était prét à ìmmoler et 
«qui s'écfaappa de lautel (1). Ce qui parait incontestable , e est 
« que cet attribuì servait à faire distìnguer les statues de Séleu- 
« cus , et que 1 ere qui date de son avénement à la souveraincté 
« de fiabylone y eti qui est Gontiue saus le nom d ere des Séleu- 
« cides , est appelée par les écrivains orientaux Xère du cornu, 
«Des statues de Séleueus omées de cornes, se voyaient à 
«Atbènes., à Antioche, et postérieurement, à Constanti- 
«nople* Bryaxis et Aristodènie^ élèves de Lysippe, ayaient 
« exécuté en bronze plusieurs statues de ce monarque (2). » 

Visconti j contre l'opinion d'Haym^ reconnait dans le buste 
du che vai Cora u^ au revers, Tiniage du coursier auquel Séleu- 
cujS>dut sonsalut dans sa fuite, e^ quii montait en revenant 
fonder glorieu^ement la monarchie syrìenne (3). 

On concoit difficilement cominent un archéologue tei que 
Visconti^ a.pu adopter des explication& aussi superficielles , 
mértie suggérées par les anciens, lorsque la numismatique est 
avec elles. dans. une complète opposition. En effet , si lon exa- 
mine les raonnaies de bronze de Séleucus P*", on y trouve non- 
seulement un ch^eval ^ mais encore un éléphant cornu , et Fon 
sait qu Alexandre avait consacréausoleil le plus courageux des 
éiéphantsdePortis., en lui donnant le nom d'Ajax (4); Visconti 
luirmème a reconosu que les s uccesseurs d'Alexandre imi tèren t 
son exempleen adoptanl des^ cornes pour aftribut; ceux qui 



(I) Appi^.,^rMc., § $7. Snid. ve»b. S^ux. 

(i) Cf. Spanheim, D, U. et P. R.^ t. I, p. 388 Appian. loc. cit. Lìbanius. in 

Antioch., t. II, p. 349 Anonyin., Antiq. Constantinop,, lib. VI, p. 127. Ap. Ban- 

dari, imp. orient., 1. 1. — Plin., lib. XXXIV, e. 19; 13, 26. 

(3) Visconti, Iconog, gr., 2 part., p. 370-373. — Libauius, Andncfi., t. II, p. 349, 
dit que Séleucus avait adopté les cornes de taureau» en mémoire d^Io qnejes Argieqs 
avaieot été chercher e« Asie. 

(4) Philostrat., 'vit, ApnlL, lib. II, e. 12. 
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firenl la conq^éte des Indes en eurent le droit plus que tous 
les autres. A ce titre, Séleucus P*", et Eucratidas , roi de la 
Bactriane, ornèrenl de Comes de taureau leur coiffure iiiili- 
taire ou royale. Tryphon portait sur la partìe antérieure de son 
casque une grande cerne daegagre; ces insìgnes n'étaient pas 
de pure fantaisie, ni méme allusifis à une anecdote à peu près 
aussi ìnvraisemblable que le lion niis à mort par Lysimaque. 
L'esprit symbolique de lantiquité, et surtout de l'Orient , où 
régnait Séleucus, semble donc prouver que la première opinion 
emise par Visconti est la seule vraie; que, selon celle d*Hayro, 
le cheval cornu représente Bucéphale ; enfin , que 1 eléphant 
avec le méme attribuì est encore un emblème de la puissance 
militaire de Séleucus. Celui-ci, parcourant les pays au delà de 
rindus avec six cent mille combattants , ramena de sa cam- 
pagne contre Sandrocottus ^ environ cinq cents éléphants. La 
médaille d argent de Séleucus où Ton voit , d un coté , la téte 
lauree de Jupiter-, de lautre , Pallas dans un quadrige d eie- 
phants, peut avoir rapport au méme triomphe (1). 

Dans cette expédition, Séleucus soumit la Perse, la Bactriane, 
la Parthie, la Sogdiane, TArachosie, les Hyrcaniens et les Ta- 
pyrìens(2). Nous pensons que les médaillons tétradrachmes 
avec la tète casquée et cornue de Séleucus, et, au revers, la 
victoire couronnant un trophée, se rapportent à son triomphe 
sur les peuples de l'Inde et de la haute Asie ; et comme ce fut 
dans la Bactriane que s'introduisit le plus promptement le sys- 
téme monétaire des rois de Syrie ,^ il nous semble permis d at- 
tribuar aux Tapyriens la médaille avec les monogrammes 
formant ensemble le mot TAIITP(3), et aux Hyrcaniens celle 
avec les lettres AX , initiales de la ville nommée Achriana, si- 
'uée dans cette région. Les Tapyriens habìtaient au sud de la 



(1) Cf. Eckell., Doct. nutn., t. HI, p. 211, 2Ì2. 

(2) Strab., lib. XV, p. 724. Justin., lib. XV, e. 4. App. Syiiac, 

(3) Il faudrait cependant admettre qu'un seni mot fùt exprimé par deux mopo- 
grammea. 
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nier Gaspienne (l), et les Hyrcanìens à l'est, entre les Tapyriens 
et les Bactriens. Quelle que soit , au reste , la valeur de cette 
opinion, celle de Haym, qui, pour expliquer la legende, sup- 
pose qu'un de ces tétradrachmes a été frappé par les Achéens 
en honneur de Séleucus, ne supporte pas le moindre examen et 
n est basée sur aucune vraisemblance. 

Due DB LUYNES, 



(I) Polyb. ap. Steph. Byz. verb. 'Aj^p. 
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UN BAS-RELIEF MITHRIAQUE 

QUI A ÉTÉ DÉCOUVERT À VIENNE (ISÈRE). 

"* ( Monum.f PI. xxxvi. ) 



Dans le courànt de l'année 1840, un habltant de Vienne, 
M. Péron , entreprit de déblayer un terrain qu'fl possedè dans 
rintérieur de la ville , non loin de la halle neuve et tout près 
des substructions roniaines qu'avaient mises à découvert les 
travaux exécutrfs par les ingénieùrs des ponts «t cbaussées du 
départenient de l'Isère, pour la confection d*une nouvelle 
route départementale , qui traverse ce quartier. Les déblais 
firent bientót reconnaitre, sur la propriété méme de M. Péron, 
dautres constructions antiques; et Fon exhuma du sòl deux 
fragments d'un bas-relief romain qui avait élé brisé avant de se 
trouver enfoui dans la terre. Cettedéco uveite fut annoncéeaux 
Comités hìstoriques de Paris dans un rapport dont le journal 
tlnstitut a publié un extrait dans son numero du mois de décero- 
bre de la méme année. Ala simple lecture de la description que 
contieni cet extrait, il est impossible de ne pas deviner que 
Tauteur du rapport s*est complétement roépris en attribuant au 
culle de Janus le bas-relief qui provieni des fouilles de M. Pé- 
ron ; et Ton se seni, avec bien plus de raison , porte à supposer 
que ce bas-relief doit appartenir à la sèrie nombreuse des mo- 
numents romains du eulte de Mithra , quoiqu'il présente des 
particularités qui ne se sont encore rencontrées sur aucun 
bas-relief mitbriaque d'epoque romain e. Dans le dessein de 
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lever toute espèce de doute à cet égard , j ai protité , au mois 
de juiUet demier, d une occasion favorable pour aller exami*- 
ner le monument originai à Vienne, chez M. Péron, qui le 
conserve dans sa maison d*habìtation(l). Cest le resultai de 
cet exaineo que je me &uis propose de faire connaitre aux leo- 
tetirs de nos jénnaJes. 

Dès mon arrivée à Vienne, M. Delorme, conservateur de la 
bibliothèque et du musée de cette ville, eut la complaisanee 
de me conduire chez M. Péron , et de là au lien méme ou 
furent déterrés, Tannée dernière, les deux fragments qui nous 
restent du bas-^relief dont il s agìt. £n présenee de ces deux 
fragments , je reconnns immédiatement combien mon savant 
guide avait eu raison de me dire d'avance que je ne pourraìs 
hésiter à les considérer comme les débris d'un bas-relief con- 
sacre au eulte romain de Mithra. Arrivé sur le lieu où on les a 
trouvés , je ne tardai pas non plus à constater, avec M. Delor- 
me , que les constructions romaines , découvertes à quelques 
pas plus loin , soht les restes d'un petit édifice souterrain et 
voùté, qui peut avoir été un MUhrceunu Dès lors il m'était 
perniis de conjecturer que le bas-relief de M. Péron, princìpal 
ornément de ce tempie ou plutót de ce sacellum, en avait ^té 
violemment arraché , pour étre brisé , au temps où , emportés 
par un zèle aveugle pour le triompbe de la vraie religion , les 
chrétiens s'effor^ient de détruire les temples, les idoles^ les 
emblèmes de tous les cultes paìens et du raithriacisme en par* 
ticulier (2), sans se douter quun jour ils encourraient le blàme 
d'avoir aìnsi fait disparaìtre, ou du moins mutile, des monu- 
ments éminemment propres à compléter l'histoire de l'esprit 
humain , et à témoigner des erreurs dont* f urènt entaohés les 
systèmes religieux ou philosophiques des peuples de Tanti- 
quitó. 

Dans l'état de mutilation où nous est parvenu le bas-relief 



(] } Depuis que ce Mémoire a étc ré(ligé(aoùt 1841 }, M. Péroo a fait don au musée 
de Vienne du iiionuineut originai qui est le sujet de ma dissertatiou. 

(2) Voyez incs Nonsf. Ohseiv. sur le gr. bas-rel. muhr.du, mus, rojral , p. 3, 14-17. 
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qui me suggère cette conjecture et celle réflexion y on peut 
néanmoins, si Ton rapproche les deux fragments qui resten t de 
ce bas-relief et si Fon tient compte d*un troisième fragment, 
que lon n a pas retrouvé , on peut, dis'^ je, rétablir, avec toute 
certitude, les diniensions du raonument, tei qu'il était dans son 
intégrité, et se former une idée juste du sujet qu on y avait 
sculpté. Sa hauteur n excède pas 77 centimètres, et sa largeur 
94, Les bords sont taìilés en corniche, partìcularìté qui nous 
autorise à croire qu*on avait destine le bas-relie£ à étre encas- 
tré dans un desiinurs du Mithrceum. La matière est un calcaire 
blanchàtre et tendre, qui ne se rencontre ni dans les carrières 
des environs de Vienne , ni dans la construction des édifices 
élevés par les Romains sur le sol de la ville ^ ni parmi les dé- 
bris d'aiitiquité figurée qu'antérieurement à la découverte de 
M. Péron on a pu y rec.ueillir. Ce calcaire , selon Topiraion de 
M. DelorraCy doit provenir des gisements qui existent plus 
au midi de la France, entre Valence et la Mediterranée. 

Je place sous les yeux du leeteur un dessin(l),dont je suis 
redevable aux soins de ce méme antiquaire, et qui reproduit 
fidèlement le monument dans son état actueL Nous y voyons 
une figure humainedebout, à téte de lion, et nue, à Tex- 
ception de la ceinture et des parties génitaìes , que couvre 
un très court vétement. Elle a qua tre ailes, deux ascendan- 
tes, quinaissent des épaules, et deux descendantes , qui sont 
attachées au bas des reins. De la main droite elle tient une clef 
devant sa poitrine; elle en porte une seconde dans la main 
gaucbe, qui descend jusqu*au niveau de la banche, en s ecartanl 
du corps, Les deux jambes se terminent par des griffes de lion, 
au lieu de pieds humains. Un serpent d*une grande longueur 
entoure le corps, de la téte aux pieds, et forme quatre replisj 
dont le premier fait arriver la téte du reptile sous la màchoire 
inférieure du muffle de liòn. A la droite de cette figure ainsi 
agencée, et sur le méme pian , on remarque un àutel quadran- 
gulaire et allume. Au-dessus de l'autel , une saillie pratiquée 

(1) Moniim. ìnéd., pi. XXXVl , fig. 2. 
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dans le cbamp du bas-relief sert de socie à un groupe qui se 
compose d'un jeune homme et d'un cheval. Le jeune homnie, 
place à còte du cheval, le tient par la bride de la lìiain gauche* 
il est imberbe et entièrement nu, à Texception de la téte, qui 
estcoiffée du bonnet phrygien. Le mouvementdu bras droit 
semble Indiquer quìi était arme d*une lance, dont cependant 
on n'apercoit aucune trace. Au coté oppose, c*est-à^dire àia 
gauche de la figure léontocéphale , on distingue , sur une se^ 
conde saillie, un peu au-dessous du niveau de la première et 
au bord d'une cassure, deux pieds humains, pkcés entre deux 
pieds de cheval, ce qui permet daffirmer qu'ici , lorsque le bas- 
relief n'avaitpas encore été mutile, on voyait un second groupe 
semblable à celui qu^ je viens de décrire. Quelques traces de 
(jouleur rouge, que Fon apercoit à là sur face de la pierre, per- 
mettent d'affirmer aiissi qu'à Texemple de quelques autresmo- 
numents mithriaques romains, celui-ci avait été plus ou moins 
richement colorié. 

Avant la découverte de ce cu rieux bas-relief, on connaissait 
en Europe plusieurs autres bas-reliefs ou statues de ronde - 
bosse qui représentent une divinile léontocéphale, analoguè ou 
presque semblable à celle que nous avons ici sous les yeux. 
Mais c'est pouria première fois qu'une telle divinité nous ap- 
parait placée entre deux groupes où, dès le premier abord, 
nous reconnaissons les Dioscures, bien que ces deux person- 
nages se montrent ici à la place qu'occupent, sur un grand 
nombre de monuments romains consacrés à Mithra , deux 
assesseurs ou génies lampadophores. Jusqu'à c« jour, notre 
figure à téte de lion s'était constamment reproduite isolée de 
tonte autre figure humaine, et, une fois seulement, on avait pu 
constater à ses còtés la présence de quelques accessoires ou 
symboles, tels qu'un caducée, un coq, etc. (1). 

La plus ancienne mention d'une sculpture d'epoque ro- 
maine, représentant une divinité ailée, a téle et griffes de lion, 
el le corps enveloppé par les replis d'un serpent, se trouve dans 

(I) Voyez Zoegas Abhandlungen , Taf. V, n. 16. 
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les notes manuscrites de Flaminio Vacca, què Ton conserve à 
Rome, et qui sarrétent à faimée 1594. Cette mfenùon (l) 
s applique à une statue de marbré blanc, d'un très^mau^ais style, 
qui , du temps de Sixle V, fut découverte dans eetté ville méme 
^t retirée des fouilles pratiquées par Horace Muti sur le sol de sa 
vigne, dans le vallon de Saint- Vital situé enf re le mont Quirinal 
et le mont Viminal, et non loin dulieu où précédemment an 
avait exhumé une quantité considérable d'objets précìéux d an- 
tiquité(2). La statue Jéontocéphale était placée sur un globe, 
dans un sacellum souterrain , de forme semi^circulaire. Pia- 
sieurs lampes de terre cuite , posées siir le sol, au tour de la base 
ou du piédestal qui portait cette figure, attestaient, comme la 
conservation parfaite de la statue, qu a la cbute du paganisme, 
ce petit édifice avait échappé aur recherches des chrétiens. 
Montfaucon, qui a transcrit ces divers détaiis dans son Dia- 
riiim italicurriy rapporte de plus qu'à son arrivée à Rome, 
en 1698, ce sacellum était, depuis longtemps, détruit ou 
recouvert de terre , et que la statue avait disparu. On croit 
qu'Horace Muti , effrayé de Tidée que cette figure pouvait 
représenter le diable , la fit jeter dans un four à chaux. Le 
dessin quen a publié Montfaucon (3), et qui la reproduit 
placée au milieu du sacellum, sur une base etitourée de più- 
sieurs lampes, est un sìmple croquis qu'avait fait., pour ainsi 
dire, de souvenir, Sante Baiteli, après avoir va, la statue 
originale et le petit édifice qui la renfermait. Peu de temps $*é- 
tait écoulé depuis cette découverte , lorsque , selon le ménae 
Flaminio Vacca (4), on retira des fouilles de la vigne d'Horace 
Muti un bas-relief représentant une autre figure léontocéphale , 
qui n eut pas le sort de la première. Eclairé par les discussions 
verbales auxquelles avait donne lieu celle-ci , le propriétaire 
conserva la seconde; et c'est entre les mains de ses héritiers 



(1) Voyez Moutfaucon , Z>iar. italic.y p. 196 et 197. 
^2) Ihid.y p. 195 et 196. 

(3) Ibid.t ad cale. p. 198. — VAntiq^expliq., t. I, 2« partie, pi. ccjlv^ fig. 1. 

(4) MontfaucoD, Diar. italic.y p. 197. 
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que Vacca put voir le bas*relief dont il s^agit, et en faire le des- 
sin qui a été réduit et grave au bas de la page 198 du Diarium 
ilalicum. Montfaucon a depuis reproduit ce dessin, dans de 
plus grandes dìmensions , sous le n^ 2 de la planche CCXY de 
LAnUquitéexpliquée (1). La figure à téte de lion est ici sculptée 
en demi-relief , à coté d*un autel allume ; elle est vétue d une 
longue tunique plissée , et porte de chaque main un ilambeau 
allume, au lieti d une clef ; de sa bouche sort une bandelette 
qui flotte dans Fair. Ces trois demières particularités ne se 
rencontrent dans aucune autre représentation de ce genre \ et 
le bas-rélief découvert à Vienne lannée dcrnière, parM. Péron, 
est, jusqùa ce jour, le seul monument où Fon retrouve, à la 
droite d'une divinile léontocépbale, l'autel allume qui, daccord 
avec la description écrite de la main de Vacca (2) , se voit à la 
droite de la figure égalemènt léontocéphale que représente le 
dessin trouvé par Montfaucon parmi les papiers de ce sculp- 
teur. Cette figure, dans le siede suivant, paraìt étre restée 
longtemps égarée. Le savant bénédictin n'avait pu la découvrir 
pendant son séjour à Rome ; mais depuis elle s'est retrourée , 
et Zoéga nous apprend (3) qu on Ta placée dans les jardins du 
palais Colonna. 

A la vile du dessin qui la représente et du croquis de Sante 
Bartoli , qui rappelle la première, Montfaucon ne pouvaìt ou- 
blier que Luctatius , commentant un passage de la Thébaide 
de Stace (4)^ où il est question de Mithra, s'exprime en ces 
termes (5) : Est enim (Mithra) in spelceis persico habitu, leonis 

vultu cum tiaruy utrisque manibus hosHS cornua comprimens 

Et bien que le scoliaste confonde ici les deux types différents 
dont se servirent les sculpteurs romains pour représenter le 
dieu des Perses , lauteur du Diarium italicum , sàns méme re- 
lever cette confusion, n*hésite pas à déclarer qu après le témoi- 



(1) T. I.a'partìe. 

(?•) Montfaucon, Diar. italic, p. 197. 

(3) Abhandlung^y S. 205 et 206, n** 9. 

(4) I. 720. 

(6) Ad Stat. Thebàid. loc. cit. 
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gnage de Luotatius, rapproché des passages de Tertuliien et de 
Saint Jerome , où l'on trouve une mention expresse des lions 
mìthrìaques (1), il est impossible de ne pas reconnaitre Mithra 
sous les traiti des deus figures léontocéphales décòuvertes dans 
la vigne d*Horace Muti. Il déclare aussi que depuis ces deux 
figures, on n*a retrouvé aucun autre monument de cettè espèce 
sur le sol romaìn ni ailleurs. 

Mais tandìs qu*il écrìvait ces derni ères paroles dans sqn 
Journal de voyage , des travaux éntrepris aux environ» d'Arles, 
cu 1698, rendaient à la lumière le torse d une statue très^na- 
logue; et ce torse fut publié par Mont&ucon lui-méme, en 
en 1719 ) dans le premier volume de L Antiquité eapUquée (2). 
Après avoìr appartenu à M. de Graveson , il a été depose au 
musée de la ville d*Arles, et reproduit dans un grand nombre 
d'ouvrages ou de recueils, quelquefois méme avec des restau- 
rations arbitraires et des qualifications que rien ne saurait 
justifier. 

Dans la suite, quelques autres figures léontocéphales furent 
décòuvertes en divers lieux, dans le sein de la terre. Celle que 
publia le P. Rircher (3), en 1654, et qui n'est pas ailée, pro- 
venait d'une fouille faite, peu de temps auparavant, à Rome, 
dans les jardins de la villa du due Muti, située non loin de la 
villa Ludovisi. Il ne faut la confondre avec aucune des deux 
qui , un siede plus tòt , avaient été trouvées dans la vigne 
d'Horace Muti , comme je viens de le dire d'après Flaminio 
Vacca. Si je rapproché du mauvais dessin qu'eo a donne le sa- 
vant jésuite, la description faite par Zoéga (4) d'une statue à 
téte de lion et sans ailes, qui , de la bibliothèque du Yatican , 
est passée au musée Grégorien , je dois croire qùe celle-ci est 
Torìginal de la figure léontocéphale publiée par Kircher. Ce- 

(1) Montfaiicoii oublie ici les deux passages classique8 de Porphjre {De Abstin., 
IV, 16 ; De Antr. Njmph.y § XIV, p. 16, ed. Vao Goens). Il ii£ les cite pas non pia» 
dans le» paragraphes du IV* livre de son Antiquité expliquée ( t. 1,2* partie), oà H 
s'ocrupe des statues et des bns-reliefs qui représeotrnt Mithra avec une téte de lion. 

(2) 2* partie, p. 370 et 371 ; et pi. ccxv, fig. 3. 

(3) OEdip. .Egyptiac, t. Ili, p. 504. 

\ti) Ahhan<Uung.,^.2{)li,ii.^. ; • ., 
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pendant Raffei(l), en signalant Textréme ressemblance quii 
avait remarquée entre cette demière et une autre qui, de son 
temps , était placée à la bibliothèque du Vatican ^ dit quelle 
provenait de IsT maison Carpegna. 

En ce moment, les riches et précieuses collections d'anti* 
quités que renferme le Vatican comprennent cinq monuraents 
du méme genre. Deus sont déposés dans la bibliothèque de 
ce palaìs (2) , deux autres dans les salles égyptiennes du musée 
Grégorien , et le cinquième au musée Chiaramonti. Le premier 
se voyait anciennement au musée Pie-Clémentin , et a été pu- 
plié par Visconti (3) : c'est un torse restauré, qui avait appar- 
tenu à la villa Albani (4), mais dont la provenance primitive 
est restée inconnue. Le second nous offre, avec lexemple de la 
plus grande statue que Fon connaisse de Mithra léontocéphale, 
Tunique exemple aussi d*une tablette adhérente à la jambe 
gauche de la figure et chargée dune inscription latine. Cette 
inscription , gravée en lettres capitales ^ nous apprend que la 
statue avait été consacrée. Fan 190 de notre ère, par un prétre 
de Mithra nommé Caius Valérius HéracPes, Mon savant ami, 
M. le professeur Welcker, a publié ce monument avec les 
Ahhandlungen de Zoéga (5) et d*après la réduction d un dessin 
trouvé parmi les papiers de lantiquaire danois (6). Llnscrip- 
tion a été interprétée, avec une grande sagacité, par un autre 
habile archéologue, M. le docteur Labus, dans un des cahiers 
de la Biblioteca italiana (7). 

Les deux représentations figurées de Mithra léontocéphale, 
qu'on a placées dans le musée Grégorien, ne me sont connues 
que par des indications succinctes , qui ne me permettent ni 
de dire en quel lieu furent trouvés ces deux monuments, ni 



(1) Osservai, sopr. ale. antich. monum. esist. nella ^illa Albani , p. 24-26. 

(2) MM. Buosen et Gerhard, Beschreib. der Starle Rom.» t. IT, secl. Il, p. 335. 

(3) Mus. Pio'Clement,^ t. II , taT, xix. 

(4) Raf fri , a^t JK/?ra, tav. Ili, fig. 2. 

(5) Taf. V. n. 16. 

(6) Dans mes Recherches sur le eulte de Mithra, je publieraì une copie non réduite 
da dessin originai que M. Welcker m'a commuDÌqué avec sa coroplaisance babituelle^ 

(7) Maggio, 1816, n" V, p. 208 e seg. 

12 
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de juger s*its se confondent ou non , Tun ayec celui qu*a pu- 
blié le P. Kircher (1)) lautre avec la statue qne possédàit au- 
trefois la maison Carpegna (2). 

Je ne laisserai pas nos lecteurs dans la mème incertìtude 
sur le cinquième monument dont il me reste à. parler, avant 
de passer du Vatican à la villa Albani, Celui-ci est un bas- 
relief de marbré , entièremeut dorè , qui fait partie du nausee 
Cfaiaramonti. Ainsi que la grande statue léontocéphale datée 
tie lan 190, il provieni des fouilles que fit à Ostie, en 1798, 
le peintre anglais Fagan , dans Fintérieur d*un spelccum ou 
Mithrceum souterrain, découvert Tannée précédente. Zoèga s est 
borné à le décrire dans ses Ahhandlungen {T)^ et jusqu'à ce 
moment on n*en a public aucun dessin. J en produis un sous 
le Ti9 3 de la planche XXXVI de nos Monuments inèdita. Je suìs 
redevable de ce dessin à lamitié d'un habile et zélé archéolo- 
gue, M. Edouard Gerbard. 

La villa Albani possédàit autrefois deux 9tatues et un bas- 
relief représentant Mithra léontocéphale; une des statues ne 
s'y trouve plus ; c'est probableroent le torse restauré , qui se 
voit maintenant dans la bibliothèque du Vatican , après avoir 
été précédemment place au musée Pie-Clémentin (4). La statue 
et le bas-relief qu a conservés la villa Albani, ont été publiés 
par RafTei (è). Le bas-relief est reproduit avec plus d exactitude 
dans un des ouvrages de Zoèga (6). 

A cette liste de monuments, il faut en ajouter detix qui sont 
restés inédits: le premier est une figurine votive, de bronze, 
haute de cinq pouces seuiement, et qui avait servi de manclie 
à une patere. Zoèga (7) Tavait vue à Reme, chez un marchand 
d antiquités quii ne nomme pas. J'ignore ce quelle est de- 
venne. Le second monument existe dans la méme ville, et m'est 

(1) Uhi supra. 

(2) Raffei, loc, cU. 

(3) S. 198 und 199, n. 2. 

(4) Ci-dessus.,p. 177. 

(5) Uhi supra, tav. HI, fig. 1, e tar. IV, fig. 2. 

(6) Bassiril. antieh. di Roma^ tom. K, faT. 59.J 

(7) Abhandlung., S. 206 und 207, n. 10. 
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signalé par M. I. de Witte , qui en a vu un dessìn a Rome ^ 
«Bine les mains de M. le docteur Éniile Braun. 

Après ces div«erses indications , je crais devoir piacer cncore 
icila mention d'une prétendue statua de Sérapis, qui faisait 
autrefois parlie da riche cafeinet d antiqnités qu avait forme à 
Montpellier le premier président Bon d« Saint-Hilaire. Cene 
statue paraìt s'étre égarée ou tnème perdeie. Elle a été publiée 
avec confiance sous le nomf de SérapU-Soleil^ par Montfaucon^ 
dans son Snipplément à VJntiquit€eappliquéei\\ etreproduite 
sans aucune défiance dans le livre de Pludre, intitulé Ytìistoù^ 
du ciel(^)y comme dans un grand nombre d'autres ouyrages ou 
de dissertations archéologiques. Tout me porte à douter de 
lauthenticité d'un pareil monument, et à conjèeturer qu'on 
FaTait compose en adaptant au torse d'une statue antique de 
Mithra léontocéphale un« téte de Jupiter-Sérapis. 

Le noanbre total dee rcprésentations %urée3 de Mithra 
léontocéphale qui se conservent aupurd'hui dans divars lieux, 
s elÒTe, en definitive, à onze ou douze ait plus. Dans ce nombre, 
deux seuièmeiiiit ont été trouvécs sur le sol de la France : le 
torse du musée d*Arles et le bas- reliei qui est le su jet de ce 
mémotre. 

Le sculpteur romaia^ Flaminio Vacca, s'était prudemment 
abstenu d'appliq^vier aocune déitomination aux deUx figures 
léontocéphales qne les fouilles d*iIorace Muti lui avaient donne 
roccasion d'^xaminer. Son exemple fut imdté par les énidits. 
Depois la découirerte dont il sagit, c'est-à-dire, depuis le n»làeu 
enTÌron dn xvi*' siècle jusquau milieu du xvit® , ils gardèrcnt 
n»éme un silence absoki sur oes deux moriutn««ts; du moins 

( 1 ) Tom. II , pi. xLii. .— C'est par erreur que la figure qui est gra^ée suus le nom 
de Sérapis dans la plauche B des Recherches de MM. Joilois et Devilliers sur les bas* 
reliefs astronomiques égjyptiens [Bescript. d^ ^'^gXP% An,tiquit., 1. 1) , porte pour sas- 
Cffàptien ees m<ots : Non^ucoa , uimtif. expl., Suppl., wol. 11^ pi. 42. Lesautenra , 
dans une lettre qui est entre mes mains , reconnai&sent que cette snscriptiou appar- 
tiene à la figure qu'ils ont intitulée Sérapis-soleil sur la méme planche B; mais ils uè 
peuT«nt se rappeler d'où ils ont tire le dessin de la figure qui a dxmné licu à l'errcur 
que je signale. Il me parait probable que ce dessin est la reproduction d'uoe restaura- 
tion arbitraire du torse qui se conserve au musée de la ville d'Aries. Voyez ch>desfeus, 
p. 176. 

(2) Tom. ly pianelle pour la page 66; ed. de Paris , 173^. 12. 
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ne nous est-il parvenu aucun ouvrage manuscrit ou imprimé 
qui prouve que, durant cette période, ce silence ait été rompu. 
On sait seulement quau dessin trouvé par Montfaucon dans 
tes portefeuilles de Sante Bartoli) était jointe une explication 
manuscrite, dont le savant bénédictin nous fait connaitre le 
peu de valeur en se bornant à nous dire (1) que Tauteur ano- 
nyme de cet écrit prenait pour Timage de quelque dieu des 
Sabins la figure léontocéphaledessinée par Sante Bartoli. Mais, 
en 1654, une nouvelle découverte, dont jai déjà parie, 
fut, pour le P. Kircher, Toccasion de faire entrer dans le do- 
maine de larchéologie Tétude des figures à téte tie lion. Trop 
imbu de Tidée que Torigine de tous les monuraents singuliers 
devait étre cherchée en Égypte , il se crut autorisé à recon- 
naìtre, sous les traits de la statue léontocéphale du due Muti, 
une prétendue divinité égyptienne qu'il appelle Momphia (!i) , 
et quii croit identique avec Sérapis. Du reste, il parait avoir 
ignoré que deux statues analogues avaient été trouvéos un 
siècle auparav^nt, et qu'il en existait une description et des 
dessins ou croquis parmi l^s papiers de Flaminio Vacca et de 
Sante Bartoli. 

A la vu^ de ces derniers documents, qui peut-étre sans lui 
nous seraient restés inconnus , dom Montfaucon ^ étranger à 
tout esprit de système , riche d*un grand fonds derudition et 
plein de zète pour la rechercfae des manuscrits et des monu- 
ments figui^s, n'hésita pas a restituer au dieu des Perses, 
Mitbra, comme je Tai dit plus haut, les deux figures léonto- 
eéphales dont Texist^ence lui était révélée par les notes manus- 
crìtes de Vacca* Il consigna son opinion dans l'ouvrage pré- 
cieux qu'il publia, en 1702, a Paris, sous le titre de Diarium 
ttalicum. Mais là, comme plus tard, dans le premier volume 
de son Antiquité expliquée (3), il sabstint de faire aucune 
mention de la découverte signalée dans TQEdipe égyptien de 
Kircher, évitant ainsi, par des raisons qui ne me sont pas 
connues , d'avoir à s'expliquer sur Ferreur que commet ce pére 

(1) Diar, itahc, p. 197. 

(2) QEdip. jEgy^ptiac.» loc. eit. 

<3) Tom. I, 2« piirtie,p. 308-372. Paris, 1719. 
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jésuite, lorsqu'ìl Fapporte à une dii^inité égyptienne ht statue 
léontocéphale de la villa da due Muti. 

L'opinion de Moiitfaucon , bien qu*elle fùt appuyée sur des. 
témoignages irrécusables , n obtint pas lassentknent unanime 
dessayants. Labbé Raffei, dahs s^s Observations sur.les troi&. 
figures léontocéphales de la villa AH^ani et sur le torse restaurc 
de la bibliothèque du Vatican (1), observations qu'il fit imprimer 
en 1779, considère ees monuments commeautant de représen- 
tatioiis solaires, auxquelles on ne peut, selon lui, applique^ que 
deux dénominations, celle d'Osiris our celle de Mithra. Dédai- 
gnant les témoignages sur lesquels s etait fonde Montfaucon , 
pour se déclarer en faveur de la seconde de ces deux dénomi» 
nations, et préférant s*engagep dans la vote erronee où avait 
marche le P. Kircher , il dbnne Texclusion au^ noni de Mithra 
et se prononce formellement pour celui d'Osiris. A cette épo^- 
que, on ne connaiìssait pas encore les diverses divinités léonto- 
céphales que les voyages entrepris en Egypt?e, une elude plus 
approfondie des antiquités égyptiennes, et la réunion d'un 
nombre considérable de monuments figures égyptiens dans nos 
musées publics ou particuliers nous ont successi venient fourni 
le moyen de distinguer du dieu Osiris. 

La décision arbitraire de Raffei fut contestée avec succès, 
en 1783, par l'i liti s tre Visconti, dans le second volume de sa 
belle description du musée Pie-Clémentin (2). Après avoir dé- 
montré que, lors méme qu'il fàudrait chercher chez les Égyp- 
tiens Uexplication des figures léontocéphales dont nous nous 
occupons, la dénomination dOsiris leur conviendrait bien 
moins que celle d'Horus , il expose les raisons qui le portent à 
se ranger sans hésiter à lavis de Montfaucon. Développant la 
pensée du judicieux bénédictin , il examine un à un les prin- 
cipaux symboles qui enirent dans la composition de ces sortes 
de figures. Il déclare ces symboles solaires et mithriaques, 11 
les retrouve soit dans le passage cité de Luctatius, soit dans 
les autres traditions écrites et les autres représentations figu- 



(1) Osservaz., eU:., p. 23-48. 

(2) Tom. n,pag. 44 et 45. 
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vées doni: Mitbra est le sujet. A cette occaùon « il éublit une 
distinction entre les moaunients qui représentent le dieu des 
Perftes inimolant un taureau^ el ceux qui reproduisent ce 
méxne dieu sous les tmìts d*uiie figure humaine à iéte de lìon, 
et le carps eolouré d*uo serpeaf. il place dans la preroiès^ de 
ces deux catégories les représentations figurées de Mithra qui 
étaient aecessibles au vulgaire; et dans la seconde, ces images 
dont Thémistius (1) entendait parler lorsquil dit qu*on les 
montrait aux seuls initiés. La disposition particulière des nio* 
numents de sculptiu'e qui omaient le Mithraam souterrain 
d'Ostie seinble confimi^ Tinterprétation donnée par Visconti 
au passage de Thémistius, quelques années avant cette impor* 
tante découverte. En effet, c*est à lentrée mane du Mithneum 
d'Ostie que Fagan (2) trouva un groiupe de ronde bosse (3) con- 
sacre par Caius Valeri us Héraclès, prétre de Mithra, et repré* 
sentant ce dieu au moment où il sacrifie un taureau, tandis 
qu'il fallut pénétrer jusque dans Tendroit le plus secret de 
rintérieur du tempie, pour découvrir la grande statue de Mithra 
léontocéphale (4), consacrée par le méme prétre, l'an 190 de no- 
tre ère, et le bas-relief dorè où jai déjà dit que Fon voit aussi 
Mithra léontocéphale. Après un fait si digne dattention, on 
peut encore, ce me semble, alléguer, comme un argument 
favorable à la distinction établie par le savant antagoniste de 
Kaffei , la rare té des monuments qui représentent Mithra 
léontocéphale et le grand nombre de ceux qui le reproduisent 
sous les traits d'une divinile tauroctone, à téte humaine. 

Toutefois, le débat entre Kircher et Raffei, d'une part, et 
Montfaucon et Visconti, de l'autre, n'était pas définitivement 
vide. Zoèga ayant compose à Rome, en 1798, une assez longue 
dissertation sur le eulte , les mystères et les monuments ro- 
mains de Mithra, se trouva conduit a examiner la question 
particulière des figures léontocéphaJes dans deux paragraphes 
distincts qui, ainsi que les autres parties de la dissertation, 

(1) Oration. XX. In Patrio., p. 235; ed. Harduiu. 

(2) Ci-dessus,pag. 178. 

(3) Zoegas Abhandlung. > S. 146 , n. 2, uad S. 198 ; Taf. V^ n. 1^. 

('«) A/W.. S. 193.109; Taf. V, n. Ifi. 
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furent insérés, en langue danoise , dau$ le iv® volume des Mé- 
moires de la Société royale des sdenoes de Copenhag^e, pour 
les années 1 805 et 1 806. Le premier de ces deux paragraphes; 
est intittilé Le dieu jEon ; le second , Les dix représentatwns 
figurees de ce dieu qui existent actuellement et qui autrefois 
étaiemt attriòuées à Mithra. Ils contiennent lun et lautve des 
considérations, des interprétatioiis, dans lesquelles on regrette 
que lauteur ne tienne pas assez compte des observatìons et des 
témoignages dont le judìcieux interprete des monuments du 
inusée Pie-Clémentin s'était servi pour justifier le sentiment de 
Montfaucon. A Texemple de Raffei, Zoega ne sait pas se bor- 
ner à chercher Texplication des figures léontocépbales romaines 
dans les documents qui se rapportent directement au eulte et 
aux mystères de Mithra : conibndant ensembb les idées que les 
Chaldéens d'Assyrie et Zoroastre, leur élève, attachaient au 
dieu appelé le Temps sans^bome^y et les idées que Manichee 
s'était formées sur la nature et les attributions des aept jEonSy 
il imagine de donner aux dix figures léontocéphal'es dont il 
s*occupe , la déuomipation. à'JEon ou. Chronus ; il rend ainsi. 
synonymes deux qualifications qui ne le sont nuUement dans. 
la tbéologie orientale, et les s.ub^titue très-arbitrairement au 
nom de Mithra , qu'avec toute raison Montfaucon et Visconti 
avaient applique à celles de ces dix figures qui leur etaient con* 
nues. On est d autant plus en droit de s'étonner d'une pareille 
conclusion, queparmi les dix repre&entations décrites par Tan- 
tiquaire danois sont nominativement compris la grande statue 
et le bas-relief dorè qu'en 1798 on avait retirés de Tintérieur du 
MUhrceum d'Ostie, Mithrceum dont l'entrée, je le ripète, était 
décorée d'un groupe de ronde bo$se qui représente le dieu des 
Perses dans l'action de sacrifier un taureau , et qui porte une 
dédicace où se lit le uom de Caius Valérius Héraclès, ce méme 
prétre de Mithra que nous trouvons nornnie dans la formule . 
de consecration de la grande statue léontocéphale. 

£n 1808, et, par conséqùcnt, une année environ avant la 
mort de Zoéga, arrivée le 10 février 1809, avaient paru à Rome 
plusieurs livraisons du second volume d'un bel ouvrage dont il 
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a dote la science, Gli Btissirilieifi antichi dì Roma. On y trou- 
ve(l)9 ^^ italien et avec quelques légers changements , la dis- 
serta tion intituiée Le dieu JSon, que Fauteur avait précédem- 
ment publiée en danois dans les Mémoires de la Société royale 
des sciences de Gopenhague, comme je yiens de le dire. Il fait 
ici une application particulière de ses idées à Tinterprétation 
d'une des trois figures léontocéphales que, de son temps, pos- 
sédaìt la villa Albani, et il donne de cette figure, déjà publiée 
par Raffei sous le nom d'Osiris, un dessin (2) au bas duquel 
on lit le mot Eone. 

Visconti ne pouvait approuver une qualification aussi vague 
et aussi arbitraire. Dans le cours de la méme année 1808, la pu- 
blication de ses Miscellanees lui fournit loccasion de se pronon- 
cer contre l'opinion récemment exprimée par Zoéga, et de 
déclarer, une seconde fois (3), que la dénomination de Mithra 
étaìt la seule qui convint aux figures léontocéphales dont 
setait occupé Tantiquaire danois dans ses Bassiriliesfi antichi 
di Roma, Du reste, l'auteur des Miscellanees n apporte là au- 
cune nouvelle considération , aucun nouveau témoignage à 
Tappui de son sentiment. Il neglige méme de réfuter les di- 
verses erreurs qui servent de base aux oonclusions de Zoéga, 
et il se borne à dire que le passage du scoliaste de Stace, où 
il est textuellement question de Mithra à fece de lion , leonis 
vultu f reste un argument sans réplique en faveur de Topinion 
de ceux qui considèrent comme autant de représentations de 
ce dieu les figures que lon a qualifiées du nom d*j^on ou 
Chronus. 

Lorsqu'il tracait les lignes dont je viens de donner la subs- 
tance , Visconti ne connaissait pas la longue dissertation que 
Zoéga avait pi*écédemment fait insérer dans le IV* volume des 
Mémoires de la Société royale des sciences de Gopenhague. II 
convient d ajouter qu'écrite primitivement en italien , mais pur 
bliée en danois, cette dissertation avait ainsi été livrèe au monde 
savant dans une langue accessible à un bien petit nombre d'ar- 

(1) Tom.n,p. 3240. 

(2) Bassiril. antich. di Ronuiy t. U, tav. LIX. 

(3) Mas. Pio'Cìemenùn. {Miscellan), t. VII, p. 98." 
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chéologues ; aussi était-elle restée à peu près ignorée hors du 
Daneinark jusqu'au moment où lauteur jugea convenable de 
reproduire sous sa forme primitive la partie de cet écrit qu*il a 
placée dans le texte de ses Bassirilievi antichi di Roma, Cesi 
en 1817 seulement que la disserta tion dont il s*agit fui tra- 
(luìte, tout entière, du danois en allemanda et réimprimée, par 
les soins de M. le professeur Welcker, dans un volume que j ai 
déjà cité plusieurs fois, et qui a pour titre : Zoegas Abhand^ 
lungen. 

Ma remarque, au reste, ne saurait absoudre le docte Vis* 
conti d'un tort qu'il a partagé avec RafFei et Zoèga. Dans son 
interprétation de la statue léontocéphale du Yatican, comme 
dans ses Miscellanées y il nous montre quii navait pas plus 
cherché que ces deux antiquaires a approfondir Tetude des 
anciens systèmes religieux de VAsie occidentale, ni celle des 
monuments de lart qui s'y rattachent. Cette doublé étude, 
malgré les savantes recherches de Selden sur les dieux de 
Syrie, malgré le beau travail de della Torre sur le eulte 
et les représentations fìgurées de Mithra, malgré la publica- 
tion des importants mémoires d'Anquetil du Perron et de sa 
traduction du Zend-Avesta, cette doublé étude, dis-je, était 
fort négligée en Europe au temps où Raftei, Visconti et Zoéga 
publiaient les écrits dont je viens de parler. Elle Test encore 
beaucoup trop, de nos jours, ppur les progrès si désirables de 
larchéologie comparée; et cependant, depuis Selden, della 
Torre et Anquetil, les savantes publications de M. le profes- 
seur Frédérì e Creuzer, du docteur Frédéric Mùnter, de M. de 
Hammer, de M. Hóck, et les riches collections d'antiquités 
cu de dessins rapportées de TOrient par un grand nombre de 
voyageurs francais ou étrangers, nous ont laissé entrevoir 
combien une telle investigation peut fournir de sujets de me- 
ditation aux esprits les plus sérieux, et d'utiles enseignements 
à quiconque voudra pénétrer le sens intime des traditìons 
religieuses, des légendes et des monuments figurés que nous 
ont légués les peuples les plus célèbres de lantiquité. 

Toutefois, parmi les savants et les voyageurs qui se sont 
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plus ou moins spécialeineQt occupés du eulte «t des représen- 
tations fi§^rées de Mithra, personne, à ma ooanaissaDce , n'a 
entreprìs de remplir les lacunes que présentent lea recherches 
de Visconti et de Zoégà sur les figures léontocéphales , ni de 
relever lés erreurs dans lesquelles est tombe ce deniier. Loin 
de là, ces erreurs, au lieu detre combattues, se sont propa- 
gées en France et à Tétranger. L'école allemande surtout a 
donne le fàcbeux exemple d adopter, sans discussion préalable, 
et contrairement à l'opinion de Montfaucon et de Visconti ^ la 
fausse dénomination d'JEon , imposée par l'antiquaire danois 
aux figures de Mithra iéontocéphale. Il y a hnit ans à peine, 
nous avons vu, non sans étonnement, dans un ouvrage qoi, 
sous tant de rapports , mérite les éioges de tous les archéolo* 
gues, un érudit allemand (1) reprendre Visconti d*aYOÌr attribué 
à Mithra la statue Iéontocéphale du musée Pie-ClémeBtin , et 
ne pashésiter à designer, sous le nom d'iEon, cette mémesta* 
tue et tous les monuments du méme genre qui se trouvent à 
Rome. Une doublé tàche est donc à remplir dans llnterpréta- 
tion quattend le bas-relief qui , découvert en 1840, dans les 
fouilles de Vienne , oflfre un nouvel exemple de ces figures 
léontocéphales romaines, dont la destinée semble ètre de re- 
nouveler sans cesse un débat que Tillustre auteur des Mìseel^ 
lanées croyait avoir termine. Je n'entre dans la lice qu avec une 
juste défìance de mes propres forces; et ce n'est pas sans un 
bien vif regret que je me vois eoutraint dexercer envers 
Zoéga , envers Visconti lui-méme , les droits rigoureux de lu 
critique, lorsque je voudrais n avoir à offrir ici à la mémoire 
de ces hommes éminents qu un tribut d admiration et de r«- 
connaissance, pour les importants servioes qu'ils rendirent à la 
science chaque fois qu'ils traitèrent des sujets d archeologie 
quileur étaient plus £aimiliers. 

Fante d avoir étudié a leur source primitive les doctrìnes du 
nianìchéisme, et , dans le Zend*Àvesta, les rapports particuliers 



(1) M. Ernest Platner, dans l'ouvrage collectif ìutitulé Beschreib. der Stadi Rom., 
Il Bd., S. 335. 
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qui existaient entre ces dactrines et le sjstème religieux em- 
prunté par Zoroausitre aux Chaldéens d'A&syrie, Zoéga et Vis- 
conti n'ayaient pas remarqué que les sept ^ons des valentì* 
nìeos et des manichéens correspondent aux sept Amschaspands 
des livres zends, et que si le premier de ces noms signifie les 
vwants ou les immortels (1), d'après la racine sémitìque n^n» 
hayy ou hay, à laquelle il appartieni (2) , le second est la forine 
persane, moderne, d'une qualifica tion^ende {ameeha cpènta)y, 
qui se traduit littéralement par celte-ci : les saints immortels (3)^ 
Us n avaient pas non plus remarqué que les sept Amschas- 
pands sont chacun la manifestation d'Ormuzd et de Mithra^ 
considérés dans l'exercice des sept fonctions principales que les 
livres sacrés des Parses assignent à ces deux divinités dans le 
ciel et sur la terre. Ils paraisst^nt avoir ignoré que le seqond de 
ces sept Amschaspands, dont le premier se nomme méme 
Ormuzd, est, en particulier, la manifestation du dieu Or* 
muzd, roi du ciel fixe ou roì du firmamenti et la manifestation 
du dieu Mithra , roi du ciel mobile ou du ciel des sept pla- 
nètes. G'est à ce doublé titre que TAmschaspand ou le saint im- 
mortel dont il s agit, porte le nom de Bahman y transcription 
persane eniployée par Anquetil à la place du pazend vanghu 
mcmóy ou du zend vóhu mano, qui littéralement signifient à la 
fois : la bonne intelligence (4) et le cielpur^ de méme quOrmuzd, 
roi du ciel pur^estappelé cpènto mainjruSy c'est-à-dire , le saint 
intelUgenty par oppositionà Ahriman,nomméen zend angrò 
mainyuSj le méchant intelligent [b). Zoega, Visconti et Anquetil 
Iui«méme n avaient pas obseryé qu Ormuzd et Mithra forment 
avec le dieu suprème Zarouàn {Zrvàna ou Zatvdna akarana)^ 
une triade (6) dont chaque personne représente fidée d'un 
mode particulier de temps, le temps sans bornes ou Tétemité, le 

(1) « Eons et Immortels sont des termes synonymes, » dit le savant Beansobre( Hist, 
du manichéisme, t. I, p. 572). 

(i) Voyez mes Recherches sur le calte de Vènus^ p. 35 et 36 , notes 1 -4 , et ajootez 
que le mot grec al<iav a le sens à^éternité. 

(3) /Wrf., note 4. 

(4) M. Bug. Buruouf, Journ. des Sau., aoùt 1833, p. 468. 

(5) /rf., ibid., p. 467 et 468; Vacna, t. I, p. 88 et suiv. 

(6) Voyez le Nouveau Journal asìatique, t. XVI, aoùt 1835, p. 174 et 175. 
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iemps limite^ e esC-à-dtre, la durée du monde créé, et le temps 
périodique ou le temps exprimé par la revolution du soìeil et 
de la lune. Enfin, nos deux archéologues^ il fautbien le dire, 
nes*étaient pas rendu un corapte exact du róle que joue Mithra 
dans le système religieux des Perses et dans Tinstitution des 
mystères qui portent le nom de cette divinité. Tòutes ces no- 
tions ont surtout manqué à Zoéga. S*il les avait eues, elles 
Fauraient empéché de se méprendre sur la dénomination quii' 
convenait d appliquer aux figures léontocéphales que nous a 
léguées lantiquité romaine; elles lauraient infàilliblement 
eonduit, aihsi que Visconti, à une interprétation complète des 
motifs qui présidèrent en Asie a la composition du type pri- 
mitif de ces singulières figures, et au choix des attributs avee 
lesquels ce type f'ut diverseraent reproduit en Occident. 

Trois monuments mithriaques d'epoque romaine, dqnt jai 
déjà eu plusieurs fois Toccasion de parler, et qui n'étaient 
cependant pas restés inconnus à Zoéga, peuvent contri- 
buer à montrer combien Tantiquaire danois est peu fonde 
dans son opinion, lorsqu'il prétend reconnaìtre Mon ou le 
Temps sans bornes sou^ les traìts d'une divinité léontocéphale, 
semblable à celle dont le bas-relief de M. Péron nous offre un 
nouvel exemple. Je veux parler d'une terre euite queVon a long- 
temps conservée à Rome, dans le palais du sénateur Octave 
Zeno (1), d'une intaille de jaspe rouge, qui faisait autrefois 
partie de la coUection du comte de Caylus(2), et d'un bas- 
relieìF coulé en verre et découvert à Rome, que Passeri avait 
donne au musée Olivieri (3). Ces monuments sont aujourd'hui 
perdus , mais on en possedè des dessins plus ou moins satis- 
faisants. Dans la partie supérieure de la terre cuite, on re- 
marque, placée debout au milieu de sept pyrées ou autels 
allumés, une figure humaine ailée qui, de la main gauche, 
tlent un long sceptre, et qui est enlacée dans les quatre replis 
d'un serpent, dont la téte semble menacer une autre figure 

(1) Lafréry, Specul. roman. magnile. — Voyez aussi Mém. deVAcad, royaU des 
inscriptions et belles-lettresy t. XIV, 2* partie, pi. V. 

(2) Ree. d'Antiq , t. VI, pi. Lxxiv, n*» 1. 

(3) Olivieri, Antich. Cristian.^ p. 23, tav. VI. 
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hutnaine ^ qu entoure également de ses quatre replis un reptile 
de méme espèce. Cette seconde figure n est pas ailée et ne 
porte point de sceptre; elle est debout et daus une humble 
attitude, sur le méme pian que la première, mais en dehors 
des septautels, à la gauche du spectateur; cest-à*dire, entre le 
quadrige du soleil et le premier pyrée. Sur Tintaille de Caylus, 
nous retrouvons ces deux figures dans une position respective- 
ment semblable, avec cette seule différence, que la scène est 
placée sur la voùte de la grotte de Mithra, et qu*entre le qua- 
drige du soleil et la figure non ailée, on distingue, au milieu de 
neuf étoiles ou planètes, un myste nu, qui implore a genoux, 
comme onlevoit sur quelques autres monuments mithriaques 
romains (1), Ventrée du séjour des bìenheureux, figure sous la 
forme de la montagne celeste, appelèe le Gorotman ou XAlhordj, 
Au lieu de sept autels allumés , on trouve ici sept flammea as- 
cendantes, qui ont la méme significa tion. Le bas-relief d'Olivieri 
serapproche, par la composition du sujet, beaucoup plus de 
la teire cuite du palais Zeno que de Tintaille de Caylus; mais 
cependant, sans parler de la date consulaire de Fan 391 de 
notre ère, qui s'y trouve implicitement exprimée, il présente 
plusieurs particularités que n offrent ni Tun ni lautre de ces 
deux dernìers monuments. Nous devons regretter que Fimper- 
fection du travail de ce bas-relief coulé en verre, et Tim- 
perfection aussi du seul dessin qu on en possedè , ne permet- 
tent pas d'indiquer avec une certitude absolue chacune de 
ces particularités. Dans 1 etat où ce monument est reproduit 
5ur une des planches de l'ouvrage d'Olivieri, intitulé Antichiik 
cristiane (2), on distingue dans le champ, au-dessous d'un 
fronton triangulaìre, qui supporte le char du soleil et celui de 
la lune, et à gauche de la téte de Mithra tauroctone, une pe- 
tite figure humaine ailée, enveloppée, à partir du milieu du 

(1) Firunum oder die romisch. Alterth. des Saalfeldes in Kdmthen; Wienn, Schotky, 
1823, I Heft. — Annal. des Ver. fur nassauisch. AUerthumsk. und Geschichts/.; Wies- 
b«d., 1827; II Heft.,Taf. l.^^Nouvelles Annales deVInst. ai eh., :\Ionum. inéd., pi. X\\\ i 
n*" 1 et 2. — Mém, de VAcad. royale des inscrip. et bellfs-lettres , t. XIV, %^ partie , 
pi. I , n"' I et 2. — Bas-relief initbriaqiie inédit, troiivé dans les ruines d'Apulum. 

(2) Pag. 23, taV. VI. 
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corps environ , par les six repUs d*un serpent dont on ne voit 
pas ia téte, et dont la queue s enroule de manière à cacher en- 
tièrement les pieds de la petite figure. Une sec?onde figure, 
pareille à celieNci, se montre plus bas, dans le <;hanip, à la 
gauche du muffle da taureau qu'immole Mithra. Gomme la 
première, elle semble descendre du dei, mais, a la différence 
de celle-là, elle atteint Tinteryalle qui séparé les deux autels 
places k la ga>ache de Mithra. Sur le méme pian , au còte op* 
pose et au-dessus de quatre autres autels , on apercoit , ren- 
versée à còte d*un flambeau allume et dressé verticalément , 
une figure humaine , sans téte et sans aites. 

Les diverses particularités que je vieii6 de signaler sur ce 
bas-relief de verre, sur la terre cuite du palais Zeno et sur 
Tintaille de Caylus, n^ont encore recu aucune explication satts* 
&isante, ni méme été lobjet d*une attention sérieuse. Les 
fragments que nous possédons des livres sacrés des Parses 
fournìssent k eux seuls cepeodant, si je ne me trompe , le 
moyen d'en déterminer la signification et de pénétrer méme le 
sens intime de la scène à laquelle elles se rattacheut. 11 est , en 
effet, évìdent que, dans les deux premières des trois composi- 
tiocis dont il s*agit, les sept autels allumiés ou ies sept flammes 
représentent les cienx des sepc planètes , et , par conséquent , 
les sepc intellrgences appelées Amschaspands ^ qui président 
aux sepl planètes et qui sont les sept conseitlers d'Ormuzd, Ce$ 
sept feux ou pyrées nous transportent dans la région célesle ; 
el la présence du char du soLeil et de celui de la lune nous 
avertìt que nous sommes ici , non dans le ciel fixe , residence 
particuli^e d'Ormuzd, mais dans le ciel mobile , cu Mithra 
règne en roi, place toujours entre le soleil et la lune, comme 
le dit textuellement le Zend-Avesta (1), et comme nous le mon- 
trent plusieurs bas-reliefs d*époque romaine. Dès lorsildevient 
indubitable que, sous les traits de la figure qui , debout au 
milieu des sept feux ou du ciel des planètes , porte des ailes 
ascendantes , attachées aux épaules 9 et tient un sceptre royal, 

(I) Tom. II, p. 13. — Cf. t. I, 2' panie, p. 28. 
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oó a voulu repmenter Mithra, roi du ciel mobile. Or, je le 
répète, nous vojons dans le Zend^Avesta, que Bahman, dont 
le noni zend , Dohu manóy signifie à la fois le ciel pur et la bonne 
intelligence, est la manifestation du dieu Mithra dans ses fonc- 
tioDS de roi du ciel mobile. Cet Amschaspand réside au ciel, 
revétu d'habits d or (l), et se lève de son tróne d*or, dit Zo- 
roastre (2), pour recevoir, à Tentrée du Gorotman, les justes 
ou les féroùers purs , les féliciter sur leur heureuse arrivée 
dans le del, et leur donner des vétements d*or. Gomme Mithra, 
ilreprésente le principe de Tintelligence ; comme lui, il distri- 
bue aux humains Tintelligence, qui est un don précieux d'Or- 
muzd (3). Son antagoniste, Aschmogh, Tun des rois des enfers, 
lun des sept dews d'Ahriman, et, par conséquent, Fune des 
sept manifestations d'Ahriman, est précisément ce dew que les 
liyres zends qualifient des épithètes àìimpur (4) , d!ennemi des 
féroùers (5), de couleupre ennemie de Mithra (6), de couleuvre 
àdeuxpieds (7), et d' ancien serpent infernalquia deua: pieds {9!). 
dette dernière qualification lui est coramune avec Abriman, et 
m'a servi, dans un autre mémoìre (9), à reconnaitre, sur quatre 
bas-reliefs mithriaques que nous a légués lantiquité romaine, 
le chef des dews sous les traits d*un personnage barbu qui, 
entouré d'un enorme serpent, a sa place dans la région des 
enfers, et sy voit attaqué ou poursuivi par Mithra. Pai 
méme, à cette occasion , fait remarquer qu*un de ces quatre 
bas-reliefs (lOj nous offre le spectacle curieux du serpent de 
Mithra combattant le serpent d'Ahriman^ La face antérieure du 
bas-relief mithriaque trouvé dans un des Mithrceum de Heder- 
nheim m'a aussi donne lieu de signaler un second exemple de 

(1) Bid., t. II, p. 75. 

(2) Ibid., 1. 1, 2« partie, p. 418; et t. Il, p. 75. 

(3) Ihid., t. II/p. 153, 154, 316 et 325. 

(4) /ttrf., t. I, 2* partie, p. 112, 305 et 377; t. Il, p. 268. 

(5) /*ttf.,t.II,p.a6«. 

(6) Ihii., t. n, p. 204. 

(7) Ihid., t. I, 2*» partie, p. 1 10. 
(«) 7ftirf.,p. 305et377. 

(9) NouveUes Aìnnalesde l'ìnstitutarchéologique, 1. 1, p. 478-487. — Mém. de VJcad, 
royalé des inscn st belles'Uttres, t. XIV, 2* partie , p. 88-97. 

(10) Ibid., t. II, p. 81-84, et pi. A. — ìbid., p. 180-185, et pi. VI. 
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lopposition du bon et du mauvais serpent (1). J*ajoute ici 
que j daiìs Tiescht de Taschter (2) ^ Ahriman est l'astre ser- 
pent qui sefaisait un chemin entra la terre et le del; et que, 
selon le Boun-Déhesch (3) , Ahriman , sous la forme du rep- 
tile que Zoroastre appelle la couleuvre a deux pieds ou Van- 
cien serpent infernal a deux pieds ^ sauta du ciel sur la terre, 
penetra dans le ciel , le jour Ormuzd du moìs des féroùers 
{farifardin) , vit le ciel et la lumière, mais fut brisé et saisi de 
frayeur, continue le Boun-Déhesch (4), comme Test la brebis 
devant le loup. On ne peut donc douter que, sur la terre cuite 
du palais Zeno et sur Tintaille de Gaylus, les deux figures en- 
tourées chacune d'un serpent et placées dans la région du ciel 
ne représentent Mithra et Ahriman se manifestante le premier, 
dans la personne de TAmschaspand Bahman , roi du ciel, et, le 
second,dans celle du dew Aschmogh, lantagoniste de Bah- 
man. C'est encore ici , sous Temblème du bon et du mauvais 
serpent (5), la grande lutte du bien et du mal, du bon et du 
mauvais prìncipe, ou du bon et du mauvais genie, dont le pre* 
mier, appelé ailleurs Amoun^ Ammon^Cnouphis ou Cnephj 
AgathoDcemon (ÀyaSòs AatjAcav), est si souvent «représenté 
aussi, dans les sculptures et les peintures des monuments 
égyptiens^ sous la forme d*un serpent porte sur deux jamhes 
et deux pieds humains (6) , et sous la forme moins naive d*un 

(1) ibid, — ibid. 

(2) Zend'Avesta, t. II, p. 188. 

(3) Ihid. {Boun-Déhesch, § Iti), p. 351. 

(4) Ibid. 

(5) Il en est de méme dans le mythe d'Apollon chez le» Gtecs et les Romains. Car, 
tandis qiìe ce diea tue le mauvais serpent Python, nous voyòns, à ses còtés, le bon ser- 
pent s*enrouler autour d*un cippe on antour d'une colonne anrmontée d*une lyre. 
On peut citer plnsieurs sUtues d'Apollon, plnsieufs médaiUei et, eìitre antres, une 
tnunnaie imperiale de Tbessalonique, à l'efBgie de Gordien Pie.(Voy. M. Mionnet, Deser. 
de Méd. I, 592 et 593, n** 396). Ailleurs le bon serpent est place, commel un symbole de 
vie , entre les mains d'Esculape et d^Hygie. Voyez mes observations sur le Mithra-Pf 
thius des mystères , IVouv. Ann. de Vlnst. archéol.^ t. Il , p. 45-52. .^ Afém. de VAead. 
royale des inscr., t. XIV, 2* partie, p. 141-148. 

(6) CbampoUion le jeune, Panth, ègypt.t pi. 3 bis. —Voyez auasi les uraeus, à deux 
jarobes et denx pieds humains , qui sont placés dans les scènes intérienres du grand 
sarcophage de ba salte vert , rapporté d'Égypte par Tauteur que jc cite ici , et dépos* 
dans une des salles basses da Louvre. 
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personfiage humain^ dont la face est remplacée par un uraeus ( 1)^ 
ou d un serpènt à téte de lion (2). Lés Àbraxas ou les monu'» ' 
ments gnostiques le reproduisent sous lemblème d*unserpent 
dont. la lète est ornée des rayons du solell. 

Les explications que je vìens de donner s applìquent tout 
aussi naturellement au bas-relief d*Oiiviérì, maigré les diffé- 
rences que j ai stgnaléeìs entre ce monument et les deux autres 
dont il a été quèstion. Car si nous trouTons ici, en opposition* 
avec la figure brisée et renversée ^ deux figures ailées , nous 
devons croire que, sous les traits de Fune de celles-ci, dans la 
partie supérìeure du bas-relìef, on avait touIu représentei* 
rAmschaspand Ormuzd, roi du ciel fixe; et, sous les traits de k 
seconde, qui est placée à coté de Mithra^ entre deux des pyrées^ 
syniboks des planètes, TAm^haspand Bahman, manifestation 
de ce dernier dieu dans sés attributions de roi du ciel mobile 
ou du ciel des planètes. Observons , à ce sujet, que les pyrées 
sont au hon^re de six seulement, parce que Mithra, lors-^ 
qu'il plonge de sa main un poignard dans le corps d'un tau-^ 
reau , ainsi qu on le voit sur notre monument , peut tenir lieu 
du septième pyrée, de celui qui devait correspondre au soleìL 
Ce groupe, dans son acception cosmdiogique et astronornique^ 
représenie en efiEet, comme chacun saìt, Tentrée du soleil dans 
le signe du taureau équinoxial, et nous rappelle que le sys- 
tème théogonique et cosniogoniqq^ des Perses assigne à Mi^^ 
thra une place de convention rers les équinòxes et les solstides. 
Lartiste romain , lorqu*il omait de sept couronnes un des 
pilasures qui encadrent ce sujety semble n'avoir voulu laisser 
aucun doute sur Knténtion . qu'il arait eue de^marquer que 
les Amschaspànds sont au nombre de sept comme les planè- 
tes, qui sont leiir residence. Car j ai montré ailleurs (3) que, 



(1 } C^est aiosi qu*il est re]présenté parmi les figures qui ornent la chapelle mono* 
li^e qoe Toa consenre au musée égyptìen du Louvre. 

(2) Descript, de VÉgypte, Antiquit.^ Planclies, t. IV, pi. 23, fig. 3. — ChampoUìon 
le jeane, Panth, égypt.y pi. 23 E ; Notice descript,, p, 40 , n**' 64 et 65. 

(3) Bullet, dell* Instit. arch., n** VII di lugl. 1834, p. \b\-\bS,\^\Nouv. Joum. asta* 
tiq„ t. XVI, n''92,<ioùl 18i5,p. 17M86, 

13 
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chez les Chaldéens, les Àssyrieos et les Perses, lusage étail 
- (1 affeeter à la représentation symbolique des dieux ia cou- 
k-onne, eiublème d'étemité ou dmmoitaUte^etroii comprend 
sans peine qu un tei emblème ne convenaìt pas inoinB à des 
persoiinages divins qué te Zeod-Avesta désigne par la qnalifica- 
tion des 3aint$ immorteìs. Rjemarquons, de plus, qa'à la figure 
s^us téte, qui, sur uotre bas-relief de verre, est renversée 
du pìed d*uh flàiabeau allume, s applique parfoitement le pas" 
ìsage déjà ette des livres sa<^és des Parses, où il est dit, 
t]u a la vue du eie! et de la lumière , Ahrimati , 1 ancieit serpent 
infernale qui a deux fi&àsy Jht hrisé ^t saidde frayeur; expres- 
Sion qui est ausai d accord aree Ui^titude -que domienf à ce 
tnauvais genie )és quatre aiitres has^reUefs mithrìaqiies cites (!), 
où nous voyons eh ^^flet Ahriioaii, le corps entouré d'un ser- 
pent, tomber à la renverse, scasi de frayeur^ a lappròche de 
Mitbra monte surson char lumineux. Deuxdecesbas^reliéfs (^) 
nous montrent méme ce char conduit par un genìe qui porte un 
flambeau allume, semblableà celui que^ sur le bas-relief d'Oli- 
vieri, naus trouvons place deVant le corps hrisi d'Ahrìroan. 

J^es diverse^ considérations qui precèdente oomme les oi^ser- 
vations que j'ai présenlées ailleurs (3), maotorisent à dire que, 
dansleur ensemble, au$sil)ien qiiiedansleurBdétail6,le8scènes 
qui, sur la terre cuite du palais Zeno, sur le jaspe deCaylus^t sur 
le bas-i^lief d^OUviéri, occupent la partie .supérieura'du sujet, 
sont parfaitement conformes à lesprit et à la lettre raéme des 
liyres sacrès des Paraes:. Ges monuments, n'en doutons pas, 
reproduisent des eopies ou des imitations de queiques*tins des 
baS'*reUefs mithriaques que les Eomains troui^èrent chez les 
Greqs de l'Asie Mìneure, et dont les Perses avaient ancienne- 
ment apporta les types dans oette célèbre contrée, avec lets 
doctrines et le rituel propres au eulte de Mithra. Chacun de 
ces types, selon tonte probabilité, y fut plus ou moins modi- 
fié. Mais il ne faut pas perdre de vue que , soumis aux pres- 

(1) Ci-dfcssus, page 191 , note 9 Cf. Mém. de VAcad., loc. cit., pi. II. 

(2) Nouv. Ann. de Vinsi, arch., Mónum., pi. XIII, n**' 1 et 2, ^- Mém. deVAead. 
rojale des inscr., t. XIV, 2« partie, pi. 1, ii°M et 2. 

(3) Ibid., t. II, p. 7-74. — ìbid:, p. 97-174. 
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cri{)4Ìoi>s hiisratìqites^ dans leurs colonies d'Asie, encore plus 
que daiBs. la Grece proprement dite^ les GtecB tious montrent, 
parie témoignage irrécusabte des monumeiits figurés, que là , 
presque toujoucs, leurs àrtistes reproduisirent , sans aucune 
altéradon notable , les tjpes asìaticjues des sujets religìeux ; ìYs 
se bomaient à les sculpter ou à les graver avéc cette Bupériorité 
de dessin et d-exécQtion que i'iart arait atteitite entre leurs 
raains, àe sQumettaiìt ainsi ^ une bbligatìon qui, née de consi- 
dératioBs toikt à la ibis peut-<étre polìtiques et religìeuses, ìes 
fòr^it d emprunteràun art étranger des modèles dont la coiti" 
poóition conyentionnelle violait habituetlement les règies du 
goùt et le principe de Timitation du beau, du sìniple et da vrai. 
Les figUres qui nous oocupent vìenfuent à lappui de cette db-* 
stiryatioD) soit qu'elles aìeiit ime téte de lion, soit qu'elies con* 
sertent une téte humafine; car il m'estpermis de placet* sous 
les yetix de nos lecteors le dessin exact d'uti monument inédit, 
chaldéen ou as&yrien et d'ancien fity}e(l), qui ira nous révéler 
lorigìne asiatkfu« du type primitif des représehtations figurées 
de Mithra leontocépbale. Par ce type nous remonterons facile* 
ment à celui des figures de la seconde catégorie» 

Le monument dont il sagit provient des ruines de Ba* 
bylone, et porte tous lès caraetères d*u»e haute antiquìté. 
U fut acquis par £eu M. Rousseau , oonsul general de Franco à 
Alep^ entre les mains de qui je le tìs à Marseille en 1818; et, 
peu après , il passa xkns le riche cabinet de M . le baron Ro- 
ger (2), (}uL a bieniToulumautorisér à le pubKer. La matière 
est un calcaire :de Gouleur brune , peu dur, dont la siii^fa<ce 
autrefois polle a éfté altéréé par le fit)ttenien« ou par les ii^jures 
du teropSé La fcKrme est celle d*une petite stèle^ où plutdt d*Une 
de ces tableiles que, qu6lquefoi«, sur lesmonuments assyriens 

(1) MonumeiUs inéd. , pi. XXXVl, fig. I a, I 6 et I e. 

(2) Depaìs que ce Mémoire a été écrit, lesami» des art» ont eu à déplorer la inort 
de M. le baroa Roger. Do doit claindre que ce triste événement n^exi traine la dispersìon 
d'un cabinet d'antiquités et d'objets précieux de toute espèce, qui n'avait pu étre 
forme qu'avec un goùt éclairé , un tact très«ezercé , une lougue persévérance et de 
grands aacrifices péouniaircs. Il renferme nutamment une des plus belles coUections 

^ particulières de pierres gravécs que l'on connaisse cn Europe. 

13. 
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ou persépolitaitis que je rapporte aiix mystères de Myiìita ou 
de Mithra, les ministres du eulte ou les initiés portent suspen- 
dnes à la itiain au moyen d'un atineau de metal ou d'un cordon 
|)assé dans une bélière longitudinale^ qui termine la partie 
sopérìettre de la tablettev Cette bélière se retrouve dans le 
petit monument de M. Roger ; elle est pratiquée dans Tépàis- 
seur de la pierre (1 ). La tablette, y compris la bélière, a 80 mil- 
limètres de haùteur, sur 60 milllmètres de largeur, et 19 milH- 
mètres d'épaisseur. Une de ses faces (2) est tout à la fois gravée 
en reliéf et en creux| lautre face (3) est gravée en creux seii- 
iement. Gelte-ci ne porte àucune figure; elle est converte de 
caractères cunéiformes répartìS) de gauche à droite, dans hiiìt 
lignes tracées trans versalement, disposition qui se reproduit 
sur la plupart des briques de Babylone et de Ninive, tandis 
qu elle ne s'observe que sur un très-petit nombre de cylindre» 
àssyriens. La face principale nous offre un encadrement forme 
par des inscriptiotis écrìtes en caractères semblables,maispres- 
que entièrement effacés; on distingue cependant cinq lektres ou 
groupes qui sont gravés en creux sur le bord gauche; Fune de 
ces lettres semble se lier à quelques traces d*autres caractères 
cutìéiformes que Ton apercoit, du meme coté, sur lepaisseur ou 
la tranche de la pierre (4)« Au milieu de lencadrement est grave 
en relief, mais avec peu de saillie> selon Tusage des temps an- 
ciens, un groupe très-singulier^ compose dune figure humaine 
féminine,léontocéphaIe, et deplusieurs animaux. Les deux jam- 
bes de cette figure a téte de lion sont terminées par les giiffes 
du méme animai. Elle est debout sur un taureàu couché et 
tourné,comme elle, vers Toccident) ainsi quon le remarque 
dans toutes les représeutations figurées de Mithra tauroctone 
^u tauropole, une seule exceptée (5). De chaque main elle tient 
un serpent ; une laie ou une truie est suspendue à sa mamelle 

(1) Monum.inéd., pi. XXXVI, fig. I h, 

(2) md.f ibid., fig. I a, 

(3) Ibid., ibid., fig. I *. 

(4) Ibid., ibid., fig. I e. 

(5) Bas-relief de la yilla Altièri ( Léonard Agostioi, Gemm. antiq.j j.ost GronoTÌi 
PrJfat,, n*» 2; ed, 1685). 
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droite, appuyant ses quatre pieds sur le corps de la femme; 
un chien qui pose ses deux pattes postérieuressur la come et 
loreilie droites du taureau , et ses deux pattes antérìeures sur 
la cuisse droite et le ventre de la méme figure, suce avec avi- 
dite le kit de la mamelle gauche. Au seul aspect de cette cu- 
rìeuse composition, dont jusquà ce jour aucun autre monur^ 
ment figure ne nous a offert un second exemple , on est port^ 
à soupconner que lon a devant les yeux le type asìatique de$ 
figures léontocéphales romaines, spus les traits d^ qui^ à Texeni- 
pie de Montfaucon et de Visconti, nous avons reconnu Mi* 
thra. Bientót un examen approfondi ne Jaisse subsister aucun, 
doute sur ce point. 

D'une part, un passage de Porphja-e, souvent cité, nous^ 
apprend que si le dieu des Perses est représenté monié sur un 
taureau, e est à Texeniple de Vénus .v «v Èiuo^eirai 8i (MiOpa^) 
Taup(x> (tw) À^po^iTTfx (1). » Catémoignage ne saupait étreré- 
cusé, lorsquon se rappelleque Porph^re,, né^dans une partie 
de l'Asie occidentale où Ton pouvait sans peine se procure.r 
des renseignements précis sur le. eulte et les niystères de Mi- 
thra, avait méme. consulte sur cette matière deux ouTrages 
spéciaux dont nous avons à regretter la perte j ceux d'Eubule 
et de Pallas. De leur còte, les monuments figurés romains 
nous montrent Mìthra, tantót pliant le geffou gauche et l^ap* 
puyant sur.ie dos d*un taureau conche, quii s appréte à im- 
molerà tantòt debout sur le dosdeTanimal symboliqiie. Gest 
dans cette dernière attitude quii nous apparaitsur un curìeux 
bas-relief qui, depuis longues années, se conserve à*Q.ome9 
dans la villa Altièri (2). Cet exemple , bien qu il soit unique, 
suffit, sajns doute, pour constater Tidentité qui., souslerap- 
port de la pose. et de Fintention , s'établit ici entre le dieu des 
Perses et la divinité assyrienne ou chaldéenne que le monument 
de M. Roger représenté placée debout sur Je dos d*un taureau 
conche. L assertion du phìiospphe syrien , quant à lattribution 
du taureau à Vénus, est dailleurs confirmée par les passages de 

(1) De j4ntr. Nympk,, XI V, p. 22 et 23; ed. vaa Goens. 

(2) Voycz Léonard Agostiai, toc, cit. 
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Sanchoniathon e£de plusieiirs autres éctivaiiii» qqe jai cites 
dans mon Mémoire sur le taureoM ^ le Uon , considérés comme 
aitributs caractéristiques de Vénus en Orierit et en Occidente 
nitémoire que j!ailu, en IBSG^à FAcadémia royaledes insf<;rì{>^ 
lions, et qui sera prochamènient publié. A'Ieup tcrnr, une mul- 
titude.de'niQniiiiiients fig^rés asiatiquesr Tient attestar l'usagexyù 
fureDt les peuples orientaux de piacer deboot tantòD sui» des 
.taureaux, tantoi; sur des lioDSy leurs dÌTÌnìiés màles, leurs divi- 
iHiés femeUes^ et, en particulier, Baal, Baaltìs, Astarté ou Mylìua, 
comme aussi les« minìstres du eulte de cette dernière déesse, et 
1^$ prétresses quila représentaient dans les. cà-ànanìes propres 
aux inìtiatlons. Une médaille imperiale bìen connue (f )* et 
frappée à Corycus , dans la Gilìcie, nous montale métpe Astarté 
sous la forme d'une femme à téle de taureau, ainsi que le von- 
laient les prescriptions hi^atiques dont ^^nchonià^on {%) 
nous a conserve le souvenir dans les seuls fragmentEs qui nous 
restent de la tbéologie phénicienne. Rappelons-^nous d ailteurs 
qua la legende de Yénus, chez lès divers peuples de Tatitiquité 
qui adoiaient cette diviuké, comme à la legende de Mithra, 
chez les Perses, les Grecs asiatiques et les Romaiiis, se rattache 
l'antique institution d'unzodiaqueetduncalendirier r^ligieux, 
où le taureau, sjmbole du principe humide, et le lion, sym- 
bole du principe i^né, marquent, Tun, le premier signe de 
réquinoxe vernai et la plus grande exaltation de la lune ; Fau- 
tre, le premier signe du solstice d'été et la plus grande exal- 
tation du soleiL Ne perdons pas de vue que le système théo- 
gonìque et cosmogonique des Ghaldéens d'Assyrie, qui fut 
commun au:iL Assyriens, aux Phéniciens, aux Arabes et aux 
Perses > assignàit à Yénus ou à Mithra une piace particulière 
versles équinoxes et les solstices(3). N'oublions pas que Yénus, 

(1) Voyez mes Recherches sur le eulte de Vénus» pi. III, a** l.L'ideatité^qm existe 
si sonvent entre les représentatìons figurées de Véniis et celles de Tychè ou la Fortune^ 
est telle, sur la médaille citée, qne qnelqùes numismatet, s'appayant sur un passage d^ 
Jean Lydus, se sont crus autoriséa à reoonnaltrje , au rfe^irers de cette médaille, riiaa|;e 
de la Tychè taurocéphale dont cet auteur faìt mention. 

(2) Ap. £u5eb. Pnepar, Evangel. I,X, p. 38 C, ed. Viger. — Sanclioniatb. Fragm., 
p. 34,ed. Orelli. 

(3) Porpliyre, De Anlr, Njmph., cap. xxiv. 
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coiiimeMHhrav vtjjllaitàla reproductioit4«s^ft^s<Ian^ un monde 
qui, selon d'antìqi^és "croyatìces relìgieuses^ avait eté créé à. 
répoque où le soleil équinòxial fit sa première conjoiiction aY«c^ 
la coQsteUatioii zodiacale du taureau. Rappek)ns«nous enfin les, 
moQuments figurés de VÀsie qui perpétuent le souvenir de ce 
pbénoiBen^as^onomiq.u^, à, laide d'un grdupe repré&entant un. 
taureau dévoré par un lion. Déjà tous oes faìts ont été exposés 
en 1836, avec les details nécessairea, dansle memoìre queje 
viens de citer. D^à a^ssi, j'ai scuimis au jugemeat du monde 
savant une ^utre disseiitatioD! (1) , où je croìs étre parvenu à 
montrer commem le Hoa et. le taureau, par la raison méme 
qu'ils avaient; servi ailleurs à exprimer lesadeesi de créacìou, de, 
génémtion et de vie , se trouirèrent e^pployé*,. avec un sens fu- 
néraire., dans la décogmion symbolique des. sépultures ^ cbez> 
les peuples le&pJa&^ixrilisésde lantiquité. L'ouvrage particutier 
(|ueje me propone de publier prochain^nenMur les doctrines et 
les monumenta figurés des mjsifères; de Yénus etr des mystères^ 
deMithra fera voii; pajr quelles considérations/atialogues le tau- 
reau et le lion f urent sim|ulta,nément choisis po^ir impdser leur 
nera à deux des douze grades. institués dansces m}rstère9» Ce 
dernièr fak achèvera de prouver combien le symbote du taureau. 
«t le symbole du lioxì se lient intimement à la legende de dei^x 
divinités qui. Fune comme l'au^re, exercent lèur suprema tie 
dans le ciel mobile ou, le elei des planètes, dans Teiiipire des., 
vivants et dans celui des mprts. J^' crois cependant en avoir, 
dìt assez ici et ailleurs pour fair e coinprendre que la divenite. 
femelle, à téte etàgriffcs de lion, qui, sur la tablette assyrienne 
de M. Roger, nousapparait debout sur le do$ d'un taureau, 
est indubi^blement cette antique Yénus.asiatique que lon 
qualifìait des titresde reine du ciel^. reine djiei la terre, rekiedes 
enfers, et qui avait une place conventionnelle vers les équi- 
noxes et>l<es solstices, vers les équinoxes surtout , époques ré- 
putées favorables à là desceiite et à rascension des àmes. 



(^) T^ouv. Ann. de Vlnst. arch. (Mém. sur une urne cinffraire du, musée de Roueiì) , 
*' n , p. 397-445 Mcm. de VAcad. rayale des inscript., t. XV, 2® part», p, 63-126. 
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Déesse a la fois solaire et lunaire, par lés attrìbuts quelle 
réunit ici , elle nous offre une représentation symboliqne de la 
marche triomphale du soleìl , depuis son entrée dans le sigrie 
du Taureau, à T'équipoxe vernai , jiisqu a son arrivée dans ie 
signè du Lion, au solstice d*été. Les deuxaniinau:^ qu elle allaite 
simultanément complètent oet ingénieux tableau. La truie, 
emblème de la saison pluvieuse ou des Hyades, appelées 
suculce {l)y et le chien, emblème de la canicule ou de Syrius, 
nous apprennent que Mylitta rend aìnsi chaque année à la terre 
rhumtdité que lui enlèvent les feux dévorants da soleil. D une 
niaìn j elle tient un serpent male, de lautre , un serpent femelle, 
qui nous rappellent les deux serpents dù caducéede Mercure, 
et qui sont, oomme ceuxrci y les symboles du prìncipe actif et du 
principe passif de la vie, en vertu de la doublé acception que 
récurent dans les langues sémìtiques les mots vìe et serpent [2). 
Remarquons méme que Véternité de là vie, dans le monde créé, 
sehible étre exprimée ici par le cercle que forme chacun des deux 
serpents en s'enroulant autour de la main de Mylitta. Mais si 
tout concourt , dans ce tableau , à caractériser la déesse comme 
reiqe du oiel et de la terre, nous pouvons croire qu aux yeux 
du myste , elle s y révélait aussi avec son caractère de divinile 
infernale ou de reine des morts. £n effet, soit par la position 
respective quils occupent ici, soit par la signification symboli* 
que que nous leur avons reconnue, le lion, emblème du soleil, 
et le taureau, emblème de la lune (3), pouvaient servir de 
texte à Tarohimage poui^ réveiller dans Fesprit des initiés appelés 
à contempler Timage mystique de Mylitta, Tidée des deux 
portes du ciel par lesquelles les àmes descendent sur la terre 
et remontent au ciel. A cet antique dogme se rattachait la 
croyance que Mylitta réside au ciel , entre la porte du soleil ^t 

(1) AuL Geli., Noci, Attic., XIII.Q.-. Hygin. Fabul., 192. — Gf. Theoa. td Awt. 
Diosem.^ 336. -^ Voyez les o^servations de M. Bi^t ^ans les Mèm. dp VAcad. roya\e 
des Sciences, t. XIII, p. 625, 632, 644 et 654; et les rapprochemeats faits par M. J. de 
Witte, dans les Nouv. Ann. de Vlnst, arch., 1. 1, p. 361 et 362. 

(2) Voyez Noav. Ann, de Vlnst, arch., 1. 1, p. 165, 166, 173-176; et m^sRecherche' 
9ur le calte de Fénus, p. 35, 36, 44-46. 

(3) Tfouv, Ann. de Vlnst, arch., t, li, p. 56-71. — Mém, de V Acad. rodale des insct-t 
\ y^lV, 2« panie, p. 153-170. 
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celle de la lune ; qiie les àmes , après avoir passe sur la terre 
leur temps d expiation, doivenl: coroparaitre devant le tribunal 
de la déesse, et qu*elles ne peuvent, sans sa puissante médìation 
auprès du dieu suprème, obtenìr l'entrée de la porte du soleìl. 
C est de la legende, chaìdéenne ou assyrìenne de Mylitta, n en 
doutons pas , que tous ces traits étaient passés dans la legende 
zende de Mithra. 

Lemploi des deux serpents, male et femelle, sur la tablette 
assyrìenne dont je viens d'interpréter le sujet, nous rappelie le 
cóne asiatique de mon ancienne collection, sur la base duquel 
nous ayons précédemment reconnu, gravée en creux, Vénus 
androgyne, tenant, d'une main, un serpent male, la téte ornée 
des rayéns du soleil, et, de Tautre, un serpent femelle, la téte 
surmontée d*un croissant (1). Gomme ce cóne, la tablette as- 
syrìenne nqus reporte aux deux statues colossales du tempie 
de Bélus, à Babylone, que décrìt Diodore de Sicile (2) , et qui 
représentaient , Tune , Rbéa ayant à ses genoux deux lions , et 
àses cótés deux grands serpents d argent; lautre, Héra portant 
de la main droite un serpent quelle tenait parla téte. lei doit 
se piacer le souvenir que nous a conserve Macrobe d*un second 
usage qui prouve que, d'autres fois méme, dans les représen-^ 
tations figurées hiératiques, les Assyriens entouraìent d'un 
serpent le corps de leurs divinités, précisément comme le 
firent, à lexemple des Perses , les sculpteurs grecs et les sculp- 
teurs roraains, pour les images léontocéphales de Mithra et 
pour les figures à téte humaine de ce dieu ou de Bahman, et 
d'Arìhman ou d*Aschniogh , que nous avons trouvées sur la 
terre cuite du palais Zeno , sur le bas-relief d'Olivieri et su? 
Tintaille de Caylus. «Les Hiérapolitains , qui sont Assyriens de 
«nation, dit le philosophe néoplatonicien (3) , attribuent la 
« puissance et les effets du soleil à une statue barbue , qu ils 
« nomment Apollon..... A ses pieds est Timage d'une femme 

(1) Nouv, Ann, de Vlnst, Arch., t. I, p. 162-175; Monum. inéd., pi. IV, fig. X. — 
Jiecherckes sur le eulte de Fénus, p. 32-45, et pi. I, fig. 1. 

(2) II. 0. 

(3) Saturnal., I , xtk. 
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« placee entre les sìmulacres de d«ux autres femmes , posés 
<• Tun à sa droite, l'autre à sa gauche. Ceux-ci sont entourés 
« des replis d*ttn serpe» t (1) , ^« (signa) cingit fiexiLq$<y vó fumine 
« draco, » Macrobe ajmite : « L'image du serpent indique cpt le 
« soleil suit un chemin tortueux, et draconis effigies ftexuosum 
<t iter sideris monstrat, » C'est sans doute à un monument ana- 
logue que fait allusion Julius Firmìcus Maternus, dans ub 
passage obscur et souvent controverse, oà, commettant Ferrcur 
de confondre ens^emble les mage» àe la Perse et ceux de la 
Babylonie j il attitibue aux premiers la eoutume d'employer une 
sorte de rept^sent^tion fìgurée y qui ne me semble pas aroìf 
jamaìs été en usage chez les Perses , et dont il parie en ces 
terni es (2) : Persce et magi omnes qui Persioe regionis incolunt 
fines y ignem prceferunty et omnibus elementis putant debere 
prof poni. Hiiiaque Joi^m in duas dii^idunt potestates y naturam 
ejas ad utriusque sexus transferentes , et viri et foemìrtce simu- 
lacra (^ad) ignis substantiam deputantes^ et mnlierem quideni 
triformi ^mltu constituunty monstrosis eam serpentibas illigan- 



(1) Ces trois femmes , dont deux ont le corps enveloppé par les replis d'un serpent, 
nous riappellent l«s médaille5 antonomei et Iea>médailles ìmp^rìalctt de Cyzique, an rwers 
desquelles on Toit placée sur le falte d*un grand autel ou d*an tempie une divioité fémi- 
niae portant de chaquemain un ftaoUseau allume, et debout entre denx aasesseurs fé- 
niielles , également debout, qui tìennent chacune à la main un seni flambeau. A la droite, 
comme à la gauche do monument, est fixé daqs le sol un grfend flambeau, pareillemeot 
allume, autonr duquel s*enronle un serpent (M. Mionnet, Descr. deméd., t. Il, p. 53^, 
n" 137; p. 539, n° 173 ; p. 541 , n*» 190; p. .544, n*» 207; et p. 548 , n*» 226. Sappi., 
t. V,.p, 333, n** 332). Le n" 10 de la pi. XV de mes Rech. sur le calte de Fénus offre 
un exemple de ce sujet, grave an revers d'un beaamédaiUon dUTadeien:,. qne possedè 
le cabinet des médailles de la Bibliothèqne royale. Les numismates s'accordent généra- 
lement à reconuaftre ici, comme sur les autres monnaies citées de Cyzique, Cérès allant 
à la recberche de sa fille Proserpine ; mais personne , à ma connaissance , n*a encore 
fait remarqner les rapporta qui- existent entre la représentation décrite.par Macrobe et 
celle que nous offre le rerers des médailles dont il s'agit. — Cf. le médaillon de Ma* 
crin frappé à Béryte et reproduit sons le n** 9 de la pi. I de mes Rech. sur le culle de 

Fènus . Comparez surtout un Abraxas, publié par Spon {Mìscellan. erud. Antiquìt.» 

p. 297, Amuleto, n° XV), dont le snjet offre une grande analogie avec le type du mé- 
daillon cité de Cyzique. — Remarquez enfin qu'au revers de la téte radiée d'Élagabale, 
nous Uouvons, sur une médaille du cabinet du roì, frappée à Carrbes ,. dans la Méso- 
potamie, un astre dans un croissant pose sur un disque entre deux serpents (M. Mmo- 
net, Suppl., t. VITI , p. 396 et 397, n*» 38). 

(2) De errar, pro/an. religion., cap. V, p. 16 19, ed. Fridcr. Muiiter. 
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tes, Quodideo faciunt y na ai autore suo Diabolo aliquu rottone 
dUsmtiant ; sed lU dea sua serpentiòus polluta, maeulosis Dia- 
boli insigmbus adorn^ur, Virum vero abactorem boum cokntesj 
sacra ejus ad igjiis transferurU potestatem,... Hunc MithraiH 
dicunt,.».. Qu il y ah erreur ou non dans ce récit « quant à I» 
déai^nation dupeuple qui représentait sa divii^ite fémininQ ou 
lunaire sous les traits d*unè fenime à trois tisages , le corps 
entouré de serpents^ il est certain que les paroles de Torateup 
chnétien nous transponent dans TAsie occidentale et confir- 
ment sur un point essentiel le passage cite de Macrobe. L'un et 
Tautre de ees deux écrìvains^ pour le dire en passant, nous 
fait penser aux trois Yénus dont Havmonie érigea les statues à 
Thèbefi^de Béotie (lì; Tun etTautre nous apprend que TAsie 
occidentale rerendique les types primitifs de ces représentaT 
tions figurées , grecques ou roniaìnes, auxquelles on applique 
la dénoinination de triple Hécate et celle de triple f^énus-Pro^ 
serpine, Contentons-nous , en ce moment, dajouter que les 
serpents entortillés autour du corps des deux statues assyrien- 
nes décrites par Macrobe, et de la déesse babylonienne ou 
persi'que da récit de Julius Firmicus Maternus, nous ramènent 
plus directement encore que les serpents des deux statues du 
tempie consacré dans Babylone a Bélus , les serpents de la Vé-^ 
iius androgyne gravée sur le cóne asiatique cité, et ceux de la 
Vénus leontocépbale représentée sur la tabi ette assyrìenne de 
M., Roger, aux monuments figurés d epoque romai ne, qui nous 
offrent Fimage de Mithra léontocéphale , enlacée dkns les; repHs 
d'un serpent (2). 

Farmi ces monuments , il en est un qui, rapproché en par- 
ticulier de la Vénus léontoeéphale àe notre tablette^ssyrìenne, 
peut fournir matière à quelques autres observations qui ne 
soni pas dépourvues d'intérèt. Je veux parler du bas-relief que 



(1) Patt8amas,IX, 16,2. 

(2) Une statue d'Isis , également d^époqae romaiae , reprodtiit eette méme dteposi- 
tion da serpent, et, de plus, affecte la forme en gaine d*aa Hermes , cdilime G*est aussi 
le cas pour quelques^unes des représentatións figurces de Mitbra léontoeéjihale. Elle 
a été publiée par Montfauuon dans le tome II du Supplì a VAntiq. expl., pi. XLIII. 
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possedè la villa Albani. Mithra léontocéphale, je lai déjà ciit, 
y est représenté avec des jambes humaines termin^es par des 
griffes de lion quii pose sur un globe orné d*un croissant, 
tandis que le bas-relief cité de la villa Altieri nous offre Mithra 
à téte et pìeds humains, place debout sur un taur^au. couché. 
Or, la substitution du croissant à Tanimal symbolique nous 
prouve que, dans les deux cas, le.dieu léontocéphale des Perses 
était considéré cornine une divinité tout a la fois solaire et lu- 
naire, doublé caraìctère que réunit la Vénus assjrienne, à téte 
et à gi*ifFes de lion , montée sur un taureau ; doublé caractère 
que nous avons déjà reconnu à la Vénus orientale androgyne 
du cóne cité; doublé caractère, enfin, que Mithra recoit luie 
Hìéme sur deux bas-reliefs persiques. dont la haute antiquité ne 
saurait étre contestée. Ces bas-reliefs font partie des belles 
sculptures qui ornent un des édifices de Tchéhelminar.ou Per? 
sépolis (1); ils nous montrcnt Tun etVautreJe wdhr ou la cor 
lombe , symbolade Mifthra comme de Vénus , place aii milieu, 
d'une rangée de lions, et répété au milieu d'une rangée de taur 
reaux, qui est superposée à celle-rci . Le bas-reUef romain de la 
villa Albani , les. deux bas-reliefs persiques qu£ je viens d^indir 
quer et la tablétte assyrienne de M, Roger.se prétent don e uo 
mutuel appui. Les troìs. premiers de ces monuments , compares 
au quatriòme, s'expliquent, en quelque sorte, lun pari autre. La 
doublé attribution qu'ils font a Mithra du lion, emblème solaire, 
et du croissant de la lune, ou du taureau, emblème de .ce dernier 
astre, permei ainsi de constater que les figures léontocéphales nv 
maines dont nous nous occupons représentent le dieu dea Perses 
comme roi du ciel. Plusieurs bas*reliefs d'epoque sassanide (2) 
ou d'epoque romaine (3) , lui assignent aussi cette méme fonction 

(1) Voyez Ch;irdio, Fojeag^ en Perse» t. II, pi. lxiii et lxxv ; ed. d'Amsterdam , 

1735. — Le Bruyn, Foyage par la Noscov. en Perse, t. II, pi. 153 Niebuhr, 

Fojrage en Arabie^ t. II, pi. xxix et xxx; ed. d'Amsterd., 1780; et la pi. VI de me» 
Rech. sur le calte de Fénus. — Cf. Porteria Trav. in Georgia^ Persia» etc., voi. I, pi. 4{> 
et òQi et Nouv, Ann* de l'Inst. arch,, t II, p, 401, note 2. 

(2) Voyez Porter's Travels in Georgia» Persia» etc., t. II, pi. 66. 

(3) Nouv, Ann. de Vlnst, arch.» t. U., p. 7-10, 44-52, 72 et 74; Monum. iaéd,» 
pi. XIII, 11°» \ et 2.. — : Mém, de VAcad^rQyiak des inscr., t. XI V, 2« part., p. «7-«9, 
j40-!48, 171 et 172; pi. I, n" 1 et 2. 
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^ui, dailleurs, conTÌent émineniment à une divinité déclarée, 
par des écrivains grecs ou latins dignes de foi , identique avec 
)a déesse que TOrìent adorait sous le titre de reine des cieux ^ 
Méléket aschschamaim [ì). En méme temps, rattribution si* 
multanée du> lion et du taureau, ou du soleil et de la lune^ 
taiìtót à Vénus , tantót & Mithra, nous foumit ici un nouveau 
témoiguage en faveur de cette ìdentité, et une seconde preuve 
de la con&ance absolue que méritent les tradìtiotis que j ai 
rapportées aìlleurs (2),traditìons qui, en assìgnant à Yénus les 
deux s^xés^ nous autorisent à croire que Mithra, selon la doc- 
trine ésotérique, était, comme Vénus, une divinité atidfogyne 
ainsi que le fut primitivement, ehez les peuples de lantiquité 
chaque dieu réputé créateur du monde. 
Ici doit trouTer place une autre observatìon, qui tnest éga- 
. lement suggérée par le rapprochetnent de la tablette de M. le 
^baron Roger avec les représentatìons figurées de Mithra léon- 
tocéphale que nous offi'ent les sculptures d'epoque roniaine« 
Cette tablette, comme on devail lattendre dun monument 
assyrien ou babylonìen, représente Mylilta léontocéphale avec 
les sìgnes très*apparents du sexe féminin, et lui assigne méme 
des fonctions propres à rappeler Tidée de mère et de nourrice, 
qui s*attachait à une divinité reproduite ailleurs sous les traits 
d une déesse tenant un enfant dans ses bras, ou sous la forme 
d une vache qui allaite un veau (3). La prédominance des attri- 
buts féminìns dans les représentations figuréeS' de la Vénus 
orientale est une des conséquences immédiates de la modifica- 
tion importante qu'à une epoque très*reculée, mais restée 
inconnue, avait subie le système théogotiique des Gbaldéens 
d'Assyrie; modification qui, transportant au sexe feminin la 
prééminence dont avait joui jusqu alors le sexe male, placa le 
pouvoir supreme dans les mains d'une déesse devenue solaire, 
de lunaire qu'antérieurement elle était , et fit du soleil une divi- 

(1) Jérémie, VII, 18; XUV, 17-19 et 26. -^ Voycz mes Rech. sur le cultede Fénus, 
p.40-44, 47, 48,71-76. 

(2) Nouv, Ann, de Vlnst. arch.^ t. I, p. 161-212.— iltfcA<?/cA. sur le eulte de rènus, 
p. 31-118. 

(3) Ten produirai de nombrevx cx^mples daDS xnes Rech. sur le cultede Fénus. 
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nìté femelle; ainsi ^u'on le voit $ur notre lablelte ou aottem's, et 
de la lune un dieu male , cornine le prouvent d'autres monu* 
mentsfigùrésderOrìentet lestraditions écritesde rOcddeDt(l)e 
G'est aussi la raison pour laquelle le caracière fémiDÌn prédo- 
inine dans les figure» tauroctoaes et tauropoles que précédl^in- 
ineDt;(2) i*ai resùtuées à Vénus, en signalam Torìgine asialique 
de teur type et le3 traoes d'hermaphroditisme prìmitif qui se 
découvrent dans Fagen^^ement pardculier de leur costume. 
D'accord avec tous les monumenCs romains oonsacrés à Mithra 
tauroctone , et d accord aussi avec toutes les inscriptìons lapi- 
daires et tous les textes où il est fait mention de Mitbra , les 
ona^ ou douze représentatìons figurées que nous connaissons 
de Mithra léontocéphale le reproduìsent unanimement sous les 
traits d'un dieu solaire male. Par suite du seqtiment de haute 
convenance qui avait porte les Perses à représenter vétues 
toutes leurs divinités, Mithra léontocéphale, s'il n est pas figure 
^ur les monuments romains avec une tunique à manches et une 
anaxjris, s*oi¥re pourtant à nos regards sans aucune indication 
des parties sexuelles. Eiies sont constamment cachées ou par 
un des replis du serpent dont le corps du dieu est entouré, ou 
par une courte draperie, comme e est le cas sur une petite 
statue léontocéphale de la bibliothèque du Vatican (3) ^ et sur 
le.bas-relief de M. Perori^ ou par une longue tunique que porte 
une des deux figures léontooéphales (4) trouvées dans la vigne 
d'Horace Muti. On ne cite qu'une seule exception à cette rè* 
gle , une autre figure de Mithra léontocéphale appar.tenant à 
la bibliothèque. du Yatican , et dont Tergane génital male est 
mis à découvert ; mais peut-étre cet ergane n*était-il pas appa-* 
rent lorsque le monument navait point encore été restauré 
par une main moderne. 

(i) J*;expliqiieni aiUeurs comment U réirolntion religieuse que je ra|)peUé ici peat 
rnvoir été la conséqaence forcée d'ane revolution politique qui , pour la première foù , 
avait fait passer le pouvoir royal dans les maina d*ane femme. 

(2) Mémoire inédit sur le tour, et le lión consid. comme attrìb. caract. de f^énns en 
OrierU et en OcciderU. 

(3) Zoegas Abhandlung., S. 204, n. 6. . 

(4) MontfaU(>on,/)fV7r.(Va/ic., p. 198; UAntiq. expliq., t. I, 2* part, pl.ccxv,n®2i 
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Si noiis suivions daiis Flnde et en Égypte les traces du eulte 
de Vénus, importéde TAsie occidentale sur les bords de Un* 
dus et du Nil, dès une epoque très^reculée^ Hous pourrìòng y 
trouver matière à plus dune observation qui justifieraìt pteine-" 
meiJt Tatti ibution que je fais à Mylitta de la figure léontocé^ 
phale et serpentigère dont Timage est seulptée sur le iuquut 
ment babylonien du cabinet de M* le baron Roger. Dans 
l'Inde, la déesse Parvatì, épou^e du dieu ^iva^ s'o(Trirait à nos 
regards montée sur un lion, comiue la Vénus assyrienne^ 
tandis que Qiva nous apparaitrait monte sur un taureau. Ce 
couple divin nous rappellerait ìncotilinent que si, dans le teni[^ 
de la Decise de Syrie^ a Hiérapoli^ (0? ^^ ^^^ '^^ médailles im- 
périales de la Cyrrhestique (2), la déesse était placée sur deux 
lions, deux taureaux y servaient de support à Timage de son 
époux. Dans les livres sacrés de linde et sur quelques monu- 
ments figurés de cette conttée, nous recotitiaitriotìs a Parvad 
cornine à Qiva les caractères propres à un hermaphroditisme 
primitif. De plus , nous lirions ^ dans la legende sanscrite de 
Parrati (3), que Fépouse de Qiva est le serpent qui soutient le 
monde ^ et quen se re^pliant sur elle-iuénae^ elle se fait un 
bracelet avec le corps du xeptile symbolique , et s endort dans 
son antre ou sa grotte^ symbole du monde créé, selon la legende 
de Mylitta et celle de Mithra. Aussi verrions-naus un . serpent 
place dans la main d'uu des quatVe bras de (Jiva androgyne (4)^ 
si nous recourions encore une fois au témoignage des monu* 
ments figurés indiens (5)* 

En Égypte, après avoir constate sans peiiie que f^énus-Hd- 
thor ou Hàthj-r, épouse de Phtba, TÉpheBstus ou le Vulcain 
des ÉgyptienS) s assimile tout à la fois à Termouthts^ la mère 

(1) tucien, De Dea Syr., 31 et 32. 

(2) Yoyez mes Rech. sur le culle de Fénus^ pì. Ili B^fig. 1* 

(3) Hymne à Patvati , intitulé Ananda Lakari, et traduil dti sansci^ten frali^is par 
M. A. Troyer, ^loka 9 et ^loka 10, JourrnU asìatiq., III^ sèrie, t. XII, septembre et 
ootobre 1841, n° 67, p. 300 et 301. 

(4) C'estpeut-étre le lieu de £aire remarquer que, dans les lapgnes de rOrient, le mot 
serpent dut avoir très-anciennement les deux genres. Le latin anguis les a conseryés. 

(5) Yoyez les célèbres sculptures de l'ile d'ÉIéphanta; Niebuhr, Foja^ en Arabie^ 

t.If, pi, VI. 
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des dieiix(l); à Méréphtha, la'grande déesse de Memphis^ rfié-» 
phaestobule des Grecs; à Paschi, lune et Tautre compagnes 
chéiies de ce méme Phtha; à Taf né ou Tafnet^ et à Neith^ 
TAthéné ou la Minerve de Sais, nous trouverìons Méréphtha- 
Hàt}iorreprésentée,àMeniphisj avecunetéte delionoudelionne 
et avec un ou plusieurs serpeuts de Fespèce royale appelée 
uìwus (2); nous trouTerions ailleurs Paschi et Tafné figurées aussl 
sous les traits de deux divìnités léontocéphales (3); Neith 
nous apparaitrait sculptée ou peinte tantót comme une diviniti^ 
androgyne et ithyphallique, ayant trois tétes : une de feinme, une 
de liop , une de vautour, et des jarobes et des grifFes de lion (4) j 
tantót comme une déesse panthée^ léontocéphale, pi*ésentant la 
curìeuse particularité de trois tétes implantées sur sa tétedelion- 
ne (5); tantót^ enfin, sous les traits d'une déesse à corps humain, 
ayant, soit deux tétes géminées, lune de lion, lautre de croco- 
dile (6), soit une tétede lion ou de lionne, surmontée du sei*pent 
uraeus (7) , ou , s'il n'y a pas erreur de la part du savant Inter* 
prète du musée Bartholdy (8), surmontée d'une autre téte de 
lion, plus petite, qui se termine par une queue de serpent. 
En méme temps , nous aurions à remarquer qu'à Sais et dans 
tonte l'Egyple, on célébrait chaque année, en Thonneur de 
cette méme déesse androgyne Neith, identique avec Vénus- 
Hàthor, uneféte qui était la troisième des grandes solennités 
religieuses et qui s'appelait \à fete des lampes ardentes (9)^ 
parce que, dans la nuit, chacuu allumait des lampes autourde 
sa maison , de méme que , selon le témoignage de Flaminio 

(1) Son notn aignifie littéralei&cnt hi mère de tout, 

(2) Champollion le j enne, Notìce descript, des mohum.égypt. du, mus, Charles Xf 
p. i4 et 16, A. n*« 239-245, 247, 248-253, 255-261, 263-268. 

(3) Id,, Mém, de VAcad. royale des inscr. et belles-lettres, t. XV, p. 1 1 1 ; Notice 
descript., etc, p. 24, n"' 424*430; Précis sur les kiéi-ogl,, 2« édit., p. 12, n° 72, et 
pl.4.fig.72. 

(4 ) Id., Panih. égypt., pi. 6 bia. 

(5) Elle estainsi fignrée dans le grand rituel funcraire da mùsée royalde Turìn. 

(6) Champollion le jeune, Panth. égypt.y pi. 6 sezties. 

(7) Id.^ ibid., pi. 6 qninquies A. — Gaa, Antìq. de la IVuble» pi. 30, n** 4. 

(8) M. Tb. Panofka, // Mus. Bartold.y p. t, n*» 3. 

(9) Hérodote, H^ 63. 
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Vacca (1), Tusage était de piacer des lampes allumées autour 
desimages de Mithra léontocéphale , divinile qui, à son tour, 
«e confondit autrefois avec la Vénus cfaaldéenne androgyne. 
K(His auriotis à remarquét aussi que Phtha , comme son épouse 
polyonjrme^ recevait lattribution symboliquedu lion; que le 
fils né de ce dieu et de Mérephtha léontocéphale est figure lui- 
méme, sous le nom de Hobs ou de Nofré-Atmou y tan tòt avec 
urie téte de lion (2)^ tantót les pieds posés sur des lions (3); ' 
et que, de son còte, Horus, identique avec ce fils de Phtha, se 
mentre non-seulement accompagné du méme animai symboli- 
que (4) , nìais métamorphosé en un lion qui a deux faces, dont 
fune est celle d'un homme (5). Nous aurions encore à noter 
que si Neith urseophore et léontocéphale fiit représentée 
debout , tenant d une main la téte , de 1 autre la queue d'un 
grand serpent qui lentoure en servant d'appui à ses pieds (6) ; 
et si un urdsus est ailleurs (7) Temblème symbolique de cette 
divinité, comme il est, en general, le hiéroglyphe de l'idée de 
déesse (8) , Hàthor, à son tour, se transforme élle-méme par- 
fois en serpent (9); ce qui nous ramènerait aux représenta- 
tions figurées d'Àmoun et d*Àmmon-Cnouphis que j'ai citées 
plus haut (10), et à ces uraeus ou couleuvres léontocéphales qui 
se ^oient sur les monuments des Égyptiens, comme sur ceux 
des gnostiques. Enfin , nous ne pourrions contempler l'image 
^une déesse égyptienne, allaitant deux crocodiles suspen- 
dus à ses mamelles, et nommée tantót Bouto (11), tantót 
Keith (12), sans songer à notreVénus chaldéenne, qui altaite un 



(1) Ci-dessns, pag. 174. 

(2) ChampolUon 1« jeune , Nodce descript,, p. 22 , n^ ^33, 

(3) Ihid., p. 21« n"»' 338» 329 et 330. 

(4) Ibid,. p, 15, a° 268. — HorapoU., XVI , ^. 

(5) ChampoUion le j«une, Notìce descript,, p. 47, fi** 283. 
(fi) td., Pantk. égjrpt., pi. 6 septids. 

(7) /i., Notice descript,, p. 41, v? lOà. • 

(8) Ihid., p.39,n~ 15-28. 

(9) /6ù£.>p. 43,a<'149. 

(10) Voyez ci-dessas, page 192. 

(11) ChampoUion le jenne, Panth. égypt., pi. 23 A. 

(12) W., Notice descript.,^, 6, n*« 104, 105 et 106. 

14 
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chieii et une truie également suspendus à ses seins (1), et 
sans nous rappeler que Neith (2), cornine Bouto^ est la Nuit, 
et que celle-ci recoit les qualifications de grande déesse mère des 
dieuXy de grande mere generatrice du soleil (3) , qui concou- 
rent , avec ses autres attributions, a établir des rapports intimes 
entre elle et l'ancienne Vénus asiatique. De telles excursions 
m'entrameraient trop loin du sujet de ce mémoire; lesdétails 
et les considérations qui s y rattachenf , trouveront plus natu- 
rellement leur place dans mon ouvrage sur le eulte de Vénus , 
et serviront, avec une multitude de faits et d observations que 
j y réunirai, à montrer l'intimité et la constance des relations 
qui , sous le point de vue des institutions théologiques , exis- 
tèrent jadis entre la Chaldée, TAssyrie, la Phénicie, la Perse ^ 
l'Inde, r Arabie et rÉgypte. 

Mais, pour compléter ici le3 remarques qui sappliquent 
d une manière directe à la tablette sculptée de M. Roger , je 
dois soumettre aux lecteurs de nos Annales une dernière ob- 
servation, qui semble nousrévéler Tusage que lon faisait des 
monuments de cette espèce dans la célébration des cérémonies 
du eulte chez les Assyriens. J'ai dit plus haut que , par sa 
forme, la tablette dont il s'agit est semblable a celles que por- 
tent à la main divers personnages placés dans la composition 
de plusieurs cylindres asiatiques^ où il est ìmpossible de ne 
pas reconnaìtre des scènes dlnitiation quii faut rapporter 
tantót aux mystères de Mylitta ou d' Astar té y tantòt aux mys- 
tères de Mithrà, qui, j'espère le prouver ailleurs, ne différaient 
nucunement de ceux-là. Jusqu'à ce jour , les petites dimen- 
sions de ces cylindres n'ont pas permis de consta ter qu'un 
sujet quelconque eùt été grave sur les tablettes qui me servent 
de point de comparaison. Mais on doit croire qu elles étaient 
destinées à recevoir, en creux ou en saillie, le dessin d*une 
scène mystique ou psychologique ; et si Fon admet avec moi 

• 

(1) Monum. inéd., pi. XXXVI, fig. I a. 

(2) ChampoUion le jeune, Panth. égjrpt., explic. des pi. 6 ter, 6 quater, 6 quin^ 
quìes et 6 septies. 

(3) Hid., explic. des pi. 23 et 23 A. 
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que de telles scènes ont nécessairement dù se rattacher à la 
célébration des mystères de Fune des divinités asiatiques que 
je viens de nommer , on acquerra la presque certitude que la 
tablette assyrienne ou babylonìenne de M. Roger avait été 
gravée à Fusa gè des mystes ìnities à tei ou tei grade des mys- 
tères de Mylitta. D'une autre part , cette présomption vìendra 
préter son appui à l'opiiiion où était le docte Visconti , que les 
représentations figurées de Mithra léontocéphale furent dù 
nombre de celles que, selon Thémistius(l), on montrait aux 
seuls initiés. 

L'assertion du panégyriste grec m'amène à faire remarquer 
que si Vénus-Mylitta , sur la tablette de M. Roger, nous appa* 
raìt comme reine du ciel , reine de la terre et reine des enfers, 
aiosi que je croìs lavoìr établi , on doit parvenir sans peine à 
constater qu aux yeux des initiés, les images léontoeéphales de 
Mithra, et notamment le bas-relief découvert à Vienne, repré- 
sentaient aussi ce dieu dans ses fonctions de roi du ciel mo* 
bile (2), de roi des viVants ou de la terre (3), et de roi des 
morts ou des enfers (4) 5 conformément au texte du Zénd- 
Ayesta. C'est avec ce triple caractère que déjà , sur quelques 
monuments d'epoque romaine (5) , mais d'un genre différent , 
Mithra s est offert à nos regards. Déjà aussi j ai eu Toccasion 
dappeler 1 attèntion des archéologues sur certaines représen* 
tations figurées qui , d'accord avec les traditions écrites et avec 
notre tablette assyrienne , attribuent à Vénus ce méme carac- 
tère (6). 

Roi du ciel mobile, Mithra léontocéphale justiGe une telle 
qualification , nòn-seulement par le symbole solaire de sa téte 

(1) hoc, cu. 

(2) Zend-ÀTesta , 1. 1, 2* partìe, p. 28 et 82 (noie 10); t. II , p. 13 , 99 , 206 , 207 
209, 212, 213, 216, 218-221, 225. 228-230 et 418. 

(3) Und., 1. 1, 2* partie; p. 227; t. II, p. 205, 506, 210, 214. 215, 222 et 223. 

(4) Ibid., t. I, 2*" partìe, p. 227 ; t. II, p. 15, 211, 212, 213, 223 et 230. 

(5) Nouv. Ann. de Vlntt, arch., t. I, p. 480, 481 ; t. II, p. 73-75, 79-82; pi. A 1838, 
et Monum. inéd., pi. XIII, fig. 1, 2 et 3. — lìtém. de V Acad. roy. des inscrìpt., 
t.XIV, 2« partie, p. 91-94, 173-175, 178-181 ; pi. I,fig. 1 et 2; pi II et pi. VI. 

(6) Nouv. Ann. de Vlnst. arch., l. I, p. 191-195. — Rech. sur le eulte de Vénus, 
p. 71-76. 

14. 
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de lion et quelquefois par la présence simultanee du croissant 
de la lune (1), ou dun astérisque scuipté au-dessus de l'eztré- 
mite de son aile droite'ascendante (2), mais aussi par la réunion 
de plusieurs autres attrìbuts sur lesquels je dois, en ce moment , 
insister plus longuement que je n'ai pu le faire dans les para- 
graphes qui précèdent. Et d abord remarquons que si pairfois 
il nous apparak entièrement dorè , comme on le voit sur un 
bas^relief déjà cité du musée Chiaramonti, cette particularité; 
aussi bien que les deux ailes ascendantes dont il est pourvu, 
atteste et son orìgine divine et ses fonctions célestes. Elle nous 
indique,de plus, que la residence de Mithra est dans la région 
de l'or ou la région solaire, ainsique nous l'apprend, de son 
eòté^ letexte du Zend-Avesta (3). Elie nous tappelle, en méme 
temps, que, dans ce code religieux, Zoroastre dit de Mithra 
qu il est celui qui est appelé (Tor^i) , qui est assissur un lapU 
d'or{bi)j qui porte une massue tPor{&)^ etc. Elle nous rappelle 
enfin que Lucien (7) fait mention d'une statue d'or massif, qui 
représentait Mithra. Pour une raison semblable, Vénus, chez 
les peuples de l'Asie occidentale, chez'Ies Grecs et chez les 
Romains, recevait également diverses épitbètes (8) qui attestent 
que l'or était consacré à cette divinité et qu on lui érigeaìt des 
statues du inéme metal, usage qui d'ailleurs est confirmé, 
quant à Vénu$-AnaìS| par le témoignage esprès de Pline (9). 



(1) Yoyea lUffet, Osservia^ Ut. IY, fig. 2. «-AtfcA. sur le culus de Fénut, pi. ZYUI, 
fig. 3, — Un abraxas , dont je ne puis cependant garantir Tauthenticìté , fante dVoìr 
vu roriginal, représente, selon le dessin qu'en out publié ChifHet (Comment. odMacat' 
Abraxas, tab. Vili, n. 31} et Gorbeus (Daetyìiothec., I,tab. CCI, n'^Se?), nnlion 
«yant au-dessous de lui le masqne de la Inno ; dans le vbamp, à droite^ est écrit en ca- 
ractères grecs le mot sémitique SAMA , del. 

(2) Voyez Zoega, Bassirìl. antich. di Roma, t. II, p. 32, et Ut. LIX; Abhandhuig., 
S. 201. — L'astérìsqne dont il est ici qnestion a été omis dans le dessin publié par Eaf- 
fei {Osservaz., tav. Ili, fig. I). 

(3) Tom. I, 2* partie, p. 28; tom. Il, p. 13* 

(4) Tom. II, Jesektde Mithra^ lU^ carde, p. 213. 

(5) Ibid., ibid., XX VII!» carde, p. 22^. 

(6) Ibid., ibid., XXIV« carde , p. 222 , et XXXI« carde, p. 230, 

(7) Jupit, trafftd.^ 8. 

(8) Voyez mes Reckerehes sur U tuUe de Fémus^ p. 113-1 16. 

(9) Hist.natur., XXXIII, iv, 24. 
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D autre part , le serpent qui s'enroule autour da corps de 
Mithra iéontocéphale rappelie la route tortueose ou en spirale 
que le soleil , seion le$ ìdées dee anciens , snÌTait dans l'éclip- 
tique. G'est ce méme serpent qu au sommet d un monument 
assyrìen ou babytonien de la Bibtiothèque royale (1), vuigaì- 
rement désigné sous le nom de aiillou de Michaux ^ nous 
voyons cbeminer et former des ondulations dans le ciel des 
planètes. Nous retrouvons le reptile à la méme place et dans 
la méme attitude sur une seconde pìerre trè»-analogue (2), 
que feu M. Ricb avait recueiUie dans les ruines de Baby Ione, et 
qui, après sa mort, a été acqnise par le Musée britannique. C e^ 
aassi ce méme serpent qui, sur d'autres monuments moins 
anciens , et d'un caractère tantót asiatique , tantòt romain , se 
mentre tracant une route tortuease entre la grande et la petite 
Ourse. Mais lorsqu'il nons apparait enroulé autour da corps 
d'une drvinité solaire dont il ramène les pìeds et les jambes, 
Tun contre lautre, en manière de gaine où d'Hermes (3) , ne 
nous donne-t-il pas lieu de soupconner qae dans une pareille 
disposition se révèle Tìntention d'exprimer l'idée d une capti- 
vite? Et pouTons-nous oublier^ en présence des figutes aux*^ 
qnelles je fais allusion ki, qoe l'usage fut ancìennement établi 
dans TAsie occidentale, et méme che» les Grecs, de représen- 
ter certaines dirinités solaires captives dans des chaines d'or 
que Toh détachait au solstiee d'hiver P Quoi quìi en soit de 
cette conjecture, remarquons que, dans les représentations. 



(f) Millin, Mofuim. inéd., 1. 1, pi. TIII et IX. 

(2) Dn tronve dans ìes Mines de VOnent < Pundgmb. des Cuienu, III Bd., lIFHeft,. 
Piatte li, n. 2 and 3>) un très-mauTais desain de cette pierre ; mais k cabioet des mé- 
dailles et antiques de la Bihlìotbèque royale de Paris en possedè une boune empreinte. 

(3) Telle est la disposition de deux fignres de Mithra Iéontocéphale qm se eonser»* 
▼ent à la Tillk Albam (Raffei , Osservaz., faT. in, fig. 1 , e tar. Flf, £g, 1. — Zoéga , 
Bassiril., t. II, tay. 59) et da torse qae possedè le mosée d*Arles (Montfaacon , Van- 
tiquk. expliq., t. I, S*' partie, pi. CCXV ). Telle est méme la disposition des deux pe- 
tite» figares ailée» qni, sur te ba»relief cité da muaée Olivieri ^ Antiche Cristiun., 
ter. TI) me paraissent représenter Ocm«»d et Bobman, et des deox aatres petitts. 
figpres que, sar la terre coite égafement citée du palais 2^no (Lafrérj, Specul, roman. 
magnifica ,^Mém. de VAcad, roy. des inscript, et b. lettr,, t. XIV, 2* partie, pt V), je 
pronds pourBaliroan et Asriimogh. Voye/. ci-dessus, p. 188-194. 
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£gurées de Mithra léontocépbale, oo distingue parfois, entreles 
replis dont le serpent entoure cette divinile, les douze signes 
du zodiaque (1), ouseulement les quatre signes qui servaient 
a marquer les deux équinoxes et les deux solstices (2). Les 
replìs sont au nombre de quatre ou de six, suivant qu'ils doi- 
vent faire allusion aux quatre saisons, ou à la division des 
douze signes du zodiaque en signes ascendants et signes descen- 
dants. Dans Vun et dans Tautre cas, ils font du serpent un sym- 
bole propre à rappeler, avec Tidée de vie qui lui est propre (3), 
lassìmilation de Mithra au temps périodique , cest-à-dire, au 
temps exprimé par la doublé revolution du soleil et de la lune. 
Si la figure léontocépbale du bas-relief découvert à Vienne 
n offre aucune trace de signes zodiacaux, on observe du moins 
que le serpent dont elle est entourée se replie quatre foìs sur 
lui-méme. Il vient toucber avec sa téte la màchoire inférieuf e 
du mufile de lion , tandis que dans la plupart des autres images 
de Mitbra léontocépbale la téte du serpent arrive au sommet 
de la téte de lion et s'indine méme sur le front du quadru- 
pede carnassier. Je ne saurais dire si lon avait attacbé ou non 
un motif particulier à une disposition dont le bas-relief cité 
offìre l'unique exemple que je connaisse. Nous devons croire 
toutefois que, dans les deux cas, la jonction de la téte du 
serpent avec le mufQe de lion servait à marquer Fentrée du 
soleil dans le premier signe du solstice d'été. Lorsque cette 
jonction n a pas lieu, comme on le voit sur un seul monument, 
le bas-relief inédit et dorè que reproduit le n° 3 de notre 
planche XXXVI, et qui porte le n° 567 au musée Cbiaramonti, 
la téte et la queue du serpent plongent dans une bydrie ou 
cratère place entre les jambes du dieu léontocépbale. Mais ce 
reptile est encore ici Temblème de la marche du soleil; car 
la modìfication que je signale nous reporte à lequinoxe du 

(1) Voyez Montfaacon , L'cmtiq. expUq., 1. 1, 2* part. , p. 370 e. 371, et pi. CCXV, 
n» 3. — MilUti, Fojage dans le nòdi de la Prance, t. Ili, p. -504, et pi. XXXVI^n" 5.4 

(2) Voycz Raffei, Osservaz., tav. IH, fig. 2. —Visconti, // Mue. Pio-Ckment, t. Il; 
tav.XIX. 

<3) Voyez ci-dessus, pa^. 187. 
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printemps , en nous montrant le serperli occupé a puìser dahs 
un vase le principe humide , élément ìndispensable à la repro- 
duction de la vie. On sait que dans les mystères de Mithra, le 
cratère était Femblème de la source(l) ou du principe humide; 
,à ce titre, conformémeut à des prescriptions hiératìques qui 
nous ont été conservées par Eubule ou Pallas (2) , on dévait 
piacer un cratère devant les ìmages de Mithra et choisir, pour 
la célébration des mystères de ce dieu, une grotte située près 
d'une source d*eau vive. Sur plusieurs bas-reliefs mithrìaques , 
d'epoque romaine, nous voyons, en effet, une hydrie ou un 
cratère poséauprès de Timage de Mithra (3) sculptée au centre 
d une grotte, qui, dans le langage hiératique, est le symbole du 
monde créé. Le bas-relief cité du musée Chiaramonti (4) a sur 
ceux-ci lavantage de nous rappeler que des monuments grecs ou 
romains, qui appartiennent à une autre catégorie d antiquités, 
représentent un serpent ou dk*agon puisant dans une coupé que 
lui présente soit Minerve, soit Hygie, soit tout autre personnage 
mythologique , le liquide qui, source perpétuelle de vie, nous 
fait, àson tour, songerà Vambroisie dont Hébé, dans le ciel, 
emplìt sans cesse la coupé dès dieux créateurs. Nous ne pouvons 
oublier non plus le serpent d'Epidaure, ni le serpent de Lavi- 



(1) Voyez mes Rech. sur le eulte de Fénus^ p. 36-44 ; Nouv. Annoi, de l'Inst.. arch.» 
1. 1, p. 464-466 ; et Mém. de VAcad: roy. des Inscrìpt.» t. XIV, 2® partie, p. 72-75. — 
J*«jooteraì ici que les bouddhiste» , dans le tableau qn*ils font de la destruction dn 
monde, qui, selon eux, doit commeucer avec le moyen ka va on troisième 4ge, diseot 
que, lorsque les destructions successives auront atteint par degrés tontes les portions 
dn monde, il ne snbsistera plus que h n/ase de Vunivers vide (Àbel Rémusat, Joum. 
des Saw,^ décembre 1831, p. 720 et 721). 

(2) Apud Porphyr. De antr. Nyntph.^ XVII. 

(3) Della Torre, Feter. monum. Antii , tab. ad pag. 167. — Sattler, Geschichte 
des Herzogth. fFurtenberg, I Bd; Taf. XI. — Act. Acad. Theodoro-Palat., t. I, tab. 11 
n. 3. — Annal, des Fereins Jurnassauische Alterthumsk.,' IBd.y'Tat. I. — Curier 

rumanesk, n** 47, 22 nov. 1837, Taf. I, n. 3 Nouv. Ann. de l'Inst. arch., t. II, pi. A 

1838, et Monum. inédits, pi. XIII , n"' 1 et 2^ Mém. de VAcad. des inscript., t. XIV 
2« partie, pi. I, n"* I et 2, et pi. VI. — D*" Frieda Creuzer, Das Nithroeum a/on Neuea^ 

Jteim bei Heidelberg y Taf. II Bas-relief iuédit , trouvé à Dormageu, et dont je pu~ 

blient no dessin dans mes Recherches sur le culie de Mithra. 

' (4) Nou*^. Ann. de l'Inst. arch., Monum. inéd., pi. XXXVI, fig. 3- 
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nium (l^y ni celui qu*on nourrissait à Babyloaa, dans te tempie 
de Bétes (2), ni cet autre serpent sacre queroQ entretenail à Me- 
télis, en Egypte (3), et devant lequel^ retnarqBon^lebian^ on pb- 
^ait, comme devant le$ trois diTÌnités de la triade babylcmieuoe^ 
une table et un cratère (4). iElien, qui non» apprend cette par- 
ticularìté , ajoute (5) que , cbaque jour, Ifr» prétres remplifisai^i 
le cratère d un mélange de farine et d*eau miellée» faurai aiU^W 
roccasion d exposer mon sentinient sur la sigai&catì^a^mjitàqm 
de ce mélange et des libations de yiu que Ton faisait, cbez les 
Grecs, en Thonneur de leur Ajx&ituv iyoAò^ , représenté sous la 
forme d un serpente de meme que leur déiaon fiMBÌlier ou do* 
mestique et TAgathodémon des fiotnains et des gnostique». 

Farmi les autres accessoires qui furent empiojés à caraeté* 
riser Mithra léontocépbale camme roi du ciel^ se irecommao* 
dent aussi à notre attentipn les deux cle£s que tiesueut danf 
leurs mains quelques-unes des images de ce dieu^ celle, par 
exemple, qui est sculpt^ «ur le bas-relief dfi Yìenoa (6). Em*' 
blèmes très-expUcites du ciel^ ces ekfs sont^n en doutons pas^ 
Fune, la clef de la porle jdu soleil, lautre, la clef de la porte 
de la lune. Mithra preside au mjstère de la descente et de l'as- 
cension des àmes. Selon les croyances des temps anciens ^ las 
àmes descendent sur la terre ou dans les voies de la générationf 
par la porte de la lunef elles remontent au ciel par celle du so- 
leil. Les solstices sont les deux époques favorables de lannée 
pour le premier de ces deux mouvements; les équinoxes, pour 
le second. Ausrsi voyons*oous sculptés, dans la panie infé^ 

(1) AElien , De notar, animai., XI, xvi. 

(2) Daniel, XIV, 22-27. 

(3) AElien y De natur, animai., XI, xvxt. he texte pcwte, daoa l'éilttioa d« Scbneiderr 
èv MeXitig t^c AlYUTrrou; mai» j« pense, avec Wesseling (^d Heredot. n^74}| q^'il fan* 
lire iei èv MeTi^Xei. 

(4) Dìodore de Sicile, 11,9. 

(5) Ubi supra. 

(6) IVouv, Ann. de Vlnst. arck., Momun. inéd., pi. XXXVI, fig. 2. — Ajoutez à c?t 
exemple le Mithra léontocépbale pnblìépar Montfaucon {Dìar, italic., p. 198,% 3; 
Vantiq.'expUq., t. 1 , 2" partie, pi. CCXV, fig. 1), et celui qui est figure «)us le »" 2 
de la pi. rv des Osservazioni citées de Raffei, et reprodok %on& le »°-3 ÙB la j^. XVill 
di mcs Rech. sur le culle de Fénus. 
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rieure dune statue de Mitbra léontocéphale qui sé conserve à 
la biblìothèque du Vatìcan (1), les deux signes solsticiaux, le 
Cancer et le Capricome ; et dans la panie supérieure de la méme 
statue, oestpà-dire, sur les pectoraux, les deux signes equi* 
noxiaux , le Bélier (2) et la Balance. Les monotnents figorés 
soDt ici d'acoord avec les textes , qui, je le répète, assìgnent à 
Mithra , comme à Yénu^, une place particulière vers les équi-^ 
ooxes et les solsticés, et qui, de plus, établissent sa residence 
babituelle au ciel , entre le soleil et la lune. Investi des fono*' 
tions de psjchopompe, il est chargé. de peser sur le pont 
Tchinevàd, qui unit la terre au ciel, les bonnes et les mau«- 
Taises actions accom|dies par les àmes durant leur séjour sur la 
terre. Il conduit dans la région celeste les àmes qu'il a trouvées 
puresdepenséesydeparoles et éC actions ;i\ les protége pendant 
leur passage ou leur séjour dans les sept cieux des planètes, qui 
sont appelées les sept portes dans le langage hiératique des mys* 
tères (3), Et si, comme un récit de Gelse nous autorise à le 
croire, l'échelle mystique que Fon montrait aux iiiitiés, dans 
les sanctuaìres de Mitbra , se trouvait disposée de manière à 
leur faire comprendre que la lune et le soleil étaient les deux 
demières portes qu'ils auraient à franèhir (4) , il était naturel 
aussi de piacer la clef de cbacune de ces deux portes dans les 
mains du dieu dont ils étaient admis à contemplar en secret 
l'image léontocéphale et à implorar la protection et la media- 
tion. Quelquefois, au lieu des deux clefs, cette mystérieuse 
image tient deux flambeaux allumés (5) , emblèmes de la lu* 
mière celeste et du feu créateur , emblèmes de lastre du jour 

(1) Eaffe^, Os$erv<nz,» tay. Ili, fig. %, ^ Yùconti» // Mus, Pio-CUment.M ìom, U , 
Ut, XIX. 

(2) Oh pent consulter, quant à 1» swbstitQtion da béU«r mi taareaii éqmoxial , 
mov Mém, sur deux has-rel. miihriaq. qui ont été déiiouv, $n Tnangjri^, {Nou¥, Ann, 
deVlnst, ansh,, t. Il, p, 20-29; et Mém, d* VAoad. rojr. des inser,, t. XIV, 2' p«rti«, 
p. 112-122)* 

(3) Toyez Ifis antorités que j'ai cité^s 9t conuneotée», ibid. p. 9»19, 29-44 ; et ibid., 
p. 100-112,123-140. 

(4) Ibid., ibid. 

(5) Montfancou, Diar. italic» p. 198, fig. 1; VAntiq. expliq.^ \, It V partìe.» 
pi. CCXV, fig. 2. 
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et de lastre de la nuit, et, par conséquent, emblèmes aussi des 
deux portes du eiel. D'autres fois, Mithra léontoeéphale (I) a, 
dans une main, une seule clef , celle de la porte du soleil, et 
dàns Tautre main , un long sceptre semblable a celuì que porte 
Bahman sur les trois monuments cités (2) , où cet Amschas- 
pand, manifestàtion de Mithra dans ses fonctìons célestes, nous 
apparali avec une téte et des pieds humaìns , le corps entouré 
par les replis( d*un serpent. Enfin, la grande statue de Mithra 
léontoeéphale, qui provient du Mithrceum d'Ostie, tient dans 
la main droite une clef, et nous ofi&e, réunis dans la mail} 
gauche, un sceptre et un^flambeau allume (3). De plus, entre 
ce dernier symbole et la clef, on observe, au milieu de la 
poitrine de cette méme statue, un foudre place verticalement. 
Dans la coUection de la villa Albani (4), on retrouve un fou- 
dre sculpté sur le corps du dieu à téte de lion ; mais ici lartiste 
romain la place, dans une position horìzontale, au*dessoiis 
des deùx seins. Un pareil attribut ne peut appartenir qu au roi 
du ciel. Il nous rappelle que Mithra , dans une ihscrìption 



(1) Raffei, Osservaz.y tav. Ili, fig. 1 et 2 Zoèga, Bassiril. ant^ di Roma, t. II. 

p. 32 et pi. 59. 

(2) Ci-dessus , pag. 188-194. 

(3) Zoegas Abkandlung., taf. V» h. 16. — Hfaut rapprocher de cette repr^senta- 
tion une statue de bronze et d'epoque romaine, qui nous offre la triple Hécate sous 
les traits de trois femmes dont une tient à la main une clef, et dont la seconde , qui 
porte d'nne main un serpent, de Tautre un poignard, est coiffée d'an boianefpbrjr- 
gien radié, semblaUe ou du moins très-analogue à celai qui se voit place au sommet 
d'un faisceau sur la face postérìeure du bas-relief cité de Hedernheim. La statue de 
bronze que jHndique lei a éte publiée parla Chausse {Mus. roman., tabb. XX, XXI et 
XXII) et par M. le corate de Clarac {Mus. de sculpt.y pi. 564 B, n° 1201 B). — Oa 
trouve aussi, sur quelques médailles asiatiques impérìales, l'image de la Triple Hécate 
tenant dans ses mains des flambeanx allumés, des poignards et peut-étre des serpents. 
Je citerai, corame exemples d'un pareil type, les revers de deux médailles frappées, en 
l'honnenr de Julia Domna, à Laodicée de Phrygie (royez M. Mionnet, Suppl., t. VII , 

p. 586 et 687, n"" 456 et 456) Je stgnalerai enfin à Tattention des archéoWgues une 

hématite d'epoque romaine et gravée en creux , où l'on voit la Triple Hécate pTacpe 
entre Harpocrate et un serpent à téte de lion radiée. Cette intaille, qui faisait partie 
de la collection d'antiquités formée à Aix en Provence par fcu M. Magnan de la Ro- 
quette, a récemment été vendue à Paris avec les autres objets dont se composaitle 
cabinet de cet amateur. 

(4) Raffei, Osservaz., tàx . l\ , 6g. 2. 
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grecque (1) des bas temps, recoit le titre de Genie Astrobronte 
(ÀffTpoépovTO? Aott{ACi>v), et, dans une inscriptipn latine (2), 
le titre de Deus Brontons. Il nous rappelle aussi que, sur la face 
antérieure d'une intaille de la galene de Florence (3) , on voit 
au-dessus de la téte de Mithra un aigle et un foudre; et que, 
sur un bas-relief romain de la villa Altièri (4), un aigle tenant 
un foudre dans ses serres est sculpté à coté de ce dieu. Il nous 
rappelle enfin qu une médaille d'or, frappée à Rome, à l'effigie 
d'Antonin Pie, offre pour type, au revers, un lìon qui porte 
un foudre dans sa gueule (5). Ges diverses particularités con- 
courent ainsi à nous montrer que la présence d'un foudre sur 
la poittine de Mithra léontocéphale avait pour doublé objet de 
conipléter les attributs du roi du ciel, et d'effrayer rimagiha- 
tion des initiés par l'un des emblèmes les plus propres à carac- 
tériser sa toute-puissance. 

Roi de la terre , Mithra léontocéphale se fait remarquer par 
d'autres attributs non moins judicieusement choisis pour mar- 
quer quelles fonctions lui sont dévolues dans le monde sublu- 
naire. L'autel allume que l'on voit à ses pieds, sur le bas-relief 
de Vienne et sur celui qui se conserve à Rome , dans le palais 
Colonna (6), nous fait penser au feu sacre des ateschgàhs ou 
pyrées de la Perse, et, en méme temps, aux prescriptions du 
rituel de Zoroastre, où nouslisons que les sacrifices offerts à, 
Ormuzd et à Mithra doivent s'accomplir en présence du feu (7). 
Aussi vojons-nous constamment, sur les monuments figurés 
du eulte de Mithra, ce dieu iramoler le taureau symboltque 
en présence de deux assesseurs qui portent chacun un flam- 
beau allume, de méme que Vénus, sur les bas-reliefs que je me 
crois autorisé a lui restiluer, accomplit le méme sacrifice de- 



(1) Reines. Syntagm. inseript. antiq.y class. I, v^ 291. — Doni , Inser. antiq., I, 33» 
p.9. 

(2) Capacio, NeapoUtan. Histor., Kb. I, p. 198.— Gratcr, Inseript. antiq., p. XXXIV, 
n« 5. 

(3) Montfancon, L'Antiq. expliq., 1. 1, 2' partie,pl. CCXVII, fig. 2. 

(4) Tab. II post Gronovii Prafation. in Leonardi Augustìni Gemm. antiq. 

(5) Voyt» le n* 6 de la pi. V de mes Rech. sur le eulte de Fénus. 

(6) Ci-dessus, pag. 174 et 175. 

(7) Zend'Avesta^ 1. 1, 2* partie, p. 119, 151, 152 et passim. 
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vant un autel allume , assistée d'un ou deiii laropadophores 
femelles (1). Sur une niukitude de médailles asiatiques, on 
tFOUTe ég^lement auprès de Fimage d*Astané un autel aHunifi^^ 
et, de plus, une etoile et une colombe (2). D autres fois lautel 
allume se voit sous le portique du tempie d*Àstarté et j ticmt 
Ueu de la statue de la déesse (3). Sur une monnaie imperiale 
de Trìpolis de Phénicie, a Tefìfigie de Soémias (4), il est place, 
au milieu d*un tempie tétrastjle, entre lesimages d'ApòIlon nn 
et de Diane lucifere et taurocéphale; le fronton du tempie est 
orné du buste d*Astarté. D autres foia méme (5), le buste de 
cette dernière divìnité est pose sur lautel entre deux tiftapì/- 
ium, ce qui nous permet de remonter à 1 origine da type de cer- 
taìnes médailles sassanides (6) où Ton remarque^ au revei^s de la 
téte du roi, tantót la téle ou le buste d*Ormuzd barbo, tantòt 
la téte ou le buste de Mithra imberbe (7) gravés au milieu des 
flammes d un pyrée que gardent deux personnages rojaux, qui 
portent chacun à la main un glaive nu. Zoroastre appelle le leu 
/ìls d'Ormuzd^S); et, dans son systéme cosmogonique, aussibìen 
que dans celui des Chaldéens d*Assyria, cet élément, comma 



(1) Toyez les planches TIII, IX, X, XI, XIII et XIV de mes Rech. sur tè cuUe de 
Férms. 

(2) Bf . Mionnety JDeser, de nwd., t. V, {u 529, n*"' 74-77; p. 529 et 630» n"^ 80, 92*84, 
Qt ailleurs. 

(3) Voyez les n*' 3 , 5 et 7 de la pi. XV de mes Rech. sur le eulte de Fénus. 

(4) Ststìni, Déseriz, delU med. mu, gf. del mus, Bedtr^., lìì, p. 99^ ft^ 32$ C. Hi. 
^,,11'» 6120. 

(5) Eckbel, Catalog,mus, Cces. Findob., Pars I, p. 239, n°. 17. 

(6) M. Adrieu de Longpérìer, £ssai sur les méd. sassanides ^ n^ 30 , 31, 36, 43, 44 ,. 
45, 49, 50, 55 j pi. V, fig. 4 et 5 ; pi. VI, fig. 5; pi Vil.lg. 4 et S; pi. VHI, fig. 1 
et 4; etpl,I>L,fig,S. 

(7) Malgré tonte la déférence que j^ai poar les habiles numismates qui vealent voir 
ici, au lieu du buste d'Ormuzd ou de Mithra, celui d'un roi Taincu , ìe/éroùer du mo- 
oarque régnant, ou W buste de ce aouTeraim , il m'est impossible d*adopter anemie de 
ces opinions : elles sont tont à la fois contraires à l'esprit et à la lettre du Zend-Ay«sta, 
aa témoignag* dea autres iponuiBeuts figurés de la Perse aBciewiQ» et anx covtimes 
des rois sassanides, qui, à l'exemple de leurs prédécesseurs, les Achéménides, seg)«>> 
rifiaieot du titre de mazédéUsnans ^ «doràtews ^'Opmi»24. Jenepuisf»em'app1aiiidir 
de voir moa fmtiment à cet égard partagé par celui des rédaetenrs d« «of Annale^fjuì 
a reudu compte de TEssai de M. Adrieu de Longpérier sur les nédaillts sassanides. 
dans la Revue numismatique (année 1841, p. 58-66). 

(8) Zend'Avesta, 1. 1 , 2« parile, p, 87, 95, 97^ i85 eìp«ssifu>. ' 
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le sòIeU, est le principe générateur actif. Sur le bas^relief de 
M. PéroD , 1 autel allume doìt dono étre considéré comme une 
allusion directe au pouvoir créateur ou reproducteur qu exerce 
Mithra, le représentant d'Ormuzd dans le ciel mobile et sur 
la terre. Get emblème remplace ici le flambeau allume ou les 
deus, flambeaux que d'autres représentations figurées (L) nous 
montreiit placés dans les mains de Mithra léontocépbale. Dieu 
solaire et lunaire, par les autres symboles dont j'ai déjà fait 
mention, Miihra règie, en eifet, la marche du soleil, de la lune, 
des planètes et de toutes les constellations ; il distrìbue à la 
terre les saisons, les jours, les nuits, la pluie« la chaleur, 
les moissons et les fruits. C'est lui qui accorde les enfants et 
qui multiplie les troupeaux. En conséquence , les deux ailes 
qu'on lui Yoit au bas des reins ou au bas des jambes i'abais- 
sent vers la terre, et, par ce mouvement, indiquent que 
Mithra est chargé du gouvernement de la région terrestre. 
Quelquefois méme, à leur extrémité inférieure (2) soni atta- 
chésdeux colombes, des pins, des massettes deau, des pam- 
pres , des grappes de raisin ou des épis de blé , emblèmes que 
nous retrouvons tous , mais non réunis , sur plusieurs repré^ 
sentations figurées de Mithra tauroctone, et qui là, comme 
ici, réveillent les idées de vie, d'amour, de reproduction, et 
caractériseut les deux saisons qui, chaque année, ramènent 
sur la terre la vie et la fertilité. D autres ibis , Mithra léonto- 
céphale est pose sur un globe terrestre , divise en quatte par* 
ties (3)^ ou sur la moitié d'un globe orné du croissant de la 
lune (4). A ces images du monde snblunaire , on substituait 
aussi , comme nous le fait voir la grande statue du Mithradum 
d'Ostie (5), un coq , accompagné d*une pomme de pin, d'un 
caducée, d'un marteau et d'une paire de cisaiUes^ tous attri- 

(I) Voyez Montfaucon, Diar. italic., p. 198, fig. 1 ; L'antiq. expliq., 1. 1, 2® part.; 
pi. CCXV, fig. 2. — 2iocgas Ahhandlung.^ Taf. V, n. 16. 
(3) Zoegas Jbkandlung,, T2i(.\,n. 16. 

(3) Kaffei, Osservaz., tar. IH, fig. 1 et 2. _ Visconti, // Hius. Pio-Clem., t. II, 
tav. XIX. 

(4) Raffei, Osservaz., tav. IV, fig. 2. — Zoegas Abhandl., S. 204, p. 6. 

(5) Zoèga;, ibid.. Taf. Y, n. 16. 
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buts convenablement choisis pour rappeler que, sur la terre, 
Mithra preside a la lumière , à la generation , aux arts et aux 
métiers. Plusieurs de ces attributs, aussi bien que la forme de 
gaine qu*aifectent sensiblement cette statue et trois autres re- 
présentations figurées de Mithra léontocéphale (i), concourent 
à nous montrer comment le dieu des Perses s'assimile à Her- 
mes. Les rapprochements qu'il y aurait à faire entre ces deux 
divinités sont nombreux; mais ils trouveront plus convena- 
blement leur place ailleurs , de méme que les conséquences 
importantes qui découlent de ces rapprochements quant à la 
question de l'origine du eulte de Vénus , d'Hermes ou Mer- 
cure et de Mithra. 

Roi des morts ou des enfers, Mithra, par sa téte et ses griffes 
de lion , symboles solaires ; par le globe et le croissant quel- 
quefois placés à ses pieds ; par le sceptre et les deux clefs sur- 
tont qu'il tient dans les mains , Mithra , dis-je , annonce aux 
initiés qu'il est le roi de la région celeste , le gardien des deux 
portes du ciel, et quii peut ouvrir ou fermerces deux portes 
aux àmes qui aspirent à rentrer dans le séjour des bienheureux. 
Maitre de la destinée des àmes , lui seul doit juger les actions 
bonnes ou mauvaises qui ont marqué leur séjour sur la terre. 
Médiateur entre elles et Ormuzd , seul il peut obtenir de ce 
juge supreme le pardon de leurs erreurs, l'entrée du Gorotman 
ou du séjour celeste, et léur montrer, à travers les sept cieux 
des planètes et les douze constellations zodiacales, le cfaerain 
qui conduit aux portes de la lune et du soleil. 

Tel est le triple caractère qu assignent en general à Mithra 
léontocéphale les figures qui reproduisent isolément ce dieu, 
soit qu'elles n aient jamais fait partie d une composition dans 
laquelle était entrée quelque autre figure , soit que des causes 
quelconques les aient détachées des bas-reliefs ou des groupes 
de ronde-bosse dont peut-étre elles avaient fait partie et dont 
les débris n'ont pas été recueillis. II me reste à examiner 

(1 ) Deux à la villa Albani (Raffei, Ossermz., tav. Ili, fig. 1; e tav. IV. fig. 2. — 
Zoéga, Bassiril.f t. II, tav. 59) et une au musée d'Arlcs (Montfaucon, Vantiq. expUq., 
t. 1 , 2« partie. pi. CCXV, fig. 3. — Millin , ubi supra). 
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quel caractère particuUer Mitlira léontocéphale, sur le bas-relief , 
de Vienne, recoìt de lassocìation des deux Dioscures placés 
Tun à sa droìte, lautre à sa gauche. 

Gonsidérée sous un point de vue general, une telle associa - 
tion n'a rien qui doive nous étonner. D*une part, nous sa- 
vons que Mithra, prijnitìvement identique avec Vénus-Mylitta 
ou Vénus-Astarté, présidait, comme cette divinile, à une insti- 
tutìon célèbre de mystères. D*autre part, un nombre considé- 
rable de monuments figurés atteste que, chez les peuples de 
rOrient et de TOccident, le eulte de Vénus s'était associé à 
celui des Gabires ou des Dioscures. En troisième lieu, nous 
ne pouYons oublier le ròle que les traditions assignent aux 
Gabires dans les mystères de Samothrace, naystères bien cer- 
tainement importés de l'Asie occidentale et probablement très- 
analogues, quant aux doctrines, à ceux de la Vénus chaldéenne 
ou assyrienne, qui servirent de modèle aux mystères de Mithra 
établis en Perse par Zoroastre. Remarquons aussi que, sur 
quelques miroirs étrusques très-connus, les Dioscures sont asso- 
ciés à Minerve, et qu*un miroir inédit, dont je dois la con- 
naìssance à M. J. de Witte, nous les montrent méme assistant, 
sous les noms de Préaléy 34^301, et de Lalan^ VlPIJflO, à 
la naissance de cette déesse , qui , chez les Grecs et les Étrus- 
ques, présidait aux inìtiations, comme Mylitta ou Astarté chez 
les Assyriens et les Phéniciens. Uh autre miroir étrusque (1) 
et les médailles autonomes de Lacedemone (2) nous offrent, à 
leur tour, plusieurs exemples de l'associa tion des Dioscures à 
Pallas et à Bacchus ^ qui fut sumommé le prince des mystères. 
JN^e voyons-nous pas aussi Hercule , dont la legende est le type 
ou le modèle de. la vie des initiés, se confondre souvent avec 
PoUux.^ Ne trouvons-nous pas les deux jumeaux divins associés 
à Hercule, sur quelques médailles autonomes de la ville que je 
▼ìens de nommer (3), et placés auprès de ce méme personnage 

(1) M. le D'* Dorow, Foyage en Étnirie, pi. XV, fig. I. 

(2) Pellerin, Recueil, I, tab. XIX, fig. 1 , 2 et 3. — M. Mionuet, Descript, deméd., 
t,.n,p. 216, 217 et 218; 5«p/»/., t. IV, p. 222 et 223. 

(3) M. Mionnet, Descript., p.-2l6 et 217; Suppl, X. IV, p. 220, n"" 2. 
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ou d'un adìlète, sur les médailles d« TheMalotiique (1), ou 
aupres de Protnéthéd, 50Ìt sur un beau Tase peitit, ibédit, du 
cabinet de M. le due de Luynes , soit sur deux miroirs étrus- 
queS) dont Fun a été publié par M. Micali (2) et par M. J. de 
Witte (3), et dont lautre est depose, à Rome, dans une des salles 
du musée Grégorìen (4)? Et ces divers faits ne suiffisent^ilspas, 
pour nous autoriser à conjecturer dis à présent que l'associa- 
tion des Dioscures à Mìthra, sur notre bas-^relief romain,était 
la conséqueoce naturelle de TaUiance plus anciennement con- 
tractée, e& Orìent et en Occident, eutre le eulte des Gabires 
ou des Dioscures et le eulte de plusieurs divinités auxquelles 
se rattachait, comme à Mithra, une institution de mystères? 
Bien que les antiquités figurées dont on peut invoquer le 
témoignage, quant à Tassociation particulière de V^nus avec 
les Gabires ou les Dioscures, soient géu^^lement connues des 
arcbéologues, je juge cependant utile d'en [n'ésenter ici Fénu- 
mération succincte, pour suppléer à un renseiguement qui ne 
se trouve dans les savantes dissertations d'aueuu de mes de^ 
yanciers. 

Les monumenta de la numisniatique asiatique, de cette mine 
abondante où trop longtemps les érudits négligèrent de puìser 
et qui, chaque jour pourtant, nous foumit de nouvelles riches- 
ses sans lesquelles l'étude de l'archeologie comparée resterait 
souvent sterile ou du moins incomplète; \es moBuments, dis-je, 
de la numismatique asiatique TÌennent ici se piacer en pre- 
mière ligne, et sont non moins nombreux qu'expKcites. Je 
dois citer surtout les médaiUea autonomes et les mèdailles 
impériales de Tripolis de Phénicie, ainsi qu'une médaiUe im- 
périale frappée à Ortbosia de Carie. Je mets sous les yeux da 
lecteur les dessins de trois de ces monumenta monétaires; 



(1) Oessner, Impp., tab. CLXXXI, fig. 40. — VailUnt, Num. gnec. 

(2) Storia, ctp., tav. L, fig. 1. 

(3) Descript, d'une collect» tU wues peiats et br, antiq, proven. des fouiOés de VÉ- 
tnuie,^. 130 et 131, a"" 293. 

(4) Je ne pois indiquer ici le mimerò é.e ce miroir étrusqae, le catalogne imprìmé 
du musée Grégorìen a*« jant pas encore été livré an public. 
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ils ont été exécutés d après les originaux que Ton consenre 
au cabinet des médailles de la Bibliothèque royale. Lun (1) 
reproduit un beau médaillon autonome de Tripolis de Pbénicie 
ou,sur une face, sont gravées les tétes des deux Dioscures 
accolées et chacune surmontée d'une étoile ; Fautre face repré- 
sente Astarté debout. Dans la serie des monnaies autonomes 
qui appartiennent à cette ville , on retrouve ces deux types 
réunis de la méme manière sur quatre autres beaux médaillons 
dargent (2) et surplusieurs pièces de bronze (3). D autres fois , 
au revers de la téle d'Apollon (4), ou de celle de Cérès (5) , on 
voit les deux Cabires nus, debout , armés de leur lance et ac- 
compagnés de la legende: 0EÌ2N. KABlPilN. (ou KABEI- 
PfìN. ) 2TPIfiN. Le second dessin que je produis ici (6) 
est la représentation fidèle d'une médaille imperiale égale- 
ment frappée à Tripolis de Pbénicie.: on y reconnait, au 
revers de l'effigie de Septime Sevère, Astarté debout, le pied 
gauche pose sur la prone d'un vaisseau ; elle est placée entre 
les deux junieaux divins, qui sont aussi debout, et qui, la 
lète coiifée du pileus et le reste du corps nu , tiennent cha- 
cun d'une main leur longue lance , de l'autre , une grappe de 
raisin. Le méme type est répété au revers de deux autres mon- 
naies de Tripolis, la première à l'effigie de Garacalla (7) , la se- 
conde à l'effigie d'Élagabale (8). L'une des particularitès curieu- 
ses qu'il présente, les deux Cabires ou Dioscures portant cha- 
cun à la main une grappe de raisin, s'observe.sur plusieurs 
autres monnaies impériales de la méme ville (9), bien que 

(!) Monum. inéd., pi. XXXVI, fig. 4.— M. Mionaet, Suppl, t. VIU, p. 280 
el28l,n° 193. 

(2) M. Mionnet, Descript, de méd., t. V, p. 392, n**» 374 , 375 et 376. — Pembrock, 
liumism: antiq.^ P. II, tab. XXXI, fig. 7, 

(3) M. Miounet, loc. eit., p. 394, n*" 384 et 386; et p. 395, n° 391. 

(4) Pellerin, Mèi, 1. 1 , p. 77. — Eckhel, D. iV., t. HI, p. 374. 

(5) M. MionBct, loc. cit„ p. 392, ii°377. 

(6) Monum inéd., pi. XXXVI, fig. 5. — M. Mionnet, loc. cit., p. 402, n* 434. 

(7) Sestioi , Mus. Hederv., Ili . p. 92 , n° 23 ; tab. XXXIV, fig. 6. 

(8) M. Mionoet, loc. cit., p. 407. n° 460. ^« 

(9) Je pnis en citer sept : Tune de Septime Sevère ( M. Mionnet , ubi supra, p. 402 
et 403, n«> 435 ) ; la seconde , do Caracalla ( ibid., p. 404 , n® 443 ) ; la troisième , de 

15* 
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celles*ci ne nous montrent poìnt ces deux personnages céiestes 
associés à la déesse Astarté. Mais dans les deux cas, nous de- 
vons rapprocher de ces monuments de la numìsmatique asia- 
tique un miroir étrusque, où Gastor et Pollux combattant un 
troisième personnage divin sont entourés d'une bordure de 
pampres avec des grappes de raisin (1). Nous devons aussi 
nous rappeler la grappe de raisin placée tantót à la main de 
Mithra, si Ton peut ajouter foi à Tauthenticité d un monument 
de la galerle du palais Giustiniani (2) j; tantót à la main d un des 
génies lampadophores qui accompagnent Mithra (3); tantót à 
la main d'une prétresse qui, de concert avec un ministre du ^ 
eulte, offre à ce dieu le sacrifice d'un taureau (4); tantót enfin 
dans la concavité intérieure d une des ailes tombantes de 
Mithra léontocéphale (5). Les bas-reliefs et la statue qui me tbur- 
nissent ces trois dernières indications méritent tonte confiance. 
Le troisième dessin qui est joint ici (6), reproduit une qua- 
trième monnaie imperiale de Tripolis de Phénicie, datée de 
lan 523 de l ere des Séleucides, qù Ton distingue, au revers de 
la tète de Garacalla, le buste d* Astarté place sous le portique 
d*unjtemple distyle, et grave au-dessus des deux Dioscures, 
également coiffés dix pileus elle corps nu; chacun d'eux tient 
d'une main une lance, et, de Tautre, un cheval, par la bride, 
au lieu d'une grappe de raisin. Ce type est une répétition de 

Plaatille (Vaillant, JVum. graie. — M. Mionnet, loc, cit., n? 446 et note a); la qaatriènic, 
de Géta (M. Mionnet, ^c, cit., p. 405, n** 447) ; la cin^iiième et la sixième, de Diado- 
inénien (Sestini, Afus, Fontana, II, p. 58, tav. IX, fig. 12. — ^M. Mionnet, ^«/>/?/., t.VIlI, 
p. 292, n» 258); et la septième, à l'effigie d'Élagabale (Vaillant, iVurn. gnec). 

(1) M. J. de Wittc, Descr. desantiq.du cab. Durand, p. 415. n*» 1960. 

(2) Galler, Giustiniana, Pari. II, tav. 62. 

(3) Yoyez la planche qni accompagne mes Nouv. obseiv. sur le grand baserei, ^i- 
thriaq. du Mus. roy. de Paris. 

(4) Annal. des Fereins Jur nassauisch. Alterthumsk., I Bd., Taf. II Le pre^trr 

qui assiste ici la prétresse, tient à la main une come de taureau destioée à receroir le 
jus du raisin ; et les deux assesseurs entre lesquels est placée la victime qae Fon va 
immoler en Tbonneur de Mithra, portent chacun, dans une corbeille ou dans une coupé, 
les pains qui sont appelés darouns duns la liturgie pcrsique , et qui donnent leur nom 
à une des prières, le daroun iescht, que Zoroastrc avaìt composées pour les mazdé^es' 
nans (Zend-Avesta, 1. 1, 2" panie, p. 105 et p. 237-240 ; t. Il, p. 535). . 

(5) Zoegas Abhandlung.j Taf. V, n. MS. 
H) Mnnum. inéf!.^\ì\. XXXVI, tì^. (ì. 
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celui qui sert de revers à deux autres monnaies de Tripolis , 
frappées Tune en l'honneur de Septime Sevère (l), Fautre en 
rhonneur de Garacalla. Gelle-ci, qui a été publiéepar le P. San- 
clemente (2), porte la date de 522. Une troisième médaille de 
Tripolis, à lefHgie de Garacalla (3), représente, au milieu d un 
tempie tétrastyle, Astarté debout enlre les deux Dioscures éga- 
lement debout. Le méme type s observe, au revers du buste de 
ce dernier empereur, sur une médaille frappée à Orthosia de 
Carie et publiée autrefois par Vaillant (4) , qui avait commis 
lerreur de lattribuer à une ville du méme nom situéè dans la 
Phénicie (5). Enfin deux médailles de Tripolis de Phénicie (6) 
nous oflfrent, d'un coté, la lète d'Élagabale, ou celle de Maesa , 
et, de lautre, Timage d' Astarté placée entre les deux Dioscures, 
lei la déesse tient de la main droite le vexillum^ et pose un 
pied sur une prone de vaisseau. Plusieurs autres exemples d'une 
pareille association viendraient, sans doute, sajouter au té- 
moignage des diverses médaille^ que je cite ou que je repro- 
duis, si nous possédions là sèrie complète des monnaies auto- 
nomes et des monnaies impériales ou coloniales qui furent 
frappées dans les villes de plusieurs autres parties de l'Asie 
antérieure. Gette remarque s'applique surtout à celles de ces 
anciennes cités où nous savons, par le témoignage de quelques 
monuments qui nous restent de leur numismatique , que le 
eulte d* Astarté et celui des Dioscures y étaient simultanément 
en honneur. De ce nombre sont, entre autres, les villes de 
Béryte (7) et de Tyr (8), dans la Phénicie, de Laodicée , dans 



(1 ) Sestini, LeUer. numism., Contìnuaz., t. VI; p. 102; e tav. II,fig. 11. 

(2) Mus. Sanclem. num. select.. Ili, 3. 

(3) Eckhel, Catalog. mus. ccesar. Fìndob., I, p. 242, n" 12. Le célèbre numisraatc 
que je cite indique, dans sa descriptioo, une idole au milieu des Dioscures, sans appli- 
qver à cette idole la dénomination ài Asiane, qui lui appartient indnbitablement. 

(4) Numism. greec, 

(5) Voyez M. Mionnet, Suppl., t. VI, p. 632, n° 470, et note a. 

(6) Vaillant, Num. graie M. Mionnet, Descript, de méd., t, V, p. 406, n" 453. 

(7) M. Mionnet, loc. cit„ p. 335, 336, 339-351; SuppL, t. Vili, p. 240 , 245 , 247- 
250. — Liebe, Goth. num., p. 168. — Sestini, Descriz, delle med. ant. gr. del mus. 
Hederv.y HI, p. 77, n** 1; C. M. H., n» 6035. 

(S) Vaillant, Num. in colon. percuss,, t. II , p. 87 et 217. — Banduri, Num. Impp. 

lo. 
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la Phrygie (l) , d*iElia Capitolina^ clans la Judée (^), et de Phi- 
ladelphie , dans la Décapole (3). 

Chez les Etrusques , les miroirs mystiques foumissent plus 
d'un témoignage de lassociation du eulte de Vénus avee celui 
des Dioscures. Lun de ces miroirs, grayé dans le Supplé- 
ment à PAntiquité figurée de Montfaucon (4) , représente Vé- 
nus-Turan et Minerve debout^ lune et Tautce, entre les deux 
Dioscures assis. Un second miroir, publié, en 1319, par M. In- 
ghìrami (5) , nous ofifre, entre Gastor et Pollux , le groupe de 
Mars et Yénus qui s'embrassent. Un troisième , dont nous de- 
vons la connaissance à M. Micali (6), nous montre debout 
les deux jumeaux divins qu enlace avec ses bras un troisième 
personnage male , à coté de qui est grave le nom inconnu 
CAaluchasu, V/fl4^VJfl4^. Ce groupe est place entre Minerve 
et la déesse Turan ou Vénus, qui ouvre la cjste des mjstères* 
Jo puis citer ausai deux autres miroirs etrusques où je n'hésìte 
pasà<^oire, avec Tingénieux interprete du musée Bartholdy (7), 
que , SOU8 les traits de lune des deux figures de femme placées 
debout entre Castor et Pollux, on avait voulu représenter Vé- 
nus. Bien que les deux figures m&les, surmontées chacune 
d'une téte de cygne, qui se voient sur un cinquième miroir 



romanor,, 1. 1 , p. 67, not. 2.^-^Mus . Theufol.^ p. 760 Eokhel, ubi supra^ p. 244^ n. 2Q. 

.—C. Combe, Mus. Bunter, p. 344 , n. 36.^^e4^i, Descript, num, ^et., p. 538 et 539; 
uhi supra» p. 96*9S; uhi supra , n.a. 6100, 6145-6148. — M. Mionnet, Descript, de 
méd., t. V, p. 422-425 , et p. 428*430 ; Sappi, t. Vili, p. 309. ^ M. T. CoaUke^ Fei. 
pop. etreg. Num, qui in mus. Britann., p. 228, n. 9. 

(1) Haym, Thes. hrìt», II, p. 2l6; et tab. XXV, n. 10. — M. Mionnet, Descript, 
de méd., t. IV, p. 314, b** 678 ; p. 315 , 9° 687; p. 324 . n** 747, et p. 332 . n° 790 ; 
SuppL, t. VII, p. 579 , n°« 413-416 ; p. 581 , n°« 430 et 431 ; p. 583 , n*» 440 ; p. S85 , 
n°449, etp. 588, n** 463. 

(2) Vaillant, Num, i» colon. percuss^^^Ttimn^ Suppl. «d^Bandur. NumJmpp. nm^nor., 
p. 23. — Eckbel, D. IT., IH, p. 442. -- M. Mionnet , Descript, àé mèd,^ t. V, p. 5i7, 
518, 519 et 521. 

(3) Sestini, Lettw. numism.. Continuai., t. IX, p«92, n. 8, et p. 93, a. o. 10-12. 

(4) Tom. Il, p. 66; et pi. XIX, fig. 1. 

(5) Monum. etrusch.^ t. II, tav. 64. 

(6) Storia de^.pop. ant, d'Italia, t. lU, p. 80 et 81; Monum. per serv. ali. Storia, 
tav. XLVn,fig. 1. 

(7) M. Th. Panofka, UMut. Mattoidi, p. 29-31> n""' 64 et 65. 
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etrusque n aient pas étè désìguées sous les noms de Castor et 
de PoUux ou des Dioscures dans la description qu a donnée 
de ce monumeni le Bulietin de llnstitut archéologique (1) , je 
n'hésite pas davantage à penser avec M. de Wìtte (2) qne eette 
dénominatìon est la setile qui convienne à ces deux figures. Je 
n'hésite pas non plus à citer^ comme sixième exemple ti e Tasso- 
ciatìon de Yénusaux Dioscures, chez les Étrusques, un miroir 
mystique du cabinet de feu M. Durand (3) , où M. le due de 
Luynes (4) me semble fonde à reconnaìtre la déesse sous lem- 
blème d un astre , c'est-à-dire de la planète Vénus , grave au 
milieu d'un triangle qui domine une piante surmontée d'un 
oiseau (5) et placée entre Castor et PoUux, Il n'est pas aussi 
certain à mes yeux que la biche qui, sur un autre miroir de 
laméme collection (6), est gravée entre ces deuxmémes per- 
sonnages, soit^ à son tour, lemblème de Yénus, comme le 
pense l'habile archédogue (7) que je viens de nommer. Je serais 
plutòt porte à supiposer qu'ici la biche est le symbole d'ApoUon 
ou de Dianèi A Tappili de cette oonjecture , jlnyoquerai le tri- 
ple témoignage d'une médaille autonome de Tripolis de Phé* 
nicie ^ déjà citée (8) , d'une médaille également autonome de 
Lacedemone, publiée par EcLbel (9), et de plusieurs médailles 
imp^riales de Thessalonique^ dont je parlerai tout à Theure en 
détail (iO) : ces diverse» pièces ptouvent que, chez; les Phé- 
nioien$, les Lacédémotiiens et les Macédoniens, le eulte des 
Cabires s etait associé à celui d'ApoUon. J'alléguerai aussi deux 
monnaies impériales de Tripolis de Phénicie, dont lune nous 
offre, au revers du buste de Septime Sevère, un croissant grave 



(1) Annéel834,p. 9. 

(2) IVouv» Annal.de l^Inst,arch,, t. I, p. 510^ note ó. 

(3) M. J. de Witte, Descript, des antiq, du cab. Durando p. 416, n'' t958. 

(4) Nouv» Ann. de Vlnst. arch., 1. 1, p. 69. 

(5) Probablement une colombe, ou l'oiseau appelé fynx {"hjyl). 

(6) M. J. de Wittc, he. cjf.,ii° 1959, 
(7jf tJhisupra. 

(8) C»-doMiis, p. 225, et ibid.y note 4. 

(9) Catalog. mus. Cassar. Findob., 1. 1,^ p. 1-20, n.3. 

(10) Voyez cwiprès, pag. ^4 et 235. 
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entre les deux Cabìres ou Dioscures(l), et Tautre, au revers 
de la téte de Géta , un croissant grave , à coté des deux ju- 
meaux, dans le champ de la médaìile (2). Je citerai enBn trois 
médailles autonomes de Lacedemone (3) , qui nous montrent 
chacune le eulte des Dioscures associé tout à la fois au eulte 
d'ApoUon et à celui de Diane. Mais à la liste des miroirs qui at- 
testent lalliance du eulte de Vénus avec celui des Dioscures, 
chez les Etrusques, il faut ajouter un miroir récemment publié 
par M. Ed. Gerhard (4), où le nom de Turan se Ut à coté dune 
déesse qui est debout, avec Minerve, entre Castor et PoUux. Je 
ne balance pas à eomprendre encore dans la méme catégorie 
trois autres miroirs que ce savant antiquaire.nous a fait con- 
naìtre en méme temps (5), mais sur lesquels on ne découvre ni 
le nom de Turan , ni aucun autre nom , auprès de la déesse 
qui sy trouve associée aux deux jumeaux divins. Ce nom de 
Turan, lorsque nous le lisons grave, sur les miroirs etrusques, 
à coté d'une divinile que tout le monde s'accorde à identifier 
avec Vénus, nousavertitassez que le eulte de la Vénus orien- 
tale, celui de Castor et PoUux et Tusage aussi d*associer ces 
deux cultes Tun à lautre, durent étre partés en Etrurie par 
des colonies asiatiques qui , à des époques diverses , mais an- 
ciennes , étaient venues s etablir dans cette partie de Tltalie 
supérieure. Je ne m'arréterai point à examiner ici quelle part il 
faut attribuer aux Phéniciens (6), aux Lydiens ou aux Tyrrhé- 



(1) M. Mionnet, Descrìpt. de méd.j t. V, p. 402 et 403^ n° 436. 

(2) Id., ibid., p. 406, n° 447. — Cf. les médailles de la famille Postumia. 

(3) Id., ibid.. t. Il, p.220 et 221, n°' 49 et 60; SuppL, t. IV, p. 223 , n° 28. 
(là) Etrusk. Spiegel, Taf. LIX, n. 2. 

(5) Tbid., ibid., n. 1, 3 uDd 4. 

(6) Je ne puis m'empécher toutefois de sigoaler ici comme aatant de preaves di- 
rectes d\ine ìofllieDce phénìcienne dans la question qui nous oecupe , les miroirs 
etrusques sur lesquels sout gravés, à coté du gronpe d'Adonis et Vénus les noma asii" 
^qacs d'Atunès (Adonis), MlUVtfl, ou à'Atunis, PltVHIM , et de Turan, 
l^fl/^Vt, ou ceux de Thamu (Tliammuz), V^MPIO, «t d'^it/ar/^a (Euterpe), 
fllQVtVB. Voyez M. td. Gerhard,' Bulletino deW Instit. arck., 1884, p. 10.— 
Annali dell' Inst. arch., Monum. ined,, tav. XXVIII,— M. J. de Witto, Noap, Annoi, 
de VlasUarch., t. I, p. 509 et suiv.; Monum, inéd., pi. XII, fig. 1 et 2. 
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nìens, dans le fait d'une telle impprtation, et quels documents^ 
en ce qui concerne les Lydiens et les Tyrrhéniens , peuvent 
xs ajouter aux ténioignages qui résultent soit de plusieiirs caté- 
gorìes de monuments de Fart que je dois m'abstenir de men- 
tionner ici, soit d'un passage d'Hérodote (1), dont Tauthenticité 
cesse d'étre contestée à mesure que les fouilles pratiquées sur 
le sol de TEtrurie mettent au jour, par centaines, des objets 
d*antiquité figurée danslesquels les archéologues les plus obsti- 
nés à nier Tinfluence de l'Asie occidentale sur la Grece et l'Ita- 
lie , som forcés de reconnaitre tous les caractères d'un art et 
d'une théogonie asiatiques. 

Si , laissant de coté les médailles impérìales qui , frappées 
dans l'Asie antérieure, sous la domina tion romaine, reprodui- 
sent des types évidemment empruntés à des relìgions locales , 
nous passons dans le Latium, nous aurons à remarquer que le 
eulte de Yénus ne parait pas y avoir aussi fréquemment été 
réuni à celui des Dioscures , qu'il le fut chez les Etrusques. 
C'est méme depuis peu d'années qu'on a retrouvé sur le 
sol latin les traces dune semblable association. Le premier 
monument qui, à ma connaissance^ puisse rendre sur ce point 
un témoignage irrécusable, est, en effet, un beau fragment de 
frise qu'on a découvert, à Rome, il y a dix ou douze ans, 
dans les ruines d'un tempie des Dioscures, situé au Campo . 
Faccino, Ce fragment de frise, qui est de terre cuite, re- 
présente Vénus oflfrant, aux pieds de la sta^tue de Junon ,. 
le sacrifice d'un tauveau. Il a été publié avec les première» 
planches de mes Recherches sur le catte de Vénus (2) , d'a- 
près un dessin que M. Ed. Gerhard avait eu la complaisance 
de me communiquer. A ce témoignage , il convient toutefòis^ 
d'ajouter un fait curieux que je trouve consigné dans 
les observations plus récemment recueillies par M. Nestor 
THóte (3), en présence des sculptures de diverses époques. 



(2) Planche XIV, fig. 2. 

(3) Lettres ècrìtes d'Égxpte en 1838 et 1839. Paris, I84O, 1 voi. in-S**, fig.; p. 36-42. 
Depuis la rédaction de mon mémoire , Tarcliéologie égyptienne a fait aiie perle &eu- 
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qui omeut des facades de rochers ou rintérieur de quelcpes 
grottes près du village de Tèhnèh, à deux lieues yevs le sud du 
célèbre couvent de la Poulie. Ces sculptures , pour la pluparty 
se rapportent au eulte égjptien d'Hathór^ au eulte gtec d'A- 
phrodite, ou au eulte romain de Vénus ; et là^ comme ailleurs^ 
pour le dire en passant, Isìs et Hathor se confondent ensem- 
ble (1) par leurs fonctions et par leurs attributs. Le voyageiir 
francak cite, entre autres morceaux remarqnable» de seulpture^ 
une figure de déesse, de grandeur naturelle et de rondé-bosse^ 
qui, quoique très-mutilée, « rappelle, dit-il (2)^ par Tabsence de 
'( tout vétement, camme par la pose et legracleux mouvement 
« du corps, les beaux tjpes grecs de Véntis Anadjomène. » Elle 
est accompagnée d'une inscriptìon grecque que nous avaient 
déjà fait connaìtre les auteurs de la Descriptìon de VEgypte (3)« 
Cette statue d'Aphrodite et le sacellum souterrain qui lui es% 
contigu , « sont encore de nos jours, ajoute M. VHdte (4), le 
« but d'un pélerÌTiage où se rendent les femmes affiigées de 
•e sterilite. Cet usage, de tradition fort ancienne, exptique aussi 
« 1 etat de eonservation des sculptures de Toratoire et le poli 
« du rocher qui forme le seuil et les ayenues périlleuses da 
«< nionument. » C est dans le voisinage de cette méme localité 
que Fauteur des Lettres écrltes d Egypte en 1838 ei 1839 a 
trouvé (5) « un bas-relief de deux mètres carrés, représentant 
« un groupe de Castor et Poliux, la téte surmontée de rétoile 
» qui les caractérise^ et tenant leurs cheyaux par la bride. Les 
« Dioscures, observe-t-^il , sont ici accompagnés d*un troisiènie 
« personnage également debont, entre les deux^ et qui avaùt 
« aussi une étoile sur la téte f mais cette dernièr e figure est mu- 
« tilée. On reconnait dans les deux autres le costume militaire 



flible par la mcNrt préaiaturée de M. Nestur l'Hute, qui a succombé à rintensité d'oor 
maladie doiit il avait pris le germe dans ses péuihles voyages en Égypte. 

(1) Ihid., p. 39. 

(2) Ihid,, p, 40. « 

(3) chap.xvr,§r"; 

(4) Uhi suyra. 

(5) Pag. 4». 
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«des Romains, la euìrasse, Tépée, le palliuni (1), et^ au lieu du 
•(casqne, la chevelure tombante. La sculpture est de ronde- 
« boftse , d un travail assez lourd et évìtlemment du Bas-Em- 
« pire* * M. Nestor THdte termine en disant : « Je ne connai» 
«pad les drcon&tances mythologiquea daprès lesquelles on 
« a pu faire des Dìoscures une triade. » Il est très-probable à 
mes jtva, que la troisième figure dont il s agit dans ce pa&sage 
est Yénus elle^méme; et en admettant que cette conjecture 
ne soit pas fondée , le £ait seul de la dédicace d un monunAent 
rotnain aux Dioscures dans un lieu consacré de tout texnpsau 
eulte de Yénus n* atteate^1>4l pas que Vusage d*associer ce eulte 
à celui des Dioscures était entré dans les meeurs religieuses des 
Romains P 

Ce fut plus tard, sans doute^ que passa de l'Asie antÀ'ìeare 
dans lempire roroain d'Occident, si elle ne tut instituée en 
ItaCe par les Romains eux-mémes , la coutume de substituer 
Mkhra à Yénus dans une pareille assoeiation ; mais Tunique 
document qui, jusqu'à ce jour, soit yenu nous apporter une 
preuve incontestable de cette substitution est , }e le répète , le 
bas-^reiief que, dans le cours de lannée 1840, on a découvert 
sur le sol ancien de la ville de Yienne. 

Le silence des mythologue$ et des archéologues sur la dou- 
blé association des Dioscures à Yénus et à Mithra , chez les 
Romains, se justifie par la liate recente de la découverte des mo* 
numents figurés que j ai allégués* Il est moins facile de s'expli^ 
quer comment les ouvrages des érudits^ qui ont écrit sur le 
eulte des Dioscures ou des Cabires ne contienneut aucune 
citation de monument de lart , aucune observatiou d*où Ton 
puisse conclure que ces érudits avaient connu ou su apprécier 
à leur juste yaleur les anidqukés figujrées qui , à défaut de textes, 
prouvent que, dans l'Asie occidentale, dès une epoque an-^ 
cìenne et jusqu'à la fin de la domination romaine , ce eulte 
s'était trouvé associé à celui d'Astarté, d'Uranie ou d'Apbro- 
dite, divinités priniitivement identiques avec Mitbra. On en 

(1) L*auteur confond probablement ici le pallinin avec la chlaniycle ou paktdametttttni. 



234 il. MÉMOIRE 

peut dire autant des monuments de lari: qui nous montrent les 
Dioscures asspciés à la déesse Turan ou Yénus, chez les Etrus- 
ques, etassociés, chez les Phéniciens^ les Siciliens, les Lacé- 
démoniens et les Macédoniens, tantót à Apollon, tantót à 
Diane, tantót à la Fortune, divinités qui se confondént, celles-ci 
avec la Vénus orientale , Vautre a^ec le dieu des Perses. Ces 
diverses associations sont cependant attestées ou par des témoi- 
gnages, pour ainsi dire^ ofBciels,ou par des monuments figurés 
dont lauthenticité n*est pas douteuse. J ai déjà cité , quant aux 
Etrusques , les miroirs mystiques qui appartiennent à cette 
dernière catégorie , et, quant aux Phéniciens et aux Lacédé- 
moniens, les médailles qui se rangent dans la première. Il me 
reste à signaler, pour la Siciie et la Macédoine, les médailles 
qu'il faut piacer à la suite de celles-ci, Parmi les types des 
monnaies autonomes grecques de Syracuse, je trouve tao- 
tót, au revers de la téte lauree d'ApoUon , les deux Dios- 
cures à cheval, ayant chacun une étoile gravée au-dessus 
de la téte et une chlamyde flottante attachée aux épaules (1); 
tantót les boonets coniques des Dioscures placés à coté de la 
téte d'Apollon qui, dans ce cas, a pour revers Pégase volant à 
gauche (2). Un miroir étrusque, publié par M. Ed. Gerhard (3), 
nous révèle entre ces divinités des rapports plus intimes en- 
còre, puisque les deux éphèbes qu'on y voit représentés avec 
les attributs connus des Dioscures , portent Tun le nom de 
Larariy MPlQflJ, Tautre, celui dìApluriy HVJÌPI, qui était le 
nom méme d'Apollon , ainsi que lattestent un passage formel 
du Cratyle de Platon (4) et plusieurs autres miroirs etrusques. 
Sur les médailles imperiai es de Thessalonique, on observe tan- 
tót, au revers de la téte de Gordien Pie, de Philippe pére , 
d'Otacilie , de Philippe jeune, ou de Gallien, Apollon debout, 
portant sur la main droite un Cabire (5); tantót, au revers de la 

(1 ) M. Biionnet , Sappi., 1. 1, p 445 , n" 614. 

(2) /*trf., p.446,n''627. 

(3) Etmskisch. Spieg., Taf. LTX, n« 2. 

^) Platon, Opp., Pars II, voi. Il, p. 49, ed. Beiker. 

(5) Sestini, Descript, num. vet., p. 121, n** 86 : p. 122 , n" 102 M. Mionnct, 
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téte lauree de Philippe pere, deux urnes avec une palme, placées 
entre Apollon et un Cabire qui , debout Fun et Tautre, se don- 
nent la main (1) ; tantót enfin, au reyers de Teffigie de Yalérien 
pére , la Fortune debout , le modius sur la téte, tenant de la 
main droite un Cabire enfant, et de la gauche une come d abon- 
dance (2). Au bas de ce dernier groupe on trouve un autel allume, 
comme on en voit un entre Apollon et un Cabire, sur une des 
médailles citées de Philippe pére (3), aux pieds de Mithra et 
des Dioscures, sur le bas-relief de M. Péron, entre les deux 
Dioscures, au revers de plusieurs médailles impériales d*Ortho- 
sia de Carie (4) , aux pieds d'un Cabire place seul , debout, sur 
un grand nombre de médailles impériales frappées à Thessalo> 
nique(5), entre Hercule et un Cabire (6), ou entre un Ca- 
bire et un athlète (7) , sur d autres monnaies impériales de la 
méme ville. 

Considérée sous un point de vue particulier, la présence des 
Dioscures sur un monument de lart romain n'a rien, non 
plus, qui puisse nous surprendre; car personne n'ignofe que, 
dès une epoque reculée , à Rome comme en Grece , ces deux 
fils de Jupiter étaient bonorés d'un eulte particulier, sans par- 
ler de celui qu on leur rendait en commun avec Jupiter Ton- 
nant (8). fls y recevaient le titre de Grands Dieusc, Dii Mag- 



SuppL, t. Ili , p. 153 et 154, n^" 998 ; p. 162 et 163 , n<"> 1060, 1061 ; p. 163 et 164, 
a" 1065-1067; p. 164, n° 1070; et p. 168, n** 1087 et 1088. — Gussèmc, Diction. 
num,, n° 55. 

(1) M. Mionnet, Descript, de méd., t. I,p. 503, n*" 399; Suppl.^ t. Ili, p. 163, 
n<» 1062. 

(2) Id., Descript, de méd.^ p. 6O4, n" 403. 

(3) Id.f SuppLf loc. cit. 

(4) M. Mionaet, Sappi., t, VI, p. 531 et 532, n°» 467 et 468. 

(5) /«rf., t. Ili, p. 151, n°' 980 et981;p. 152, ii°» 986 et 987 ; p. 1 53 , n»» 994 et 
995; p. 164, n~ 999 et 1000. — Wilde, Select num., p. 126, tab. XVI , fig. 96. - 
M Mionnet, SnppL, t. Ili, p. 167, n^" 1080; p. 170 et 171, n^ 1102; Descript, de 
mèd., X, l, p' 504, n** 407. 

(6) Méd. de PhUippe pere; Gessner, Impp., Ub. CLXXXI, fig. 40. 

(7) Méd. dn méme emperenr ; Vaillant, Num. graie. 

(8) Selon Plìnc (Hist, nat. XXXI V, xix, 16; ed. Harduin. ), les statues qu'Hégésias 
tvait faites de Castor et PoUnx étaient placées au Capitole, devant le tempie de Jupiter 

onnant ; particularité qui doit étre rapprocbée de celle que nous offrent plusieurs 
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ni (1), de méme que, chez les Arcadietis, ih étaìent appeiés 
ot Oeoì [AeyaXoi (2), ce qui nous rappelle taut a la fois la 
signification propre du dumom de Cabinm, les GtandSj sotis 
lequet VOrient les adorait, et la qualificatioti de D^i/^ J9fa^/ticf 
que, de soti cote, recedi Mithra dans la d^dicace du bad-retief 
cité du musée Olivieri (3). Ib avaient à Rome de« fétes, 
des jeux, des ìnscriptions ▼ofived, des fnédailles, des tem*- 
ples, de^ statues et méme des images còlossales (4); daAs les 
situations les plus ordinaires de la vie , on ji^ait ptst enx et 
roti attestait leurs noms. Aussi les fastes historiquéS^ de la 
Grece et de Rome nous présentent-ìls les déux Dioscures 
comme des dieux protecteufs et sattvemrs qui, datis les 
combats, veillaient sur les guerriers et sur léS destinées d» 
peuple , de méme que , dans les iiavigatiotis périDeuses , ils 
veillaient sur le sort des marìns. C est pourquoi les mytho- 
logues modemes sont parfaitement fondés lorsqulls assi- 
milent aux Dioscures les dieux que les Sicyoniens appelaiem 
Àrot p({icatoi tìeot, et les Romains, Du Ai^errunci, C'ést 
pourquoi aussi nous ayotis à remarquer que leS médailles ati* 
toiiomes de Thessalonique, lune des villes de FOccident oè 
le eulte des Gabires fut le plus en honneur, nótis monfrent ce 
ciilte assocfé à celui d'tiné divinité qtie les plus habiles tìm^ 
mismates (5) s'accordent à designer sous le nom de Janus. A 

médaìlles aatonomes de fthosns, ed S]fHe, àùtst j*ai fdit Atedtìoit danai méH keéhercfufs 
sur le eulte de Fènus ( p. 104 , note 6 ) et qui ont poor type les deux bonvets des C^ 
bires on des Diosciires gravés dans te cbanlp de la médaillc, à c^é iPtÈAe dirìAité male 
que je prends pour Jnpiter. 

(1 } Dans une inscrìption latine, rapportéé par Gruttfr, ìtucript. ttni&q.y p. XcViH, 
n<>9. 

(2) Pausanias, VITI, 21, 2. — On lit ces mots dans tiae iiMétiptioft ^eeque d'epo- 
que romaine : BEOlUf' BfErAAQN* AI0£K0PDN- KABEÌPON* (Gruter, toc, cU„ 
p. CCCXIX,n*2.) 

(S) Antick. Cristian., p. 23, tav. VI. 

(4) Voyez un article très-remarquable de M le professenr F. G. Welcàcr, da*s le 
recueil intitulé Dos Academ. Kunstmus, za Bonn (21^ Ansgttbe; Bonn, 1841, S. 
133-150 ), et les diverses antorités on dissertations eitées p«r r««fear. 

(5) M. Taylor Combe, Fit. Pop, et reg. num, Mus. brit., p. 99, n° 1. — Mus. yirì. 
goni, 1. 1 , tab. XXI, fig. 21 1. ~- Les deux médailles que je ette ici ont été admises par 
M. Mionnet, Sappi., t. III, p, 121, n« 760 et 761. 
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leur tour, les médaìlleì» impériales de la méme ville ont pour 
type tantót un Cabire place sur la main droite de la déesse 
Nikè (1), tantót le méme personnage dìvìn accompagni des 
palmes de la yictoire posées soìt à ses pieds (2) , soit sur un 
oudeux cippes (3), soit sur l'urne des jeux (4), embleme du 
Destin ou de la Fortune. Àu revers de plusieurs médailles 
des rois grecs de la Bactriane^ publiées par M. Raoul Ro- 
chette (5) , nous retrouvons ces palmes de la vìctoire placées 
tantót dans la main de chacun des deux Dioscures à cheval, 
tantót entre deux bonnets coniques, emblèmes connus de ces 
d^ux personnages di?ins. Uè leur coté, Qcéron (6) et Justin (7), 
rapportent que, dans la guerre de Locres et de Crotone, les Dios- 
cures procurèrent aux Locriens une victoire eclatante, dont ils 
rep^ndirent la nouvelle, le jour méme, à Olympie, à Sparte, à 
Corintbe et à Athènes. Ce jour4à, obsenre Justin (8), ils étaient 
montés sur des coursiers blancs et portaient des cblaroydes de 
pourpre. Ajoutons qu en témoignage du eulte special que leur 
rendaient les habitants de Locres, on trouve, $vx le» médaillas 
de cette ville, les téte» des deux Dioscures accolées, et surmon- 
tées chacune d'une étoil^ (9). D'àge en àge s etait aus^i perpétuié. 



(1) Epkhel, Catalog. mus. ctes. Findob., t. I, p. 88, n° 17 M. Biionnet, Descr. 

de méd., l. I, p. 500-504, »*• 382. 383, 384, 391, 401 et 403; Sappi., t. Ili, p. 142- 
l«8, n*" 921, 922, 934, 951.963, 966-958. 964, 965, 967, 968, 070, 972-974, 977-979, 
985, 988-992 «t 1084.-* Wilde, Select, num., p. U9, t«b. XV, fig. 88. _ Mus. Thew 
poi., p. 1065. — Sestini, Descript, num. o/^ter., p. 123, n** IH. 

(2) Médaille du cabinet da roi (voyez M. Mionnct, Suppl,^ t HI, p. 149, n« 969; 
p. 170 et 171,11" 1101). 

(3) Mus. Sanclem, NuM. Select., IH, p. 29. — M. Miounet, %»/»/., t. Ili, p. 145- 
167, ii~ 942, 960, 961,980, 981, 986, 987, 993, 1076, 1080. 

(4) Vafflanl, Num. gr^cc— .M.Mionnet, Descript, de méd., t. I, p. 500-503, n"» 380, 
387, 388 , 390 , 396 , 899 ; Suppl., t. m , p. 164 , s'' 1001 ; p. 166 , n^' 1009; p. 163 , 
n"» 1062 et 1063. «- ^fotànì , Descript, num. vet., p. 122, n® 103. — Wilde, Select. 
num., p. 126, tab. XVI, fig. 96. 

(5) Joum.desSav., septembre 1835, pi. II, fig. 15;mar» 1836, pi. II,fig.3f;t4. 
Cf. Ibid., septembre 1835, pi. I, £g. 7. 

(6) De Nat. deor., II , 2 ; et III, 6. 

(7) XX, 3. 

(8) Uhisupra. 

(9) M. Mionoet, Descript, de méd., t. I, p. 196, n!» 925. 
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chez les Ròmains^ le souvenir de la puìssante assìstance que leur 
avaìent prétée Castor et Pollux le jour de la Tictoire remportée, 
près du lac Régille, par le dictateur A. Postumius. On raconte 
que, pendant la bataille, le general romain avait fait voeu d*élever 
un tempie aux deux jumeaux divins s*il trioni phait de Tenneini. 
Cicéron (l) et Denis d'Halicarnasse (2) disent quen cette oc- 
casiona on vit Castor et Pollux , montés sur des chevaux et ar- 
més de lances , combattre eux-mémes les Latin s à la téte de la 
cavalerie romaine. Le second de ces auteurs, moins laconique 
dans son récit que le premier, rapporte que le combat se pro- 
longea jusqu'au soir, et qu avant la fin de la journée Castor et 
Pollux, sous la forme de deux beaux et jeunes giierrìers, cou- 
verts de la noble poussière des combats, se montrèrent à 
Rome, dans le Forum, annoncant au peuple le triomphe de 
larmée de Postumius (3). A cesujet, Denis d'Halicarnasse (4) , 
énumère en détail les monuments publics que Rome (5) 
consacra aux deux Tyndarides pour perpétuer le souvenir 
de sa reconnalssance ; il y ajoute des renseignements curieux 
sur le sacrifice et la féte solennelle que, chaque année, depuis 
ce temps , on célébrait publiquement, dans cette villa, en Thon* 
neur de Castor et Pollux. Je remarque, dans ce passage, que les 
gens à cheval , qui faisaient partie du cortége religieux , por- 
taient chacun une toge de couleur pourpre , particularìté qui 
achève de nous prouver que cette couleur était consacrée aux 
Dioscures; car, à coté du témoignage qui résulte d^ Tobserva- 
tion citée de Justin , viennent se piacer ceux que nous fournis- 
sent Pausanias et Clément d'Alexandrie : le voyageur grec (6) , 
parlant de deux jeunes gens d'Andania, qui avaient para au 
milieu des Lacédémoniens avec le costume des Tyndarides, 
nous les montre vétus chacun d une tunique bianche et d une 



(1 ) Ubi saprà. 

(2) Antiq. roman., VI, 13; XLI, 61; et LV, 1. 

(3) Cf. Prudence, Cantra S/mmach., T, 226-230, 

(4) Ubisupra. 

(5) Cf. Titc-Live, II, 20 et 42. 

(6) IV, 27, 1. 
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chlamyde pourpre. De son còte, lecrivaìn ecclésiastique (1) 
rapporte une ancienne traditiqn selon laquelle deux Coryban • 
tes, désignés ailleurs sous le nom de Cabires, enveloppèrent 
dans un voile de pourpre la téte de leur frère qu ils avaient mis 
à mort. Cette conformile de témoignages n est pas sans impor- 
tance , lorsque l'on considère que la couleur rouge , dont le 
bas-relief de M. Péron a conserve quelques traces, avait origi- 
nairement pu étre appliquée, à défaut de chlamyde, sur le 
bonnet phrygien de chacun des deux Dioscures nus placés ici 
auprès de Mìthra léontocéphale. N*oublions pas queMìthra, 
appelé, dans le Zend-Avesta, Feu rouge^fils (V0rmuzd{2)^ 
devait lui-méme, sur les monuments coloriés, étre représenté 
avec une chlamyde et une tiare recourbée de couleur rouge , 
puisqu'un fragment de bas-^relief mithriaque du musée Chiara- 
monti (3), nous oflfre peint en rouge, au sommet d*un pin , le 
bonnet dìt phrygien ou la tiare recourbée que les Romains , à 
Texemple des Perses, affectaient à ce dieu. Ces dernières parti- 
cularités , pour le dire en passant , nous reporlent tout à la 
Ibis à la legende d'Adonis et à celle d'Atys. 

Si Forateur romain omet plusieurs détails que j ai empruntés 
à Denis d*Halicarnasse , en les abrégeant considérablement , il 
nous dédommage, en quelque sorte, par la mention qu'il fait(4) 
d'une tradition dont je ne découvre aucune trace dans Fécri- 
vain grec. Cette tradition nous apprend qu'à une epoque 
bien moins ancienne que la date de la victoire du lac Régille, 
Paul-Emile, ayant vaincu et fait prisonnier Persée à Pydna, 
Castor et PoUux , sous les traits de deux jeunes gens , montés 
sur des chevaux blancs , apparurent à P. Vatinius , sur la route 
de Réate (5) à Rome, la nuit méme qui suivit la bataille, et lui 
annoncèrent la défaite du prince macédonien, afin qu'il pùt faire 



(1) /« Protrept.y p. l5 sqq,; ed. PoUer. 

(2) Voyez ci-dessus, p. 220, note 8. 

(3) Zoegas Abhandlung.y S. 176. 

(4) Ubi supra. 

(5) 'Péaxo? (Strab., Geogr., V.— Dionys. Halic, T et II), 'Péatov ou 'Psàriov (Stcph. 
Bv/aut. 574); en latin Reale ; aujourd'liui Rieti. 
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ìmmédiatement part de cette heureiise nouvelle au sénat de 
Rome (1). Je najouterai rien à ce dernier trait pour montrer^ 
par le témoìgnage des auteurs anciens y combìen étaient prò- 
fondes les racines que le eulte des Dioscures avait jetées dans 
les croyances religìeuses et les moeiirs des Romaìns (2). La plu- 
part des renseignéments que fournissent à cet égard les tradi- 
tions écrites et les monuments figurés, ont déjà été recueillis 
par plusieurs habiles archéologues. Quelques-uns de ces savants 
n ont pas omis de rappeler qu en niémoire de lassistance prétée 
par les Dioscures au dictateur Postumius, le jour de la bataille 
du lac Régille , la famille Postumia avait fait frapper une mé- 
daille(3)où Fon voit, auprès d'une fontaine, les deuxjumeaux: 
divins occupés à faire désaltérer leurs coursiers. Caylus, en 
publiant un monument erige par les Lacédémoniens en Tbon- 
neur de Marc Aurèle et de Lucius Vérus (4), a eu soin de faire 
remarquer que , dans Tinscription grecque qui est gravée, sur 
ce monument, au-dessous d*une couronne placée entre deus: 
palmes^ les deux empereurs, f'rères d'adoption, sont qualifiés 
de Dieux olympiques , nouueaux Dioscures : ©COIC* OAYM- 
nlOlC- NGOIG- AIOCKTPOIC- On a observé, avant moi, que 
cette qualifica ti on est parfaitement daccord avec les témoigna- 
ges qui résultent de deux médailles impériales de Tripolis de 



(1) Il est perrais de croire que, dans les récits de Dion Cassius relatifs à la bataille 
de Pharsale (XLl^ 61) et aax prodiges qui se manifestèrent sons le consaiat de Drasus 
(LV, 1), il est aussi fait allusion à deux apparitions successives de Castor etPolIux. La 
dernière ent lieu en Syrie , l'une des provinres de l'Asie où le eulte des Dioscures 
<*tait le plus répandu. 

(2) Prudence emploie cinq vers de son poéme contre Symmaqne (I, 226-230) à 
rappeler le eulte qne Rome rendait aux Tyndarides et les traditions historiques aux- 
«{uelles se mélait leur nom : 

Gemini quoque Jratres, 

Corrupta de maire nothi , Ledeìa proleSy 
Noctamique eguites, celste duo nuinina Roma: , 
Impendent retinente 'veni magnique trìumphi 
yuntia sujfuso Jigunt ^'estigia plumho. 

(3) Morelli, FamiL roman. numism,, p. 357, n* 3. — Voy. Eekhel , Doctr. IVum.^ 
vol.V, p. 287. 

(4) Recueil d'aiitiquit., t. VI,p. 190 et 191; pi. LVHI, fig. in. 
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Phénicie : l'une^ peu comoiune, offrC) au revers de la téte de Marc 
AurèlC) un palmier grave auprès des tétes afirontées d'Anto- 
nin Pie et de Faustine représentés avec les attributs caraeté- 
ristiques des Gabires et la legende : CYPIfìN. KABIPiìN ; 
particularìtés qui, selon la remarque judicieuse de Pellerin et 
d'Eckhel (1), nous permettent de constater quau temps où 
régnaient les Antonins, le souvenir d'un Cabire femelle ou 
d*une déesse Cabira ne s'était pas entièrement efFacé chez le& 
Tripoli tains. L'autre médaille, très-rare, réunit, sur le droit, 
les tétes affrontées de Marc Aurète et de Lucius Yérus, et^ au 
revers , les tétes de Commode et d*Annius Vérus , placées en 
regard , auprès d'un palmier, et accompagnées aussi des attri- 
buts des Gabires et de la méme legende (2). 

Je ne m arréterai pas à rechercher quel róle jouaient pri- 
mitivement les Gabires et les Dioscures dans les divers , sys- 
tèmes théogoniques et cosmogoniques qui eurent cours en 
Orient, et quel róle leur fut particulièrement assigné dans la 
théologie phénicienne , que Fon sait avoir été empruntée aux 
Ghaldéens d'Assjrìe ou aux Assyriens. Je n'examinerai'^as 
quels rapports établissait entre la Yénus asiatique et les Ga- 
bires lepithète de cubar , grand ^ puissant y quon attribuait à 
chacune de ces trois divinités (3) et qui eàt restée comme 
nom propre aux deux dernlères. Je m'abstiendrai de discuter 
le passage des fragments de Sancboniathon où il est question 
des Gabires, et les opinions énoncées, quant à leur origine , 
leur sex,e et leurs attributs , soit dans les fragments intéres- 
sants qui nous restent de Phérécydes (4) et d'Acusilaùs (5) , 
soit dans les ouvrages publiés par les écrivains modernes (6). Je 
laisserai de coté les rapprochements curieux que me fournirait le 



(1) Pelleriu^Jltó/., t. I.p. 77. —Eckhel, D. N., t, IH, p. 375. 

(2) Haym, Tesor. hritaim,, part. I, p. 259. 

(3) Voyez mes Recherckes sur le calte de Fénus^ p. 107, et ihid., note 2. 

(4) Fragm., ed. altera Stiirz, p. 141, ibi annotata. 

(5) Jpud Strab. Geogr,, X, p. 472 sqq.; ed. Casaub. 

(6) Yoyez surtout les différentes opinions recneillies an snjet des Cabires et des 
Dioscnresparles interprètes du Musée Chiaramonti (t. l, p. 26-30), et par MM. Fred. 

16* 
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fragment de Mnaséas (1) relatìf à ]a trìade qui étaitadoréeàSa- 
mothrace sous les noms à'Axiéros^ SAxiakéros et X Axiokena^ 
et à laquelle aurait été subordonné un quatrìème Cabire, appelé 
Casmilus, Je ne chercherai pas davantage à rapprocher de la 
naissance des Dioscures et des Tjndarides celle des deux fils 
de Sémiramìs, appelés l'un Hyapatès ou HjpateSy lautre Hjr- 
daspe (2); ni la naissance des AcmnSy qui, dans les Védas, 
sont à la fois les deux cavaliers célestes et les médecins des 
dieux; ni la naissance des jumeaux divins, Ormuzd et Ahrì« 
man , que Zarouàn ou le Temps sans bornes portait dans ses 
flancs au moment de la création du monde (3) ; ni la tradition 
gi-ecque qiii voulait que Zeus ftit le premier des deux Cabires 
et Dionysus le second (4). Je m abstiendrai d'examiner si les 
Dioscures se confondent ou non avec les Cabires, et si les uds 
et les autres, par leurs fonctions comme par leur nombre, qui 
fut tantòt porte à six, à sept ou à huit, et tantót réduit à qua- 
tre, à trois, à un, et plus communément à deux, correspondent 
ou non aux Amschaspands ou Saints Immortels et aux Hamkars 
qué, dans le Zend-A vesta, nous trouvons placés, en qualité de 
conseillers ou d'assesseurs, auprès d'Ormuzd ou auprès de Mi- 
thra; de méme que, selon toute probabilité, ils Tavaient primi- 
tivement eté auprès deBélus, dans la théogonie des Ghaldéens, 
et, postérieurement, auprès de la Vénus-Mylitta des Assyriens 
ou des Babyloniens. Je ne rechercherai point quelles modifica- 
tions recurent les légendes respectives de ces divers person- 
nages , quelles ressemblances et quelles différences présentent 
entre elles ces légendes. Je me contenterai de l'aire remarquer, 
en passant, que si, chez les Grecs, les Romaìns et les Gau- 



Creuzer et Gaigiiiaut(il<;%. de Vantiq., t. H, I" partie, p. 225'252 , p. 283-292, et 
p. 302-313). Ces savants les ont discutées avecaataot 4'éradition que de sagacité. 

(1) Apud Scholiast. Apollon. Rhod., a</ libr. I, 917. 

(2) DiodoredeSicile, II, 5. 

(3) Lettre de Mihir'Nersèh aux princes de la Gr. Armenie , insérée dans le tome II 
(p. 472-476 } des Htém. sur VArmén. par ì, Saint-Martia. 

(4) Voyez le scoliaste d*Apollouias de Rbodes {Ice, cU.), — Cf. Cicéron , De natur^ 
Deor., UI, 21; edd. Moser et Frid. Creuzer. 
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lois,le eulte d'un seul Cabire ou d'un seul Tyndaride (1) se 
rencontre parfoìs, au lieu du eulte des deux frères divins, cette 
particularité semble piacer PoUux, à Tégard de Castor, dans la 
méme position subordonnée où la théogonie des Assyriens et 
des Phéniciens place un Bélus jeune auprès de Bélus lancien, 
et le Zend-Avesta^ Mithra auprès d'Ormuzd ; ce qui m'oblige à 
ajouter que néanmoìns, par leur coiffure conique, qui était 
celle des grands dieux dans TAsie occidentale , les Cabires oa 
les Dioscures sassimilent bien mieux, Fun e{ l'autre, à Bélus 
lancien et à Ormuzd, qua Bélus le jeune et qua Mithra. Je 
n'interrogerai pas l'antiquité pour décider si les Cabires sont 
identiques ou non avec les Pataeques des Phéniciens , avec les 
deux persona ages divins qu à Palmyre on nommait Aglibólus 
et Malachbélus (2) ^ à Edesse , Monimus et Azizus (3) , et qu'on 
donnait pour assesseurs ou parèdres à Yénus-Astarté^ à Baal ou 
au Soleil. le negligerai d exaniiner si ces divers personnages 
ont une analogie quelconque avec le$ deux principes, avec Eros^ 
et Antéros , avec les Tritopatores des Athéniens , avec les dieux 



(1) Ajoutex aa témolgnage des médailles impériales de Thessaloniqne déjà citées 
(ci-dessu», p. 234 et 235, note 5; p. 23&, notes 1-7 ) les médailles autODomes 
et plitsienrs aatres ' médailles impériales de la méme viUe ( M. Mionnet, Descript, da 
méd., 1. 1, p. 490-504; Sappi., t. HI, p. 118-171) ; un médaillon d'Aurélien publìé avec 
quelques inexactitudes par Vaillant (Num. Impp., t. UT, p^ 136) , et plus exactement 
par Visconti(// mus. Chìaram., tom. I, p, 109 et 1 f 0; tar. A, fig. 4) ; les médailles an- 
tonomes de Ntmes (M. Mionnet, Deserìpt.^ t. I, p. 77, n**' 184-186. — M. de la Saus- 
saye, Tfumismatiq, de la Gaule narb., p. 155, n** 1 ; et pi. XIX, fig. 1), et celles des 
Voeonces {ibid.^p. 132, n** 2 ; et pi. XYI, fig. 2). Si nons trouvons nn seul Cabire sur 
les diverses médailles qui TÌennent d'étre allégnées, il faut remarquer qne la méme 
particularité s*observe sur plnsienrs monnaies phéniciennes d'Espagne et de qnelques 
Hes de la Mediterranée que M. le comte della Marmerà , dans son Essai sur les' mon- 
naies phéniciennes des tles Baléares et dans la belle relation de son Yoyage en Sar- 
daigne, a judici«nsement rapprochées des médailles citées de Thessalonique et de 
plnsienrs idoles qui paraissent représenter le dieu Cabire des Phéniciens.— Cf. la Revue 
nunUsm, de 1838, p. 223 et 224.— Remarqnons aussi que, seloh le témoignage de Dion 
Cassins (XXXVII, 8) et de Suétone (Ca»sar., 10), Castor avait à Rome nn tempie pour 
lai seul. 

(2) Gmter, Inscrìpt. antiq., p. LXXXYI Selden , De DUs Sjrrìs, Syntagm. Il , 

p. 152 sqq.; ed. Beyer. — Spon, Recherch. cur. d'antiq.y p. 5,9; Miscellan. erud, an^ 
tiquit.,^. 1 sqq. 

(3) Jnlian. imp., Orai. IV (m Solem), Opp., p. 150 C, D; p. 154 B ; ed. Spanh. 

16* 



244 U. MÉMOIRB 

Pénates dont le eulte, orìginaire de TAsie oceidentale,était asso- 
eie, chez les Romaìns , à ceiui de Vesta (1) et avait pour minis* 
tres les Saliens (2). Je ne demanderai point aux traditions.niytho' 
logiques et historiques is*il faut rapprocher dcs Dioscures ou des 
Tyndarides Rémus et Romulus, Pilumnus et Picumus^ dieux 
jumeaux et guerrìers des ancieus petiples d'Italie (3) y et les 
jilcij qui, chez les Germains (4), paraissent avoir tenu la place 
de Castor et Poi lux, en méme temps que leur nom semble 
fappeler ceiui dìAlkó que donne Cicéron (5) à un personnage 
divin qui joue le róle d*un troisième Dioscure. Je ne m'occu- 
perai pas non plus des rapports qui purent exister entre les 
Gabires des Phéniciens , les Dioscures des Grecs et des Ro- 
mains, Mylitta léontocéphale , Mithra le'ontocéphale , et les Ga- 
bires de Memphis, quHérodote (6) dit étre fils d'Héphaestus 
(Phtha) et semblables^ comme ce dieu, aux Pataeques des 
Phéniciens. Je ne rechercherai point quels rapprochements il 
y aurait lieu de faire entre ces Gabires égyptiens, les deux 
taureaux Osiris et Jpis venus d'Asie en Égypte (7), et les deux 
taureaux qui, selon les traditìons persiques (8), étaient nés 
de la semence^du taureau primordial. Je n'examinerai pas 
quelles difFérences pouvaient séparer les Gabires égyptiens 
de deux persounages divins qui forment la constellation des 
Gémeaux dans les célèbres zodiaques d'Esnéet de Dendérah, 
et dònt Fun est représenté là, comme ailieurs (9), sous la 
forme d'une déesse léontocéphale, tandis que son frèreju- 
meau, Sóou, y parait sous les traits d'un dieu male, à face 
humaine, et que des figurines d'or ou de terre émaillée le repro- 



(1) Tacite, Annali XV, 41; ed. Burnouf. — Macrobe, Satumal., HI. 4 ; eà. Varior. 

(2) Serrius, ad Virgil., jEneid. II, 325, 

(3) Serrius, ad Virgil. JSiieid. IX, 4. 

(4) Tacite , De morib. German.j XLIIT. 

(5) De natur. Deor., IH, 2l. — Cf. les noms mythologiques ou héroiques "AXxuv 
"AXxri, 'AXxic , 'AXxaio? , etc. 

(6)111,37. 

(7) Pbylarclj. apud Plutarcli. Dt Isid. et Osirid. ; Opp.. t. VII , p. 429 et 430. 

(8) Zend'Avesta, t. TI (Boun-déhesch)^ p. 363 et 371. 

(9) Cbampollion le jeuue, Notice citée, p. 24» n°' 424-430. 
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duisent sous les mémes traits, en nous rnontrant le disque lu- 
naire place sur sa téte (1). Je dirai seulement qu'il faut de- 
mander à l'Asie occidentale les types primitifs de ces deux 
personnages, et j'espère ne laissèr aucun doute à cet égard dans 
un autre mémoire. 

Bien que toutes les questions qui précèdent attendent encore 
une solution definitive, et que plusieurs d'entre elles n'aient 
méme , jusqu'à ce moment , été traitées dans aucun ouvrage 
de mythologie ou d archeologie , je crois devoir m'abstenir de 
les examiner ici. Elles m'entraineraient à de trop longues di- 
gressions, ettrouveront aussi une place plus convenable dans 
une dissertation particulière où j aurai pu préalablement ex- 
poser et soumettre à un examen critique tous les faits propres 
à fixer l'opinion des savants sur les systèmes théogoniques et 
cosmogoniques qui, à diverses époques, furent répandus 
dans l'Asie, et portés de là chez les Arabes, les Egyptiens, 
les Grecs , les Etrusques et les Latins. S'il est un sujet im- 
portant et difficile a traiter, un sujet dont on puisse dire 
avec assurance qu il touche par tous les points aux croyances 
religieuses de tous les peuples civilisés de l'antiquité, c'estla 
question de l'origine des Dioscures et des diverses modifica- 
tions que subit leur legende primitive. Pour le moment , il me 
suffira, sans doute, de mettre sous les yeux du lecteur quel-; 

(I) Ibid., n*** 423 et 400 - 422. — Le» Gémeaux egyptiens , l'un mk\e , Pautre fe^ 
■nelle, nona reportent à la médaìUe imperiale de Tripolis de Phénioie, décrìte ci-dessns 
^p. 241). Ils doivent anssi nous faire penser aax traditìons grecques qui nous appren- 
nent que les Dioscures passaient pour étre androgynes' (voyez les autorités citées et 
commentées par Heinrich, De Hermaphrod,, p. 20 et 21); caractère qi^'ils avaient cer- 
tainement re^a en Asie^où ces dieux nous apparaisseut comme des divinités primitiv^e- 
ment hermaphrodites. De son coté, le zodiaqne qui décore le portai! de la catbédrale 
d'Amiens , édifice du xiii* siede , nous offre , pour TOccident , un exemple de l'usage 
où Ton fut, dans ce siècle, de représenter les deux Gémeaux par un jeune homme et une 
jeune fille (voy. V Essai historique de M. le D*^ RigoUot sur les arts du dessin en Picardie, 
Amiens 1840, p. 104 et 105, et pi. 19, fig. L). Mais ce qu'fl faut surt-out remarquer, 
c*est qu*Qn n9 peut trouver, dans les deux zodiaques egyptiens cités , un Gémeau (e- 
melle assimilé an soleil et un Gémeau male identifié aree la lune , sans reconnaltre 
dans cette doublé particularité les traces de Tiufluence qa'avait exercée sur les doc- 
triues égyptiennes la revolution tliéologique dont j'ai parie plus liaut (p. 20ó), et qui» 
en A.sie, avait fait du soleil une divinile femelle, et de la lane un diea Men on Lunus. 
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ques observations qui s'appliquent au seul fait de la préseiiee 
simultanee des deux Dioscures auprès de Vénus-Astarté , sur 
les médaifles asìatiques, auprès d'Uranie ou d'Aphròdite, sur 
les miroirs étrusques cités, et auprès de Mithra, sur le bas-relief 
romain de M. Péron. 

En premier lieu , il ne sera pas sans intérét de rappeler ici 
que le nom des Dioscures, le récit de leur alliance, de leur 
voyage et de leur combat avecles deux fils d'Apbaréus, Ma* 
et Lyncée, et le récit aussi du partage quils firent entre eux 
<l un taureau coupé cn quatre morceatix , araient trouvé leur 
place dans les poésies cypriennes, dont le nom nous reporte 
dans une ile célèbre, dès une haute antiquité , par le eulte qu ou 
y rendait à la Vénus assyrienne, cette antique déesse qui 
comptait le taureau au nombre de ses attributsles plus carac* 
téristiques. Des poésies cypriennes , ces traditions passèrent, 
on le sait, dans les vers de Plndare(l), dans les compila- 
tions d' Apollodore (2) , et dans les scolies de Tietzès (3), Se- 
lon d'autres traditions , on comptait $ix Cabires ou Dioscures^ 
trois dusexe male et trois du sexe féminin, particularité que 
nous offre également la legende des six Amschaspands du 
Zend-Avesta. Geux-ci sont subordonnés à un septième Amschas- 
pand, appelé Ormuzd, manifestation du dieu dont il porte le 
nom; manifestatìon, par conséquent, d'un dieu créateur, qui 
réunissait les deux sexes , comme le Zeus des Grecs, auquel on 
Tassimile^ comme le Baalim ou \Elohim des Assyriens et des 
Phéniciens, comme lancienne Vénus de l'Orient et de TOcci- 
dent, comme le Mithra des Perses. Or, dans TAsie ante* 
rieure, et surtout dans les coiitrées voisines des lieux d*où le 
eulte de Vénus fut porte dans l'ile de Gypre, un nombre coa- 
sidérable de médailles ou de monnaies nous offre Timage d'As- 
tartéplacée entre deuxpersonnages,run male, lautre femelle, 
qui portent chacun à la main un flambeau, ou un vexillum. A 
coté de ceux'ci, deux autres personnages, du sexe féminin,' 

(1) Nera., X, 60 (ITI). 

(2) Biblioth., IH, 11,2. 
^.ì) la LycophroD,, 511. 
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posés sur deux cippes de fonne conique , tiennent , au«de6»us de 
la téte de ladéesse, une voile ou un péplus enflé parles venu, 
qui nous rappelle que dautres médailles, frappées à Tyr et à 
Sidon, représentent Àstarté del^out sur une galère, ayant à $e$ 
cùiésy tamót deux persoiinag;es dont Fun dirige le gouvemail, 
tanto t un trophée darmes. Laplanehe jointeàce méniQÌre(l) 
réunit un exemple de chacune de ces diverses cepné&enta- 
tions, tire du cabinet des oiédaiUes de la Bibliollièque rojaie. Je 
ne dois oublier ni de faire remarquer qu*une muttitude dautres 
fliédailles asiatiques reproduisent ia déesse sous les traits d uae 
divinité qui preside à la mer et à la nayigation , ou avec le 
costume d*une déesse guerriere et armée, qui protége dans les 
combats et donne la TÌctoire (2); ni de dire que la précieuse eol- 
lection de M. J. Robert Steuart nous offre, sur un grenat sy- 
rien , de trayail asiatique et graTe en creux , Timage d'Astarté 
debout, tenant elle-mème sur sa téte une voile ou son péplus 
enflé par les vents (3), particuiarité caractéristique qui nous 
monCre à qudie source avait été puisé le type d'une figure de 
Vénus que Fon voit sur un ciuieux bas*relief , d epoque roj- 
maine, récemment publié par M. le docteur Émile Braun (4) 
et représentant le jugement de Paris. Artémis tauropole, 
Diane tauropole et Europe tauropole , sur un grand nombre 
de monumen^ de lart, bieu cpnnus des archéologues, nous 
apparaissent également avec une voile ou un péplus qui 
flotte au-dessus de leur téte. La méme particuiarité sert à. 



(1) Monum. inéd., pi. XXXVI, fig. 7, g et 9. 

(2) Quelquefois méme Astarté réuuit ce doable caractère sur les médailles impé- 
riales roraaines frappées daos TAsie occidentale. Elle est alors représentée debout, la 
téte surmontée d'ane coaronne murale, une lapce dans la main droite, et le pied gauche 
appuyé sur une proue de vaissean. Deux petites Yictoires posées chacune sur un 
cippe, à droite et à gauche de la déesse, tieunent, d*nue main, une couronne qu^elles 
lui offrent, et, de Tantre, une palme^ Voyez, ehtre autres exemples que j'en pourrai» 
citer, une médaille frappée à Leuoas , dans la Ccelésyrìe , en Phónueur de Gordien Pie» 
et figurée sous le n** 9 de la pian che V de mes Recherches sur le eulte de •Fénus. 

(3) Hn dessin fìdèle de ce petit roonuinent sera publié dans mes Recherches sur le 
eulte de Fénus. 

(4) AnnalideW Instit. arch., l. XIII; p. 84-90 ; Monum. ined ^ voi. IH, tav. XXIX. 
^ '» has-relief dont il s'agit appartieni à la villa Ludovisi. 
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caractériser Isis Pharia , sur des médailles autonomes , impé^ 
riales ou coloniales, frappées en divers lieux (1), médailles qui 
ne sont pas moins connues, mais qui peut-étre n ont jamais 
éié alléguées pour signaler le$ rapports qu eurent entré elles 
Isis et la Vénus asiatique, bien que oes monuments de la nu- 
misinatique ancienne nous offrent non-seulement Fimage d'Isis 
debout , tenant une voile enflée au-dessus de sa téte (2), mais 
quelquefois aussi la figure de catte déesse , ainsi agencée , de- 
bout sur une galère (3), ou debout devant un phare sur lequel 
sont placés deux tritons sonnant du buccin (4). Dautres fois 
encore la déesse se montre debout, au sommet du pbare, entre 
ces deux personnages (5), qui remplacent, dans Tun et dans 
Tautre cas , on le voit , les deux assesseurs que nous trouvons 
babituellement auprès de Timage d'Astarté et de cdle de Mìr 
thra. Ai-je besoin d ajouter que, chez les Grecs, Aphrodite était 
surnommée eu-nrXota (6), et que, dans les traditions écrìtes, nofi 
moins que sur les monuments de lart, Tantiquité grecque ou 
romaine la représente souvent comme une déesse dont la do- 
mination s*étend sur Tempire des mers (7) ? 

(( } A Alexandrie d'Égypte; à Bjblus en Phénicie; dans l'ile de Saou>s; à Cymse^ «n 
AEolie; à Nicomédie de Bithynie; à Amastris, eo Paphlagonie; à Byzance et à Anchia- 
las , dans la Thrace, et à Corinthe. 

(2) Yaillant, Num. gr, (Septime Sevère, à Byblas; Salonioe, à Nioomédie; Faustìne, 
à Amastris; Caracalla, à Byzance). .^..M. Mionnet, Descript, de mid.y t. I, p. 371, 
n** 67; t. II, p. t79, n" 226; t. IH, p. 293 et 294, n» 236; t. V, p. 355 , n* 128; t. VI, 
p. 87 et 88, n*» 372; p. 99, n*» 481 ; p.'lt9, n» 646; p. 132, n» 750; p. 178, n« 1143; 
p. 183, n»* 1182 et 1183; p. 211, n» 1410; p. 223, n'» 1506; p. 331 , n" 2302; Suffi:, 
t. IV, p. 88, n** 592.^ ÌAus, Theupoli^ II, p. 1122. 

(3) M. Mionnet, Descript, de méd.^ t. ITI, p. 9, n® 56. 

(4) /*iJ.. t. VI, p. 121,n'»665;p.l78,n'» 1144; p. 183, n« 1184 et 1185; p. 197, 
n*» 1310. 

(5) Zoéga, Num. osgypt,, p. 150, n® 441 . — M. Mionnet, Descript, de mé4; t. VI, 
p. 103,n**519;p. 121,n<»657;p. 170, n« 1063; p. 178, n<» 1138; p. 181, n*» 1164; 
p. 202, n" 1346; p, 203, n« 1352 ; p. 223, n*» 1507. 

(6) Pausan.,!, 1, 3. 

(7 ) Ce« rapprochements seront pia» amplement développés dans nies Recherches sur 
le eulte de Fénus. Mais je dnis, en atteudant, faire remarquer ici que la voile enflée 
par les vents et placée sur la téte d'Astarté, d!Artémis, de Diane et d'Isis, pouvait 
rappeler que ces divinités , comme Héra oa Junon, étaient, cosmologiqnement parlant, 
assimilées à l'air. 
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Ces deux sources d*inforinations , je Fai dit ailleurs , sont 
daccord entre elles, pour nous montrer, de plus, qu en Orìent 
et en Occident, Vénus était adorée comme une diyinité armée, 
comine une divinile protectrice dans les combats aussi bien 
que dans les nayigations, doublé fonction qui est précisément 
celle qu assignent aux Cabires ou aux Dioscures les peuples de 
TAsie antérieure , les Grecs et les Romains. De méme que Cas- 
tor et Pollux, la déesse se plait, en outre, à dompter des che- 
vaux; on la représentait montée sur un coursier, et ces deux der- 
niers faits résultent indubitablement des épithètes de I9 lirico ( 
(1), ticr.O'^a|xeia (2), tiuTCoXuTia (3), equestrù (4), qui lui 
sont données par les àuteurs grecs oulatins. Aussi n'hésité-je pas 
à reconnaìtre cette divinile sous les traits d'une femme qu'une 
curìeuse médaille asiatique, à Teffigie de Gommode, et £rappée 
à Cabala, en Syrie (5), nous montre , vue de face , vètue d'une 
longue tunique, coiffée d'une tiare lourrelée, armée d'une 
bipenne et d'un bouclier à doublé échancrure (6) , et placée 
debout sur deux chevaux (7), comme on la voil ailleurs debout 
tantótsur un ou sur deux taureaux, tantót sur un ou sur deux 
lions. Dans le Zend^A vesta (8) , Mithra est invoqué comme un 



(f) Dans un poè'me inédit de Jean Mélitiniote (manuscr. gr. de la Biblioth. roy,, 
n® 1720, ▼». 1703, 1726-1728) qne j'ai eu Foccasion de citcr ailleurs {Rech, sur le cuUe 
tfe Fénus, p. 81 , note 4). Je dois aux oblìgeantes Communications de M. É. Miller la 
connaissance des divers renseìgnements que foumit ce poème à l'égard de Vénus. 

(2 ) Hésychius , sub voc, 

(3) Voyez le scoliaste d'Euripide ( ad Bippolyt,, 24 sqq ), et le scoliaste d'Homère 
.{adOdfss„Xi,^%Q). 

(4) Serrius, ad Virgil. JEneid.^ I, 720. 

(5) Voyez mes Recherches sur le eulte de Vénus, pi. V, fig. 5. 

(6) Ce bouclier, par sa forme, nous rappelle tout à la fois le bouclier que Ton Toit 
au bras de troia des^sept conseillers ou lientenants du roi de Perse , sur les bas-reliefs 
de Persépolis, et le bouclier qui était propre aux Béotiens. C^tte doublé ressemblance 
s^explique peut-étre par le souvenir de Timportation dn calte de la Vénus assyrìenne 
chez les Béotiens et chez les Perses. 

(7) Elle est debout devant une figure assise de déesse on de ville personnifiée; de 
méme que sur une médaille imperiale de Tyr (voyez le n° 4 de la pi. iv de mes ile- 
cherches sur le eulte de Vénus) ^ on voit Astarté représentée de face et debout devant 
Pallas assise. 

(8) Tom. I, T partìe, p. 425; t. II, p. 9, 13, 19, 206, 212, 221, 245, et passim. 
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soldatélevé^ qui monte mmoursier vigoureux; ainsi que le soleil, 
il y recoit méme la qualification de coursier vigoureux, L*eau 
jindoiusout{i) jaiUit de t'Albordj , montagne d'or et de lumière, 
sous la forme d'une fille k corps de cheval ; elle est qualifiée 
aussi de c&eml vigoureuxy ce qui, pour le dire en pas- 
sane , Tìous tévèle lori^ne asiatique du mythe dans lequd les 
Grecs oous racontent que le cheral Pégase , dont le nom dé- 
rìye du mot ic^y^", source^ <k jaìilirde son-pied, sur VHMicon, 
montagne de la lumière ou du soleil, qui correspònd à 
TAbordj , la source appelée Hippecrène, c'est-ànlire ìàfontaine 
du ehei^aL Sans vouioir m'expliquer ici sur les idées qu atta- 
chaient au symbole du cheyal les théologiens asiatiques , et sur 
lesraisons qui leuravaient lait attribuer ce symbole à des dÌYÌ- 
nités tout à la fois solaires et lunaires, notamm^fit à Yénus, à 
Mitbra, aux Cabires, je me contenterai d*ajouter que le che- 
Tal , chez les Pheniciens , était consacré à Dagon , comme il 
l'était à Posidon ou Neptune chez les Grecs ou les Romatas; 
et qu en Orient, aussi bien qu'en Occident, le soleil et la lune 
personnifiés^ furent piacés chacun sur un char attelé de che-- 
vaux , ou sur un coursier, auquel cas ils dcTiennent, à leur tour, 
des dompteurs de chevaux , comme les Cabires , les Dioscures 
ou les deux T;^Hdarides (2). 

Ges diverses remarques concourent a prouver que, quelle que 
soit l'origine primitive des personnages mythologiques appelés 
communément les Cabires ou les Dioscures ^ lassociation de 
leur eulte à celui d'Astarté ne peut nous surprendre , lorsque 
nous la constatons sur des médailles frappées datìs la Phénicìe 
et les autres provinces de l'Asie occidentale, pendant la domi- 
nation grecque et la domination romaine. La substiiuldon des 
Dioscures aux deux hamkars ou assesseurs, que les autres 
médailles asiatiques citees associent à Astarté , déesse de la 



(ì) Ibid.^ t. II , p. 164 et 165 , 173 , 175 et 187. Cette eau Ardouisour, qui jaillìt de 
l'Abordj, est aussi appelée eau d'or et ecui de couleur d'or; ibid.y p. 182 et 183, 

(2 ) Héra , Atbéuè ou Pallas , Tychè et Arès sont aussi des divinités équestres. Posi- 
don et Déméter se traosforment Vnvk en cheval, Tautre ep jument , dans la legende de> 
la naissance de Despoina et d*Arion. Saturile se métamorpliose également eu cbevaL 



SUR UN BAS-REXilEP MITHRIAQUE. 25 1 

mer et de la guerre, ne faisait, em réalité, subir aucune jnodi- 
fication importante ati eulte de oette déesse , ni aux tjpes de ses 
reftrésentatioRs figurées, puisc[iie les Gpecs et les Komains 
confendaient dans ce eulte celui de deux personnages divins 
qui, attssi bien qu'Afftarté, présidetit aux oomibats , à la naviga- 
tion , et dont la protection , oomme la sienne , devait étre sans^ 
cesse ìmplorée pour la prospérité des villes -et dea oòtitrées 
marìtimeft où s'opérait oette substitution. 

Dès lors, ìì. devìent facile de comprendre comment une subs- 
titution analogue put s'opérer sur les monuments figurés que 
oonsacrèrent à Mhhra les villes maritimes de la Citicie «t sur- 
tout les pirates qui avaient leur repaire dans les montagnes de 
cette province, gens voué» par état à une vìe qui se passait 
»i milieu des dangers de la mer et des périls des combats. N'ou- 
blsons pas queles ^omains reeurent des maàns de ces pirates, 
apràs les avoir vaincus, le ccilte de Mithra, 1 instttution des mys« 
tères qnì se rattachent à ce eulte , et les types des monuinents 
figurés qui lui sont propres. N'oublìons pas non plus que, sur 
la plupart des bas-reliefs ou des groupes de ronde bosse ei^écu- 
tés, d'après ces types, par les sculpteurs romains , le nouveau 
cUeu , originaire de la Chaldée et de la Perse, est place , comme 
Astarté, entro deuac génies ou as&esseurs dont le premier, quei- 
quefois supeiposé au second (ì) , porte à la main un Hàfnbeaù 
^evé vts:s le ciel , tandis que le second tient un flambeau ren* 
verse. Us représentent ainsi la lumière et les ténèbres, le jour 
et k nuit , le printemps et Tautomne, ia vie et la mort^ et peu- 
vent, dans un méme ordre d'idées, èrre convenablement rem- 
plaoés par les deux Dioscures que certaines traditions (12) noas 
présentent comme la personnification des deux hémisphères , 
l'uà supérieur ou celeste, lautre inférieur, terrèstre ou infer- 
nai. Ne perdons pas de vue surtout que, dans la célébration 
des mystères mitbriaques, cbaque initié, proclamé soldat 
de Mithra, obtenait du sacerdoce la promesse de révela- 



( i ) Voyc'i. le bas-relief cité du palai» Zeno, qui a été publié par Lafréry, ubi supra, 
(2) Juliau. imperat. Oratia IV (m Solem); Opp. p. 147 A sqq.; ed. Spanb. 
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tìons propres à exciter la curiosité si naturelle à 1 esprit hu- 
maiii, etprenaitune part directe à une succession de simu- 
lacres de combats qui alliait merveilleusemeiit les obligations 
de la vie religieuse avec les habitudes de la vie militaire. 
Rappelons-Dous enfin qu'au temps de Pompée y epoque de Im- 
troduction du eulte et des mystères de Mithra dans. Teoipire 
romain, les pirates de Gilicie, devenus formidables par leur 
nombre, par leur courage et par leur audace, coniptaient dans 
leurs rangs, outre quelques descendants des Perses jadis établis 
dans TAsie Mineure pendant la domination des Acbéménides, un 
grand nombre de Grecs originaires de la Phénicie, de la Phrygie 
et de la plupart des iles voìsines du contìnent asiatique. De cette 
association d'individus d'origines diverses avait nécessairement 
du résulter une fusion de rites divers dans Tinstitution primitive 
du eulte de Mithra. Déjà nous savions, par le témoignage d'un 
bas-relief célèbre, consacréàce dieu dans une grotte du mont 
Capitolin, qu'en Asie les mystères mithriaques avaient fait 
alliance avec les Sabazies de Phrygie (1). Déjà aussi plusieurs 
inscriptions lapidaires, latines, nous avaient appris que, chez 
les Romains , ces mémes mystères de Mithra s*étaient rattachés 
à quelques cultes, à quelques pratiques relìgieuses , également 
originaires de l'Asie occidentale, tels que le eulte de la Mère 
des dieux ou la Magna Mater (2) , le eulte rf*Atys (3) , les tau- 
roboles (4) , les crioboles (5) , les bucramum (6). Et lorsqu'uD 
bas-relief romain , sculpté dans le iii* ^iècle de notre ère et 
récemment découvert dans les ruines d une ville de la Gaule 
narbonnaise , vient nous révéler le fait si neuf et si curieux de 
Tassociation des mystères de Mithra avec le eulte des Dios- 
cures,il èst sans doute permisje le répète, de conjecturer que 
ce fait appartieni priroitivement, non aux descendants de Ré- 



(1) Voyez mes Nouv. observ. sur le gr. bas-reL mithr. du mas. roy. dà Parìs^ p. 24 
et soÌT. 

(2-3-4-5-6) Gmtcr, Inscrìpt. antiq., p. XXVH, n* 4 ; et p. XXVIII, a°» 1, 2 et 6 

Van Dale, Dissertat. IX, p. 30, 31, 42, 123, 128 et 145. — Voyez aussi rmscrìptioii 
qua porte le bas-relief mitbriaque cité du musée Olivieri {Antichità Cristian., tav. VI).k 
et Marini , Monitm. dei fratelL Arval., p. 634. 
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mus et Romulus, mais aux pirates de Cilicie, ou aux habitants 
de quelque autre contree marìtime de FAsie occidentale, de 
cette région célèbre qui, antérieurement à l'expédition de Pom- 
pée, dut étre le premier témoìn d^nne semblable alliance, après 
avoir vu, dès une epoque très-reculée, le eulte des deux ju- 
meaux divins s associer à celui d'Astarté. 

Quelques-unes des * particularités que nous offre le monu- 
ment mithriaque dont il s^agit , peuTent contribuer à fortifier 
ma supposition. Elles ressortent du costume et de Ifi pòse que 
le sculpteur romain avaìt donnés aux Dioscures. Celui des deux 
jumeaux divins qui est reste intact, lorsque le bas-relief a été 
brisé , nous a , en effet , permis de constater qu ici ces deux 
personnages avaient chacun été représentés le corps nu , la 
téte converte du bonnet phrygien, une longue lance à la main, 
et debout, auprès de Mithra, devant un cheval qu'ils retenaient 
par le frein. Or, une médaille autonome de Tripolis de Phé- 
nicie, publiée par Arigoni (1), a pour revers, au milieu d*une 
couronne de laurier, les deux Cabires également nus, armés 
dune longue lance, et debout devant leurs chevaux qu'ils re- 
tiennent par le frein. Nous avons trouvé ce méme type, avec 
laddition du buste d'Astarté , sur les médailles impériales de 
cette ville que j ai citées plus haut (2), et notamment sur celle 
que reproduit le n® 6 de la planche XXXVI joìnte à ce mé- 
moire. Cest aussi debout, le corps nu et une longue baste à la 
main , mais sans leurs chevaux , que nous avons vu les deux 
Cabires placés auprès d'Astarté, au revers d'une autre médaille 
imperiale de Tripolis de Phénicie, figurée sous le n^ 5 de la 
méme planche. La coifFure des Cabires , sur ces diverses mé- 
dailles, diffère essentiellement du bonnet phrygien que porte 
le Dioscure reste intact sur le bas-relief de M. Péron. Mais, je 
me hàte de le dire, ce bonnet phrygien est précisément celui 
que les monuments d'epoque romaine attribuent à Mithra , 
comme à ses deux assesseurs lampadophores , et que nous 



(i) Num qxiad, mus. Honorii Arigoni, t. I, Popul, tab. XXII, fig. 217. 
(2) Ci-des6as,p. 226 et 227. 
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savons étre semblable à la tiare recourbée qui couvre la téte 
de ce dieu et la téte des dynastes ou rois provinciaux sur les 
bas-reliefs et les pierres gravées d epoque sassanide. On serait 
donc en droit de conci ure de ces seules remarques que le type 
du bas-relief mithriaque de Vienne appartient à l'Asie occi- 
dentale. 

Toutefois , chez lesRomains^ Tattribution du bonnet phry- 
gien à Gastor et à Pollux n est pas exclusivement propre à ce mo> 
nument. Nous lobservons sur quelques autres sculptures ro- 
maines, d'une date plus ancienne , qui reproduisent les Dios- 
cures, et notamment sur un fragment de candélabre que 1 on 
conserve au musée Chiaramonti. Ce fragment, de marbré blanc, 
qui a été pubiié par Philippe Visconti et Guattani(l), remonte à 
une bonne epoque de l'art, et fut découvert à Tivoli , dans les 
ruines de la villa d'Hadrien. On y voit les deux jumeaux placés 
debout, lun à la droite, l'autre à la gauche d'un cygne, en sou- 
venir de la métamorphose du dieu qu on ieur reconnaissait pouf 
pere*. Entre le cygne et chaque jumeau s'élève un pin , arbre 
sacre qui fut attribué^ personne ne Tignore, à Vénus, à Mi- 
thra , à Cybèie et à Atys , dieux et déesses d'origine orientale, 
lei , non-seulement la coiffure phrygienne des deux fils de Ju- 
piter et de Leda est identique avec celle que Ieur avait attri- 
buée l'auteur du bas-relief de M. Péron , mais Ieur cblamyde, 
vétement qui est souvent affecté à ces dieux (2),' corame il l'est 
à Mithra tauroctone ou tauropole, sur les monuments romains, 
Ieur pose, celle des deux chevaux, tout concourt à montrer 
que le bas-relief de Vienne et le fragment de candélabre dont 
il s'agit reproduisent les Dioscures d'après un type commun , 
qui, primi tivement compose dans de plus grandes dimensions, 
par une main habile et probablement grecque, mais à l'imita* 
tion de quelque composition asiatique , avait dù étre coulé en 



(1 ) // Mas. Chìaram., tom. I, p. 25-31; Uy. IX. 

(2) Voye» Winckelmann , Monum. ined., t. II, p. 75 La soppression de la chla- 

myde dans le costume des Dioscures , sur le bas-relief de M. Péron et sur les mé- 
dailles asìatiques, forme une exception à la règie posée par Tillustre antiqoaire allemand 
que je'cile ici. 



SUR UN BAS-RELTEF MITHRIAQUE. 255 

bronze ou sculpté sur^le marbré. Le méme tjpe parait avoir 
aussi servi à représenter ces divinìtés au revers de plusieurs 
médaìiles romaines (1); et je ne dois pas omettre de faire re* 
marquer que Rome ne peut lavoir emprunté à rÉtrurìe, où 
les ìmages des Dioscures gravées sur les miroirs mystiques 
sofFrenC à nos regards sans la coiffure et le costume qui carac- 
térisent ces deux personnages sur les monuments romains 
allégués. 

Philippe Visconti et Guattani , préoccupés de l'idée que Ics 
Dioscures sont ordinairement figurés avec ìepiléus sur la tète , 
décriventen ces termes : il pileo Oi^ato sopra il capoy la coiffure 
qui leur est attrìbuée sur le iragment ,cité de candélabre; et, 
sans s apercevoir que le dessin qu*ils publiertt de ce fìragment 
nous montre les Dioscures coìffés avec le bonnét phrygien , ils 
font à leur coiffure lapplication d un passage très-connu de 
Lucien (2) , qui ne peut nullement se rapporter au cas dont il 
s^agissait en réalité , puisque , dans ce passage , 1 ecrivain grec 
entend parler d'un bonnet qui, par sa forme, rappelait l'oeuf 
dans lequel furent concus les jumeaux divins. De la particu- 
larité qui avait ainsi échappé à lattention des savants inter- 
prètes du musée Ghiaramonti, résulte cependant un fait dont 
rimportance, dans la question ardue de lorigine des Dios- 
cures, doit étre manifeste à tous les yeux. Gar, sur le frag- 
ment cité de candélabre, et encore mieux sur le bas-relieif 
de M. Péròn, lattributìon du bonnet phrygien aux Dios- 
cures est l'indice certain qu'en Occident , sous le règne des 
empereurs romains , on reconnaissait à ces deux divinités une 
origine orientale, puisqu'on leur donnait ainsi la méme coiffure 
caractéristique que, sur les monuments romains de la méme 
epoque , portent non-seulement Mithra tauroctone ou tauro- 
pole et ses deux assesseurs lampadophores , mais aussi le soleil 
et la lune personnifiés, Atys, Paris, et tant d'autres person* 
nages asiatiques, rois, princes ou soldats prisonniers. 

Place ici sur la téte des deux Dioscures associés à Mithra 

(1) Morell. Thesaur.i fam. Memmia, n^ IV. — /7 mus. Chìaram,» 1. e.» p. 27. 

(2) Dialog. Deor., XXVf. " 
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léontocéphale, le bonnet pbrjgien achève donc de démoiì- 
trer que le bas-relief trouvé sur le sol de Vienne appàrtient, 
par son caraolère asiatique , à la catégorie de tous les monu- 
ments mitbriaques romains que nous connaissions antérieure- 
meni à cette importante découverte. Gomme le plus grand nom- 
bre aentre eux, il ne remonte, par son style, qii'au iii® siede 
de notre ère ; et s*i} est vrai de dire que le type des Dioscures, 
tels qu'ils avaient été figurés sur ce bas-relief, se montre sur d au- 
tres monuments romains d une epoque moins recente, du moins 
faut-il reconnaitre que ceux-ci sont cependant tous postérieurs 
à répoque de Tintroduction du eulte de Mithra au sein des 
légions romaines, et, par conséquent, postérieurs à l'epoque 
où, pour la première fois, ces légions avaient porte leurs armes 
et forme des établissements dans T Asie occidentale. G est là que 
les sculpteurs et les graveurs romains firent de nombreux em. 
prunts à un art indigène, plus ou moins modifié par Theu- 
reuse influence de l'art grec; et, sans entrer dans de plus 
grands détails à ce sujet, il doit me suffire davoir constate 
que les Romains, lorsquils associaicnt, sur un méme bas- 
relief, Mithra léontocépbale et les deux Dioscures coiffés 
du bonnet phrygien , entendaient allier ensemble trois divini, 
tés d'origine asiatique. J'ajouterai seulement qu'une médaille 
frappée à Laodicée du Liban et publiée par Sestini (l) fournit- 
à l'appui de cette assertion, un témoignage irrécusable, bien 
qu'elle n'ait jamais été alléguée dans la question particulièr^ 
dont il s'agit. Au revers de la téte de Septime-Sévère , elle nous 
offre 9 en effet, l'image du dieuMen ouLunus coiffédu bonnet 
phrygien et debout devant son cheval, quii tient de la main 
gauche par la bride ou le frein, particularités qui nous révè- 
lent l'identité primitive de ce dieu avec les Gabires des me* 
dailles citées de Tripolis de Phénicie, et qui achèvent de prou- 
ver non-seulement que le type des Dioscures, tels qu'ils sont 
représentés sur le bas-relief mitbriaque de M. Péron etsurd'au- 
tres monuments romains , avait été emprunté à l'Asie occiden- 

(1) Lett. nuntism., Continuaz., t. VI, p. 95, n** \. ^ 
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tatej ikì^iils qu autrélbis cés deux personnages y éta;ient assimil^s 
au soleil et à la lune, et quiU se confbndaient ainsi avec les 
deux ju^neatix de Latone. 

Sùìt que loti considère le bas-relief ntuthriaque de Vienne 

Gomme riihitation d*un type reellement colnpt>sé dan$^ FÀsié 

Mineure; soit que^ se prévalant des ténioìgnages qui montrent 

combien la legende des Dioseures selie intiraeméntaux origine^ 

et à rhistoire du peuple romain (1), on veuille se bornerà 

regarderla pnésence des deux jumeaux divins^ sur ce bas-relìef, 

eomme uh nouvel exemple de lalliance que TltaKe , je ie ré^ 

pete, vit se cotitracter, sur son sol méme, entre le eulte de 

Mitbta et celui de plusieurs autres divinites , les unes origw 

naires de T Asie occidentale , aussi bìen que les €abires oii 

les Diosoures, lès autres associé^s, datis cette deriìière con** 

trée^ au eulte d'Astarte et à celai de Mitbra^ on doit recon- 

na{tm' qù«f la eonsécration d*un monumeht pomain où notis 

Toyons le dieu des Perses place entre les deux Dioseures;, vient 

aiigmenter le>nombiie des.faits qui attestetìt Vitnportanèe «t 

Feirtension qUavait acquises en Occident, sous k& empcFóur^ 

romains, le eulte de ce dieu ; et Ton ne peut se méprendre sur 

rintentipp. d'iene pareille eonsécration. Émule de Rob(i^ jet 

rivale de- Lyon , la ville anciennequi renfertnait le Mitfaraftupn 

<)ue décorait ce mòhumetit, était comptée àu noihbre des cités 

les pjfis ricbes et Ws plus considférabl^sdeja Gaule romaiae. A 

délaUt'd autres témoignages, les célèbres tablés Claudiennes qui 

se conservetit aii muséé de Lyon (2), en feraient foiV^ans mténlie 

avoir.besoiQ d'étre rapprochees du,passage souyent cité deTite- 

live (3) sur Fopulence et la renommée des Allobroges. Située 

aubord du Rhóne,dans unecontrée fertile , entré le corfflUent' 

de risere. et ^elui de.Ja Saóne ay^^c ce magpiéquci.fleuvej et 

(1) C^est un point important que >e me propose de traiter avec <iuèlqae développe- 
ment dans nu mémóire particulier. 

(2) Voyez Gruter, Inscript. antiq., pag. DU. Bans le dìscours iquc contiennent ce» 
tables, Tempereur Claude, s^adressaat au sénat romàin , appelle Vienne : Omatissimà 
colonia^, ofatentissintaque f^iennetisium, quam tango jam tempore senatores huic curia; 
^o/i/tf/f. — Cf. Poinponìus Mela, II, V, 2. 

(3J Epitom. LXI et LXV. — Cf. Anam. Marceli., XV, xi. 
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4éfendtte par hs chàteaui forts bìtis au soiamet àes coUines 
qoila domineot, Vieno^^ capitala des Allobroges, était à la fab 
Fentrepót d'un commerce considérable, un port ccMamode et 
«Ar> un poio£ nulitaìre importati^ Plusieurs l^ons romaÌDes 
j tinreat succeasivemeot garnison^ et, en mòne temps^ dk 
fut le siége d une des succursales de cette corporation puis* 
i^ante de$ nautonniera» qui là, comode a Lyon, pour ne parler 
que des province» trayersées par le Rhóne, xious a laisf^, sur 
plus d'un mooument lapidaire, la preuve de soo existence. La 
magnificence de3 débris d'un tempie éleve à Neptune,aux 
borda du fleuve, dans leppeinte méme de Vietane, et le cboìx 
d'un Tais$eau portant une tour de guerre, ou d'une aimpleproue 
de vaìsseau, pour «ervir de tjpe aux belles monnaiea coloniales 
qui f urent frappées dana cette ville ( 1 ), attestent, à leur tour, que, 
dèa le temps de Jules Cesar, d'Octave et d'Agrìppa, la naviga* 
lion du Rbone étaìt l'objet Constant de la soUidtude dea ^npe- 
reurs romains et dea magistnits de la cdté. Si nous ne perdoni 
pasde vue que le bas*relief mithriaque, sujet de cette disserta- 
tìun , est scuipté sur une pierre étrangère aux fprmations gé(H 



(1) M. Mionnet» Deser, tU méd., t. I, p. 79, n^ 199 (Jnles Caesar et Aognsts); 
Suf^., t. U p. t46, n*" t44 (Angutt*) et p° 145 (Angnm et Agripp^). -^ Depnii la 
rédaction de ce mémoire, M. de U Sansuye a public, «0011 le titre de NumismaHquede 
la Caule Narbonaaiie, un bel ouvrage que j*ai déjà cité dans une dea notes ajontéo 
à ma dissertation , et qne je dois citer encore ìei, paree quii renfenne le desain on la 
dcteriptioii de troii médaillef (Coloniales de Tienne (p. Ia9rl30j et pL XY, i%,h 
5 et 6) qne iva M. Mionnet nWait pas connnes. L*aatear (p.6)^ adoptant une 
conjecture proposée par M. le marqnis de Lagoy dans sa Notice sur Vattribudon de 
quelques médailles des Gaules ( pag. 5 ) , se montre dispose à ne eonaSdérèr comune ap* 
pavteaaitf à Vieoae qne lea monoaiea de bronse où se Usent l«s lettres inhialct 
G. I. y. {Colonia Julia Fienna ). Celles qni ne portent pas ces trois lettres pourraieoty 
d*après cette opinion, appartenir à d*aatres colonie» de la Ganle. Cependant M. de 
la Savssaye remarqne plus loin (pag. 131 ) que si les initiales C. I. Y. manqnent sor 
plnsieurs médailles qu'il attrìbne à Vienne (pi. XV, fig. 2 , 4, 5 et 6), l'analogie de» 
typ^ de celles-ci avec les types des pièces où Pon tronve ces trois lettres , jnstilìe 
soffisamment nne telle attribntion. Je m*applandis de voir ce savant se ranger ainti, 
aree moi, à l'avis de fen mon excellent ami M. Mionnet, dont la mort sorvenue depnts 
la lectore que j*ai fajte de mon mémoire à FAcadémie des inscrìptions, est nn sujet 
de bien vifs regrets pour tous ceux qui furent liés d*amitié aree cet habile nnmis' 
mate. Gomme pour toutes les personnes qui cul^ivent la science aux progrès de laquelle 
il consacra sa vie entière. 



tbgiques des ettvirotis dek ville , et probablement extraite Aes 
carrières situées plus au midi , entre Valence et l'embouchure 
àù Rhdne, tiòus àeron» pòttés à pensef qtie ce bas-relief aVait 
pu étré appone à Vienne et depose dans le Mithraeum près 
dttquel ott la trònvé , par un ou plusieuf s sectateurs de Mithra , 
qui appartenaient) soit à une légion roimaine, soit à la Corpora- 
tion des nautóììier^. Dans Ttine et dàns Tautre de ees deux sup- 
positions, la consécratìon d*un monunient à trois divìnités pro- 
tectrices des guérrférs et des navigateurs ne doit-elle pas étre 
considiérée comttie un acte de dévotìon bien naturel de là part 
de gens qui venaient ou remercier ces divinités , après avoir 
échappé à qnelque danger, ou itóplorer leur protection et leur 
assistance, à là velile de quelque'entreprisepérilleusePSoIdats, 
n*avaient-ils pas à courir les hasard^ de la guerre , ou les chan- 
cés inséparables de Foccupation inilitaire d'une province qui 
Jone un róle si important dans le récit des combats ou des 
faits politiques dont Tbistoire romaine nous a conserve le sou* 
venir? Nautonniers , n etaient-ils pas destinés, par état, à navi- 
guer sur un fleuve qu'ont toujours rendu dangereux de fré- 
quents cbangements de lit , des coups de vent violents, ou des 
crues aussi extraordinaires que subites ; sur un fleuve dont la 
navigation avait une importance proportionnée à Fextension 
du commerce romain et à la penurie, sinon à labsence, des 
autres moyens de transport et de coramunication ? Ne connais- 
sons-nous pas enfin une inscription latine (1) qui exprime la 
reconnaissance de deux personnages échappés aux dangers d*un 
naufrago par la puissante protection de Gastor et de PolluxP 
et pouvons-nous oublier qu'un bas-relief votif (2), d'epoque 
romaine , porte une épigraphe grecque dans laquelle un autre 
personnage, nommé Argénidas ^ Jils d' Aristogénidas y célèbre 
son heureux retour^ après une navigation difficile , en accom- 
plissant un voeu fait aux Dioscures ? 

(1) Gruter, Inscrìpt. antiq., p. CXVI , n° 3. 

(2) Ce bas-relief a été pnblié à Rome, en 1^20, par Oliva, avec les commentaires 
de Silvestri et les dissertations épistolaires de Lancisi et de Cariofilo, dans le recueil, 
pen GommuD ^ qui porte le titre snivant : Comit, Camill, Silvestrii in anaglyjth. greec. 
interpret, posth., cui accedunt^ etc., 1 voi. in-8**, fig.. ; 

17. 
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Les remarques que j*ai placées dans la dernière partie de ma 
dissertation ont bien moìns servi à résondre les dìfBcultés inhé- 
rentes à la questìon des Dioscures qu à en augmenter le nora- 
bre» Mais y du moìns , elles nous montrent quel genre particu- 
lier d'intérét s attaché à la découverte qai a été Toccasion de 
ce mémoire. La présence des deux Dioscures sur un monument 
romain consacré à Mithra est un fait nouveau y acquis à. h 
science. Désormaìs , une telle particularité devra étre prise en 
considération dans toutesles dìscussions dont ces trois divìnités 
seront le sujet. Dès à présent, elle fait du bas-relief qui ma 
permis de la signaler un monument d'autant plus digne d'attirer 
Fattention des archéologues de tous les pays , que jusqu'à ce 
jour il est seul de son espècer^ et d'autant plus précieux pour 
la France^ en piirticulier, quaprès le torse du musée d'Arles, 
on ne peut citer un autre exemple d'une représentation figu- 
ree de Mithra léontocéphale trouvée sur le sol de la Gaule 
romaine. 

Fàux LAJARD. 



III. LBTrRB A M« PANOPKA. 261 

'■■■■-■■ ■ ■ ■ , ■ '■■■■■- ■ ,1 

LETTRE 

A M. LE PR0FESSEUE TH. PANOF&A, 

SUR 

UNE AMPHORE DE NOLA 

REPRÉSENTANT PENÈLOPE. 



(PI. I et K, 1841.) 
MON CHER AMI, 

C est à plus d*un titre que je yous adresse l*hominage de ces 
observations. En effet, après que j ai eu moinnéme sìgnalé k lat- 
ìén tion des archéologues la peinture que je pubKe ici ( 1 ),yous étes 
venu, a votre tour (2) , confirmer par l'autorité de monuments 
qui metaient restés ìnconnus, ropinion que j'avais emise dans 
ma Descrìption des antiques du cabinet Durand. Yous avez re- 
connu Penelope sur plusieurs vases peints qui représentent une 
Femme ayant auprès d*elle un oiseau aquatique, une espèce 
de canard cu d'oie. En donnant la descrìption duyase grave, 
pi. I, 1841, j'avaìs déjà fait reniarquer que loiseau palmipede 
place aux pieds de la femme devait servir à designer Penelope. 
Maintenant, tout en emplojant les arguments que j'avais fait va- 
loir en faveur de mon explica tion, et tout en appliquant les tex- 
tes anciens, relatifs à la naissance de Penelope, à Tinterprétation 



\\) Cat. Durami, n** 419. 

(2) - VeHegene Myihen , S. 9> folg.^ extrait des Mémoires de ^Aeddènùe rojrale de 
Berlin, 1839. « 



36J! III. UTTft« A n. tAnowi, 

d'un cuneux vase du Musée de Berlin , yous semblez dispose 
à reconnaitre un persònnage difFérent dans la peinture décrìte 
par moi (1). Ne connaissant pas les raisons qid yous portent 
à séparer cette peinture de la serie da sujets dans. lesqueU vous 
reconnaissez, avec moi, Penelope caractérisée par le canard 
(imveXo^), vous me permettrez de pa^sister dans ma première 
opinion, et dajouter quelques considérations nouyeUes à i'^p- 
pui de ce que j ai indiqué en peu de mots dans un travail où 
les déyeloppemeQts m etaient interdits. 

La seèpe i:epn^sent4e s\ir le vnse du Mu&ée. de Berlin (ceno* 
cboé à figures jaunes de la tabrìque d* Avelia) , se rapproche y 
suivant votre r^marque, de la peinture dun célèbre vase du 
Vatican , dans laquelle est figure Jupiter rendant visite à Ale- 
méne (2). Mercure parait debout, ayant le pétase rejeté sur leai 
épaules, des bottines ailées ( 6V^po|i.i^e( ) aux pieds(3) et leca-f 
ducée dans la main gauche. Une femme, Penelope ^ vue à mi- 
corps et tenant un collier est représentée en face de Mercure, 
Au-dessous on remarque un canard. En arrìère de Mercure est 
un autel (4)« 

Les autres peinture&, comparées par vous avec celle de IV 
nocbo4 du Musile de Berlin y servent à justifier la dénomina- 
tion de Penelope, que j'avaìs cru devoir proposer pour la 
fempii^ accompa^née dW canard. 

Quant; à la peinture inedite, gravée pi I, 1841, elle décore 
les deux face$* d'une amphore de Nola à figures rouges,, qui 
a pas$é de Ja coUection Durand dans celle du Musée Bri* 
tannique, Ou y voit une jeune femme assise sur un siége gami 
d'un dossier : elle joue avec des boules qui me semblent étre 
des pelotes de laine teiutes en pourpre. A ses pieds est un 
canard, et, près d'elle, une inscription illisible; car, je n'os^ pas. 



(1) L.ciL, S. 15, Amn. 1. 

(2) D'UaqcarvilIe, Fases d'Hamilton, IV, pi. CV; Winckelmann, Mon, ined., 190^ 
Cf. Passeri, Pict. in nfosc, tab. ccvi ; Panofka , Cabinet Pourtalès, pi. X. 

(3) PoUax, Onomast, III, 30, 155. 

(4) GerlwTd» B^rUa's ani. BUdwerkt , n" 9li>. Cf. Panofka, Ferlegene Myém» 
Taf. Ili, 1. 



dire qu'oR peut j troinr«r ìe% elemento da nom Al^AtA òu 
Aim^ARI (de). Le second personnage est un é|^hèbe dtupé , k 
téte eouyeite de son manteau. Il s*appiiie sur uii bfttòn et' 
serable adres$er la parole à la femme assise^ 

Les auteurs anciens parlent d «n oiseao aqaatique nommé 
Pénélops (inq^^oi]^) qui, pour la grandeur, est demblftble à une 
colombe (1); e est un canard d'une tailie petite, peut-^re «ne 
espèce de sarcelle. Stésiohore (2) dit que 1 okeau Pénékps es 
plus grand ou pour le moina aiissi grand que te canaltd. li pa- 
rait que les aley-ofu et les pénéhpes trivent ensemble : de là ee 
▼ars d'Aristophane, jéi>es^ 29S: 

OSiT0<r\ Il in)v^o<j/' lxeivoa\ Se y' iXxuwv. 

Les naturalistes modernes donnent le nom Sanas Penelops à 
un petit canard couvert d*un beau plumage (3). 

Eustathe et les Scholiastes de Pindare et de LyicophroU nous 
ont conserve une traditìon intéressante^ au sujet de la naissance 
de Penelope. Voici ce que dit le Scholiaste de Lycophron (4) : 
Tyndare et Icarius étaient deux iirères. Penelope, nommée d*a- 
bord j4rneay était fille d'Icarius et de Periboea. SHe recut le 
nom de Penelope y parce qu ayant été précipitée dans la mer 
par ises parents, des oiseaux pénélopes lui sauvèrent la vie et la 
ramenérent à terre. Recueiliìe par sés parents, ceux-ci se deci* 
dereni à Télever. ^ 



(1) Schol. ad. Aristopban. j4i>es, 1302. 'O in)viXo(|f v^aoiQ (Aàv òfioiov icepionpfic 6è 

{Vf Fragm, xc, eé. lUein. 'O Sk lav^Ùo^ (Ls^tc^ ^ ^ xorcà vfjrtotv Sputw. 

{àf Cf. Hesycb. t». ^ivtìtóXeyvov, 'ftav, tèv ntjviXoica, xò fipvedv. Tòv yàp Tp^x^Xov 
ficCtcoffV fdcvixo6v. Cf. Itfreu. nf, p. 398;E; nrycr. Ftapn. XIII ^ p\ 128, sqq. ed. Sehnei- 
dewÌB. M. Weleker {Nkchrmg atr jS%ckjUsehe TUlogi^, 9. ^3^, kaxù, 134) dit cfoe 
foìMto Pinéhpr dort aroir rtf^ son nom des coaleuts Tàriées qui distingoent le più- 
uage de Éoneùìi, semMable a on bèi ouvrage de tapisserie. De là les épitbètés tcoixi* 
>d<etpoc et oeto^ó^eipoc Alcnns ap. Sehol. (zd Arìstophao. Avei » t410; Uiycns 
ap. Athen. fX, p. 388, E. 

(4) Ad Cassandr. 792. Tuv8^lpeioc yà^ xal Ixdpto^, &8e>9o(, o^vo< *Ixap(ou xal 
ne^SoCotc il frrfitXaoL nvivcXóiCT) , 'ApvaCa TCpórepov XrjfOfjivT) , iSorepov $è IIvivfiXónT) xXy)- 
6et9a, &n ^ifcTffa icopà tcSv Yovécov eie OiXowoev, {rjtò iniveX^cov dpvéoiv i(v)vix^ ^^C 
Ti?|v TfTJv, xal d<T(ó07) , U7CÒ Twv l8i(ov $à YOv£a>v ndcXiv &vaXif}9<tó{tfa èrpé9eTo. 
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{ ìj^,Schoìiik»t^:àe PÌDdare.(l) >est: id'aocord airec .cekii de Ly^ 
ccip^ron. Quànt à Eustathe (2), qui eìte Didymè^ il nous ap< 
pivend queJe nom.. propre de Penèlope était Amiraeé ou Ar^ 
nacia, Nauplius, poùr venger la mopt de Palamede .son fils^ 
precipita A macia dans la mer ; mais ceUe*ci fut. sauvée par 
des QJseai,ix pèmMop^s; éet évenement lui fit doimer le nom 
sous liequel la femme d^Ulysse est connue dans la mythologie, 

Dans ce.dernier récit, ce n*est pas à la nai&sance de la fiUe 
d*Icanu$ qu a Iie<i i'aii^^.ture dans laqiieUe des^ oiseaux viennent 
sauyer,la:vie à un enfant; e est longtemps après^ pendant tes 
voyages d'Uiysse, au re tour 4q siége de Troie que se passe 
1 evènemenl. 

Pausanias (3) raconte qu'Hercyna, fiUe de Trophonius, 
jouant à Itébadéeren 3éQtie aveq Core, laissa écfaapper invo- 
lontairement une oie qu elle tenaìt : cette oie s'étaot envolée 
dans un antre, alia se cacher sous une pierre^ Core, pour cher- 
pher Toie, ayant enleyé la pierre, une source jaillit de terre à 
cet endroit^ On donne le nom d'Hercyna à la rivière produite 
par cette source. Le tempie 4'Hercyna est sur ses borda; on y 
ypit une statue repré&entant une jeune fille tenant une oie dans. 
$es raaips. 

L/oie encpre joue un róle important dans la religion du 
Capitole. Cet oiseau est consacré àia Junon Capitoline (4)., Sur 
un médaillon de hronze, on voit au revers de la téte d'An-* 
toninle-Pìeux, Junon Capitoline, debout sappuyant de la 
main droìte sur une lance et ayant sur la gauche une oie (5Ì. 

{}) Ad Olymp. IX, 85. Kv(&^\, \^ 'Apvéa «pórs^v xaXQ.utiiw] napà Twv fuvrcov eie 
Ti^v OoXocriyav ànof ^t9i5vat, elTa Otcó tivwv ò^^iina^ TrnveXóirwv xaXov(JÌv6i>v el? v^ xép^ov 
è^eve^O^vai, xai oOrioc &vQ[XY)90eT<rav Otcò twv ^eyw^oavrcov òvo{jaaOYivat, Ui^vgXMniv òsak 
T^C Tódy òpviOcov l7a(JL8XeCae; xal Ó[mow(i(q(<, xal Tpoifetcrav Suavypiov Elvat To^omòv. 

(2) Ad Homer. Odjrss. A, p. 1422. Triv 6è HriveXóinjv, Ató^pió; 9ii<nv 'A(ietpaxi(}v ^ 
!4pvaxtav xvpico^ xaXetirOai. NoutcXCou 5à ^i^^avroc avn^v ek 6àXaa<rav Sia ti^v.tou uiou 
noXatt^iScivc ii<otvi^v, vTcò TwjveXówwv òpvEtov <r(oOeT(Tocy wv :fi eùdeta TiyivéXotp o(k<» pLeTovotia* 
(rOfìvai. Cf. Sckol. a^Odyss. A, 797. Le Scholiaste donne le nom d'Amémcis ou.d*^* 
narciak Penèlope. 

(3) IX, 39, 2. 

(4) Cf. la Nouvelle GaUrie mjth., p, lo; Boettiger's Kleine Sc/n i/ieth 3.. U, S. 24(X 

(5) ly^uv. Galene myth. pi. X, n" 2. 
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Loie aocómpagne égalémeiit JanoQ , datis la fcène du juge» 
ment de Paris, sur un sarcophage du Musée du Louvre (1). 

Jktaintenant , 9Ì Toiseau place aux piedst de la femme assise 
était une pìC) on pourrait donner ]e nom dUeacyna à la jeune 
femme de notre peititiire ; oar celui de Junon ne saurait ett 
aucun cas lui étre applique. Cependant tout nous poite à 
croire que nous avons sous les yeux , non la nymphe Her- 
cjpa, mais biqn Penelope. 

Le canard (yriaaoc) qui porte aussi le nom de 7CY)veXo<{4 dé« 
signe la femme dUlysse. Or, v£a> signifie nou-seulemenc nagery 
mais encore Jiier (2). Sur. une amphore de Nola publìée par 
Mi Millipgen (3) et que vous-»mème avez reproduite (4), mon 
cher ami, ou voìt une femme debout qui tient deux fuseaux: 
en.regard decette figure, est un éphèbe drapé, qui a une res« 
semblance frappante avec celui qu'offre la peinture de notre 
pi. I, 1841. Vous reconnaissez dans cette scène Penelope et 
Téléifi(ique {^). J'ayais déjà indiqué,. dans ma Osscription du 
cabinet Durand(&)j Vusage auquel je pensais que pouvaient 
étre destinées les pelotes de laiueavec lesquelles joue la jeune 
fenupede notre peinture» Ges pelotes nindiqueraient-elles pas 
le trayail de Penelope pendant labsence d*Ulysse ? cest-à-dire 
le voile funebre de Laerte auquel elle trayaillait pendant le 
}WVf taiidis que la nuit eUedétruisait louyrage qu elle avait fait 
dans la journée (7)? J avaìs propose de reconiiaitre dansFéphèbe 
drapé un des prétendants de Penelope; mais peut-étre le non» 
de Télémaque convient^il mieux à cet éphèbe, surtout si on 

(1) CUnio^ Musée de scalpi, ant, et moderae, pi. 16.f. 

(2) Cf. icifìvca, nrivCCfdy tisser^JUcr, OC. S&r Jes d«e«^es fileoses, Uscbold» Gesckichte 
des Trofe/ùseheti Krieges» S. 129. 

(3) FasesdJCoghill,^\,XXlh 

(4) Ferlegene Mjthen , Taf. IV, 3. 

(5) L. cU. S. 16. Cf.U pelature décrìte par Philostrate i^lcon. II, 28), dans laqaeUe 
on Toyait noe araignée anprès de Penèlope. L'araignée rappeUe TAthéné Ergane. 
Hesych. i/. 'EpyavY); Paus. I, 24, 3. Miaerre Poliade <était repréaeotée assise, tenant 
une queuouille dans chaqoe main, dans son tempie, k Érfthres en Ionie, Paus. VII, 5, 4. 

(6) N» 4Itt. 

(7) Homer. Odyu. B, 94 sqq. 
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le cmnfàte àree cekii qui est atiprè» eie Penèlope Bhtàt dte» 

la peiinure publiée par M. MiUingen. 

K. O. Mnllet (I) a reoonnu dans Hercyna une éfnthète de 
la déesse infernale, Horeyna^ Orcina (ipxiyCi dotare, bamère; 
OrcUSy le dieu des enfers). Hercyna est d aiìlenrs une épithète 
de DéfDéier(2)9 et on* sait que sans cesse dan$ les religions 
ancien nes la déesse m^e s'identifie complèteiHìent avec la 
déesse* jeun e et vierge. Si Foie est consacrée à Proserpine ou 
à ses acotythes (3), elle appartieni aussi aux Parques qui 
président à la vie humaine. G'esft une des Parques, Clotbo 
(Kk^kèjjller) j qui porte le fiiseau. Or, Penèlope, considérée 
comme veuTe, peut, auasi bien qu'Héra reuve {j^fòc)y ^tre rap- 
proc^e de la Kerj rapprochement que yous avez ea occasi on de 
feire dans votre savant aitide sur la naissance de Junon (4). 

Au mjAe de Penèlope on peut coni parer celui dans feqtle) 
Omphale tue ses amants (&)• G*est auprès de eette reine guer* 
rière qu* Hercule vient filer la laine (6). Or^ j' ai déjÀ aiUeurs (7) 
feit observer corabien Omphale, dans cette circonsfance, se 
ropprocbe de rApbrodite Àv^pof (ivo^ mentionnée par Pltr^ 
tarque(8), la méme sans doute que TAphrodite ÀlràTcny()o(, 
hmiorée sous cetre épithète à Phanagorìa, dans l'Asie Mineurer 
ce dernier sumom yenait dece que la déesse att^quée parles 
Crèants ayait appdè'Hercule à son secours, puis secan« reti^ 
dansi une grotte, y avait recu ehacun des gèant& Wm après Fan- 
tre, pour les lÌTter ensuite à Hercule qui les avait percè» de ses 
flèches(9). 

(1) Orehom, S. 154, folg. ; Welker'a Zeitsehrift, S. 122. Cf. ce qae j'ai dit dans bm 
Lettre a M, Gerhard sur quelquee nUroirs itmsques, dans las J?o«r. Atta,, I, p. 525. 

(3) TMtz. Oli. Lycophr. Cautmir, 153. Japiter Trophoniu* ea^ ordinairement associé 
à Bercfna. Tìt. Lir. XLT, 27; Strab. IX, p. 414; Jnl. Obsequens, de fhtdig, tfO. 

(3) Yoyez Raoul Rochette. Mon» inéd, p. 179, note 5. 

(4) Jnn, de Plnst. arch., IV, p. 227, n. 2. 

(5) AtbeD.XIl,p.51S,B. 

(«) i.tteÌM.r Biai, Deorum, XIII, 2. 

(7) Qu. Magmontout, p. 3«. Cf. Ihwp. Am. Il, p. 286. 

(8) Amaen>. t. IX, pu 78, ed. Reìske. 

(9) Steph. Byzant. a/. 'AicdTOvpov. Cf. Panofka, Ann, de Vlnst. arch. IV, p. 194 ; 
Roulez, Nouv. Ann, II, p. 266 et suiv. 
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Ainsf, d'apr^s les ob^ervations préeédi^tesi Pónélape ^s^anl 
le Toile funebre destine, à Laerte^ s assonile à |a déesse des 
morts, Mais si loiseau aquatique. rappeUe les Parques qui 
fileni, il peut aussi faire allusion aux Naiadesqui^ daiis les» 
grottes de FOcéan, &occupenii à filer. La doublé idée qu'exr» 
prime le verbe vaca se révèle encore icì. Dans le quatrìème 
liyre des Géorgiques (1), Virgile nous représente la nymph© 
Cjrène et ses compagnes qui filent la laine. Le nom d'jirnaoitìk 
ou ò^ Arnia que porte Penelope, la rapproche dìjirné, lafeni"» 
me (2) ou la nourrice (3) de Neptune. Ainsi, les deux qualitél» 
de nager et àejiler qu*exprime le verbe vew se retrouyent datia 
les deux noms de Penelope, Si à Lébadée il j a une rivièra 
qui porte le nom d*Hercyna, près d*£phèse il j avait une fon* 
taine appelée la fontaine de Penelope (4). 

Mon intention n'est pas d'exaniiner le mythe de Penèlope k 
1 occasion de la peinture inedite que je publie ici. Plus d une 
question intéressante se rattache au personnage de Penèlope 
que les mythographes nous représentent comme l'amante d'Her- 
mes et la mère du dieu Pan. Ces questions peuvent fpurnir 
ampie matière aux recherches. On aura besoin d'examiner 
cpnunent la chaste femme d'Ulysse peut en méme temps etra 
la mère de Pan ^ fils des prétendants ou de Mercure. D'autrea 
études intéressantes résulteraient de la recberche du caractàre 
des déesse$ qui filent^ question que je nai fait queffleurer à 
peine (5). Il me suffit pour rinstant davoir exposé le&raisons qui 

Eam circum MiUsia veliera Nymphm 

Carpebant, hyali saturo fucata colore, 

Nbcfc;, ioiiieii Ify^c. Cf. le» nymphes Nei8ec ea rapport avee Periée iva ùiie befle am- 
phore inedite à figure* ooires qui appasTtiest à M. Iftilliiigea. No^9, Amk.» Il, p. 1 17. Sur 
un amphoruque à figures noires du Mnsée du prìnce de Caoino^ on Toit sept Naiades 
pccnpées à $ler. Yoir mon Cat, étrusque, n° 66. 

(2) Diodor. Sicul. IV, 67. 

(3) Tzetz. ad Lycopbir. Cassandr, 644. '^pvócy qui est sans doute le génitìf de rinor 
6ité Su^ f un jenne bélier, Tagneau qui produit la laine. Hesycl^. v. XpvCoVy vgùSaxQf^, 
à(jLvó;. Suid. 'v. 'ApvaxCSa. *Apvaxic, tò tou àpvou xcó^iov, tò [Uià twv IpCcov 6ip{ia. 

(4) Strab. XIY, p. 641. Kal i^ Xfi^Vì) OnveioTrsCa. 

(5) Cf. Panofka, Cabinet Poufialèf, p. iii. 
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me fonr rècotinaitre Penelope dans la scène gravée pi. 1, 1841. 
Si les divers rapprochements réunì^ dans cette lettre étaient 
dignes de mériter votre approbation, ou du moins si ces ob- 
servations pouvaient vous décider a publier Tinterprétation 
nouvelle que vous avez annoncée, j*aurais atteint le but que 
je me suis propose en vous dédiant mon travait. Qu* il me soit 
permis, mon cher ami, en terminane cette lettre, de tous 
donner ici un témoìgnage public de ma profonde reconnais- 
sance pour la bienveiliante amitié avec laqùelle vous avez 
daigné, il y a maintenant plus de douze ans, guider mes pre- 
miers pas dans les études archeologi ques. Si mes travaux ont 
depuìs porte quelque fruit , je me plais à le dire , c'est a vous 
surtout que j en suis redevable. 

Agréez en méme temps, mon cher ami, Tassurance de mon 
inaltérable attachement, 

J, DE WITTE. 

Paris, le 16 juillet 184f, 

P. S. Cette lettre était écrite avant mon voyage en Orient, 
quand à mon passageàNaples, au mois de septembre suivant, 
fens occasion de voir òhez un marchand d'antiquités Tamphore 
de Nola dont la pi. A", 1 841 , offre la peinture principale, com- 
posée d'une seule figure. Je n'eus pas de peine à reconnaitre 
tei Penelope debout, la téte entourée d'un cécryphale, portant 
sUr la main un grand oiseau àquatique (1), revétue d'une tu- 
nique talaire que recouvre un ampie péplus; à ses pieds est un 
calathus rempli de laine teinte en pourpre. Le revers de cette 
amphore montre un éphèbe drapé, qui peut étre pris pour 
Télémaque ou pour un des prétendants. Cette seconde pein- 
ture vient donc en tous points confirmer ce que j'ai dit a Té- 

(1) La grandeor de l'oiseau ne doit pas nona surprendre. It n'y a que le Scholiaste 
d'Aristopliane {ad Aves, 1302) qui indique la petitesse de l* oiseau Péhélops, Si Tou 
s'imagine les oiseanx pénétopes d*ane tailte semblable à celle d^une colombe, on ne 
comprend guère comment ces oiseaux póuvaient retirer un enfant des Ilota. D'ailleurs 
Stésichore {Fragm. XC, ed. Klein } reconnait au Pénélops la grandeur d'un canard, ou 
peut étre une taille plus grande encore, et dans Aristophane( Aves» 1302), VoU est rap- 
procbée du pénélops. Cf. Aristot. Hist. Atùm. YIII, 5, 8. 
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gard de Tamphore du Musée Britanniq^ue, dont le sujet a fourni 
la matière de cette lettre. lei nous avons Toiseau ?Dr)yi^o<(f 
et de. plus le calathus, qui ordinairement désigne Penelope. 
Un vase à figures rouges d'un beau dessin, publié par Tiscb- 
beìn dans la seconde collection d'Hamilton (l), représente 
Penelope y quii n'a pas été possible de méconnaitre. La jeune 
femme.est assise entre deus calathus remplis de laine; tlana 
ses mains est une bandelette. A ses cótés paraissent deux es- 
claves debout, Fune tenant un miroir, lautre relevant son pé- 
plus dans les plis duquel on apercoit, soit des bandelett^s, 
ou d'autres objets de; parure, soit plutót de la laine destinée 
à l'ouvrage de Penelope, Au-dessus de la tete de celi e- ci est 
suspendue une bandelette : un peu plus bas sont tracés que)- 
ques caractères qui, selon Tinterprète Italinsky, forment le. 
mot KAA02. Mais dans ledition de Florence ce mot est 
changé en celui d*AlA02 (pour Ai^ó;, la pudeur)^ épithète 
qui sur un magnifique vase, aujourd'hui en la possession de 
M. Williams Hope^ à Paris, désigne la sceur d'Apollon, Jr^ 
témis{2). . 

Si maintenant il était permis de se fier a cette dernièr^ lec- 
ture, AIA02 serait une épithète qui conviendrait très-bien à 
Penelope. Mais, quand on na pas vu la peinture originale, il 
serait peut-étre temerai re d'attacher une trop grande impor- 
tance à cette inscription, quoiqu'il faille convenir, d'une part, 
que tous les éléments du mot A1A02 se retrouvent dans,lea 
caractères tracés au-dessus de la téte de Penelope, et de Vautre,, 
que souvent sur les plus beaux vases des fabriques, de, Nola, 
et d'Agrigente . aussi bien que sur reux trouvés dans les hjr, 
pogées de l'Étrurie, les lettres sont tellement mal formées que 
les noms propres semblent offrir quelquefois Tapparence du 
raotKAA02(3). 



(1) I^ pi. X, ed. de Florence et de Paris. 

(i) Voir nion Calai. Beugiiot^ u** 4. Cf. Gerhard, F'asenbilder, I, Taf. XXU; Lenor- 
mant et de Witle, Élite des mon. céramographiques. II, pi. LVI. 

(3) A cetégard je pui» citer comme exemplè la superbe hydric d* Agrigento de la col- 
lection de M. le due de Luynes, sur laquelle ou Toit lupiterportant le petit Baechus aux 



PausaÀiàs (1) dit : « Là statue de la Pudeur ( 9r^dLk\Lfx. t^I^ 
« Aiì^ouc) se Toit à trenta stades environ de la ville (Lacédé^ 
« motie ) ; on dit que e* est une ofFf'ande d'Icarius qui la dédia 
« par le inotif que je vais rappòrter. Lorsqu'Icarius eut donne 
«Penèlope pour femme à tJlysse, il mit tout en oeuvre pour 
« décider Ulysse à s'établir à Lacedemone; n*àyant point réussi 
*à le déterminer, il eut recours à sa fiUe elle-méitie, la sup- 
« pliant de rester avec lui; quand elle partit pour Ithaque, il 
« suivit son char en lui répétant cette prière. Ulysse qui avait 
« eu patience jusqu a ce moment , finit par dire a Penelope , 
« ou de le suivre de bon gre , ou bien de retoumer avec son 
« pére à Lacedemone. On dit que la jeune fiUe ne répondit rien, 
• mais qu'elle se couvrit le visage : Icarius comprenant qu elle 
« voulait suivre Ulysse, la laissa partir, et érìgea une statue àia 
« Pudeur^ à Tendroit de la route où Penelope s'était couverte 
« de son voile. » 

Cette anecdote racontée par Pausanias, justifie complète^^ 
ment le nom d'AIÀ02 que porte Penelope dan^ le tableau 
publié par Tischbein. De plus, Aì^ùc est une épithète d'autant 
plus convenable pour la chaste Penelope, con sideree comme 
une des formes béroiques de Proserpine, la déesse infernale, 
que cette épithète rappfochée du nom d*Hadès ("^Svi? óu Ai^»?) 
vient à Tappui de ce què j ai dit plus baut. Artémis à son tour 
porte le nom d'AlAOS dans la scène où le géant Tityus enlève 
Latone qu'Apollon veut arracher aux mains du ravisseur (2); 
or, dans une scène de cette nature, le nom donne à la 
sceur du dieu lumineux, est une épithète caractéristique qui 
indique la répugnance de la déesse vierge, pour les violences 

Byades. Mon. inid. puhUéspat lasectionfrancaise de Vlnst, arehéologique, pi. IX; due 
de Luynes, Fiases étrusques, itaUotes, siciliens et grees, pi. XXVIIl. ÌÀ, le ùiot fdtSe? 
pourrait étre facìlement pris pour une forme peu régrdière dn mot xoXo;. Il en est de 
méme sur l'amphore da Musée da prince de Canino, anjonrd'hni à la Pinacotbèque à 
Munich, où le nom Afuoc^ a été pris pour un xoXoc mal forme. Mon. inéd. pubUés par 
la sèeHùn/hineaise<U Vlnst. arch. pi. XXII et XXIII. Cf. ce que j*ai dit dans les Nomv. 
Annales, II, p. 381, note 4. 

(1) Uìi 30, 10. Cr. Scbol. ad Aristopbao. Nub, 991 . 

(2) Sur le rase de M. H^illiams Hope. ' 
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du fib de Gaea. Et à cette occasion, vous me permettrez, 
mon cher ami , de vous Vappeler le passage du Cratyle de 
Platon (1), dans lequel le philosophe cherche à expliquer 
le nono d^Artémis. C'est par la transcriptio^ de ce passage 
que je veux terminer ce post-seriptum. ÀpTe(Ab{ dà to ifri\LÌq 
fatverai xal to xtf (;(i.iov , dtà t^v tyì( irapOevta^ éirtOuii.tav' uxco^ iì 
àpe-riic ^Topa nòv Oeàv IxòtXsdey 6 xaXfoa; , t(xyjx. S' av xal co? tòv 
ttpoTov \Lifm(Joi<r/ii tÒv avdpòf év y'^vaixi' ri Sia tout«v ti yì Sta 
iravTa TauTa tÒ Svo(i.a touto ó Ti66(/.evo( ?OeTo t^ Geco. 

(I) P. 60, ed. Bekkcr. 

J. w 

P«m,l«14 février 1843. • " 
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SOCRATE ET DIOTIME, 

BAS-RELIEF PE BRONZE a 

(PI. H. 1841.) 

L archeologie moderne estìme avec raison que, datis la 

science de rinterprétatìon des oeiwres de l'art antique , Tun 

des plus grands mérites que se soit acquis Winckelniann , est 

d'avoir montré qu'il fallaìt en general circonscrire cette science 

dans le domaine de la mythologie* Avant lui,, il navait point 

été donne aux antiquaires de puiser au fleuve méme des tra- 

ditions antiques , qui n'arrivaientà eux que par des canaux de- 

toumés et impurs ; une sorte de vanite y toujours excusable 

les éblouissait d ailleurs, en leur exagérant les hauts faits de 

leurs ancétres: ainsi, dans les ceuvres de lart, ils ne voyaient 

guère que des nionuments historiques; et quand ils avaient 

découvert un nom célèbre, quand ils Favaient ajusté, tant 

bien que mal, à la représentation d'un sujet, ils croyaient avoir 

sàtisfait au doublé devoir du savaut et du citoyen. WinckeU 

mann a mis fin à ce désordre ; il a, d*une main ferme, replacé 

la mythologie dans ses droits, et ouvert ainsi, pour Tinterpré- 

tation des oeuvres de Vart, une carrière nouvelle dans laquelle 

des hommes , dont le nombre s'accroit tous les jours , ont fait 

singulièrement avancer la science. Cette vérité une fois re- 

connue, s'il arrive cependant qu'un monument doive étre 

rangé dans la classe des^ représentations historiques , et qu'on 

né puisse en méconnaitre le caractère, on se sent alors dau* 

(*) Traduit de Vallemand. 
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tant plus obligé à un examen réfiéchi, que, par une suite de 
cette réaction dont nous venons de parler, on éprouve en ge- 
neral aujourd'hui pour le mode d*interprétation historique une 
sorte d eloignement, bien naturel sans doute, mais aussi peut- 
étre exagéré et quelquefois injuste» Quoi qu*il en soit, en 
essayant d'expliquer un monument réputé énigmatique , nous 
oserons compter sur quelque indulgence, si npus procédons 
avec cette mesure , avec cette circonspection qui nous son t 
encore en particulier commandées ici par les dégradations qu*a 
éproufées le monument dont il s*agit. 

Dans une des malsons les plus remarquables de Pompei, 
connue par Texacte et niinutieuse desoription qu en a donnée 
le docte M. Avellino (1), on a trouvé divers fragments d'un 
cofTre de bois recouvert de lames de bronze ; M. Avellino a 
démontré que, suivant Tusage des Romains , ce coffre était 
place dans Yatrium et destine à renfermer Targent du maitre 
de la maison. Ce qui nous interesse ici surtout, ce sont les 
lames de bronze qui ajoutent un document de plus à ceux que 
nous possédons déjà sur Tart de la ciselure, porte chez les an- 
ciens à un si haut degré de perfection. Le bas-relief qui ornait 
la partie antérieure du cofire reclame en particulier notre 
attention par sa grandeur, par son beau travail et par le sujet 
quìi représente ^!^). Malheureusement loxydation à laquelle il 
a été soumis la attaqué d'une £sicon diéplorable ; il se trouve 
en plusieurs endroits tellement endommagé que nous en som^ 
mes réduit à des conjectures; mais la partie qui sest conser-r 
vée est si belle, le charme de cette représentation énigmatique 
est si grand, que lon ne peut se lasser d y revenir et de Texa- 
miner avec attention. Nous venons aujourd'hui, après un exa- 
men de cette nature, présenter le résultat de nos observations 
et de nos recherches. Essayons, avant tout, de nous expliquer 
clairenient à nous-méme , sans nous embarrasser d abord du 



(1) DeseriÙQtu di una casa Pompeiana con capitelli figurati ali* ingresso, dal cav. 
F M. AvcUino. Wap. 1837, 4°. 

(2) AyelliDo, /. e, t»T. 7. — Mus. Borb., TX, 59. 

IS 
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tioiti qu'il conTicndrtìt de donner a« sujèt, fce que reptésente 
en generati notre bas^relief : noùs fra jerohs ainsi la rcmte quef 
devrait suiTre tonte interpreta tion dégagiée de prévention. 
- Nous Toyons ^ur nn siége simple, gami d*uh coussin, une 
fenime assise, Tétue d*iine longue tunique sor làquelle est jeìé 
nn ihanteau qui couvre une portion <le la panie inférieure d« 
eòrps. Le sonimet de la téte est enyeloppé' dahs une sorte de 
coiffe (I) qui laisse à décourert la partie antériéure de la che- 
telure. Toule la pose témoigne clairement que eette femme est 
occupée à parler et qu'elle apporto une extréiiie attention à 
lobjet de ses paroles : son regard se porte en avant; la téte et 
totit le corps obéissent à ce mouvement; la jambe drotte est 
|>lacée sur la gauche, et sur la cuìsse droite s'appuìe le coude 
du bras droit qui est un peu tendu en avant ; la main , qui 
manque aujoufd*hui,,faisait sans doute un geste qui accpmpa- 
gnait la-Téhémence du discours. Oti sait que, chez iesanciens^ 
croiser ain^i les genoux Tun sur Faiitre^ lorsqu'on était assis, 
^tait considéré comme une posture indecente , surtoiìt dans 
ufte femme (2) : quand cette pose se rencontré sur des monu- 
tnents de l'art, elle ìndique un état de fame qui^portée tout 
cntière Ters un objet, oublie les convenances cxtérieureSi 
Aitici, par exemple, lorsqu'il sy joint le geste^éxpressif de pia- 
cer le liienton dans la main du bras qui s*appuie sur la jambe^ 
elle exprime la situation d'une persoti ne abimée tout entière^ 
soit dans la douleur, comme les sujets connus de Penèlope et 
d'Électre, soit dans la réverie , comme cette belle figure d'un 
tableau antique (3), exactement reproduite dans un atitre ta- 
bleau (4); avec cette seule difFérence qu'ici lattention s'attache 
de préférenceau bouclier, ouvrage de Vulcain, tandis que, 
dans 1 autre sujet, est exprimée la méditation qui se conoentre 
èn elle-nléme; màis il s'agit toujours, par conséquent, de Tao* 



(1) Kexpuftt^oc. Gerhard, Ant. Bildw., Taf. 304; Berlin' s Ant. Sildw., S. 373. 

(2) Winckelmann, ^erke, B. IV, $. 36d._Boeniger, Kl. Schriften, l, S. 86 folg. 

(3) Ant. di Ercolano, Vili, 61. 

(4) Mus, Borb., X, 18. 
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urite purement iiitelle<^iìelle et du recuéilleniient intariear (1)»' 
UWe aiilre figure, tout à Jait analogue à la nótre, est une figure: 
de fetnme surun des pius cUarmants.tableaux de Pompei (2)^: 
ofà le ipinceàù anime et- gnteieiixi de-Yamiste sb repféisièiité iuit 
concert. A ia gauche da joueurdeflutey qui òeòupe le^ceiitre! 
du tableau^ se tièiit une jotieuse de Ijrè ; à ^roite est assise une. 
feHime qtiì chanté entenant à la maittiiin^oaliler de musique: 
e^cèiptez-^n ime plus grande viracité ^ coipniaiiiiee; par rìnspi-;^ 
ratioiti muliicale-, le Vétement qui iombe en glisaaxit detdesisas. 
son épaule etia coùrotine de féte qui ornesa téi^ oe^l^e .figura, 
répònd d'ailleurà exacteihentà la nótre; etie nóUAÌprié$^t.e> 
méme ce geste de la main droite què notre bas-f elìef ra«lil^{ 
tÉov^s laisse seulemeut -deFiner.: Dono, sàns er&intevde noius 
tromper^nouspòuTons adniettreque^ daiis un difcour^.^uim^.* 
dòtit robjet:ab^i^be toute rattentioa de son àme^ la feminede; 
notre bas-relieé* s'àdresse à riio.ainibe place deVanl dles. . ^^ 

Celui«ci e«fc déboQt, Tetu d'un sìitlple/lI^nit|Q|^^|)as$4^s^ 
ìés Ì>ras, c|e maniere qae lupe des estcémitési toóibè $ur.la. 
panie infórifenreducorps, tandis que Fautpe itst j^oulée aiiiTi 
tour ;du- bras gauehe; la peitiine, les épauleié eftle.hr^s dkffiit-. 
s'o^t etitfèretnem découverts. Gè brs^ droit pend leiloQg diu> 
corp6. Xa itiam èst enicorei fci endbmknagée!: ce^ìeodéni <^tl> 
porùrràit iflférer d^ la pose generale dp oorps, qité dskfisXàn, 
rigiheell^ tetiàit un ))àton ^ place sou]^ Taisselle droi^; il hnU 
en efFcftreconnaìtre que le corps.penche 4rop forlemèeitì du; 
coté droit, pout quii puisse étre suMsknHiient sòulenu paj^ì 
la jambe, quoiqiie tetidue en avbnt. G est ausai; ca quic'rèsijòrt 
clairéfnent de 11ndif|aisbn de la tete^iqui.;pééseifte/4'ai]Jeu^s 
un canactèrie de Si$èifieforté|»0nt esprime ;|:ie:!^om 
l<e tieffc éorasé) 1^ yeuic enfoneeH sbw d6S|sbuir<^Is proiid)éraQtfìi 
les lèvres épaisses, la barbe longue, tout nous retrace ce que 
nous sommes habitués à rencontrer dans les nombreuses tétes 



(1) Voyez aus&l la pierré publiée par Mon^tfaucon, jimt. e^pi., sappi. Ili, t. 13,1- 
- Gerhard, uint, Bìldw., 31 1, 14 ; Prodrom., S. 79 iolg. 

(2) Ant. di JSrcolanoy IV. 44. — Mus, B&fh., I> 31. ^ 

18. 
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ou masques ile SHène. Les oreilies seulemekit obt ici une fordie 
particulière : ce ne sont ni les oreilies pointues d'un animai^ 
ni des oreilies d'homme, mais plutót des tumeurs informes; 
vraisemblablement le bas-relief a souffert dans cette partie^ et 
le desMn primitif est devenu méconnaissable. Du reste) toute 
Texpression de la physiononìie est assez distinctement arti* 
culée. Le corps tout entier^ dans un maintien cont^iu^ sa- 
vance vers la femme que nous avons décrite^ comme s*il voulait 
aller au-devant de ses paroles, tandis que le regard per^nt, 
qui n'a rien de la convoitise animale, est plutót incline vers la 
terre, et indique Tattention d'un auditeur* qui rentre en luì- 
méme et se pénètre des le^ons qu'il entend. 

Entre ces deux figures s'en trouve une troisième qui , pat 
malheur, est mutilée de la manière la plus facheuse, mais que 
Fon distingue cependant dans ses contours principaux. Nous 
y Toyons la téte charmante d'un enfant, dont le regard sérieux 
et abaissé se dirìge vers les objets qu'il porte dans ses deux 
mains. JAalheureusement ces objets ayant beaucoup souffert> 
on ne saurait les préciser avec certitude, mais on peut, ce me 
semble , reconnaitre assez bien dans la main droite uu petit 
ooffret de forme carrée, et sur le bras gauche une longue 
piece de toile^ vraisemblablement une bandelette. Les gr^ndes 
ailes attachées à ses épaules ^ et que l'on peut ehcore nette- 
ment distinguer, témoignent d'ailleurs que cet enfant, dont 
les traits ravissants et les longues boucles de cheveux nous 
rappellent le Gygès d'Horace (1)^ est Eros ou l'Amour. 

Tel se présente a nous, dans son ensemble ^ ce beau et 
simple groupe. Mais que signifie-t-il ? quel en est le sujet? 
C'est là une question beaucoup plus difficile. Pour essayer de 
la résoudre et d appliquer à cbacune de ces figures le nom qui 



(1) Carm. H, 5,21-24. 

Quem si puellanun insereres choro» 

Mire sagacet/àUeret kospitét 

Discrimen ohseurum soìuiis ;,,e. / \ 

Crìnihus, ambiffu>fU9 wdtu. 
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lui CfHiTient, il est naturel de s'attacher d'abord a celle que 
son expression, plus caractérisée^ rend phis facile à distinguof. 
M. Avellino qui, daus rhomme, reconnait un Silène, Yoit 
dans la femme assise une nymphe bacbique, et prétend que 
Tenfant ailé, Eros ou bien un ^a({i.«t>v yevéOXio^, comme YifL" 
f(&pO|&oc d'Escbyle (1), leur présente à tous deux le cofiret 
qu*il porte à la main. Dans la pensée de M. Avellino, il serait 
pennìs de reconnaitre ici le cofìBret que diverses tradidons ont 
rendu célèbre, et dans lequel Dionysus avait été cache (2); 
nous aurions ainsi sous les yeux une représentation nouvelle 
d un sujet que Tart a traiké tant de fois et de tant de manières 
diverses, Pionysus enfant livré à ses instituteurs, Hàtons-nous 
oependant d ajouter que le savant arcbéologue n a lui-méme 
présente que comme une conjecture cette ingénieuse expli- 
cation, contre laquelle, à mon avis, le simple examen du groupe 
élève des doutes puissants. Si la remise du coffiret qui ren* 
ferme Dionysus fait le sujet du bas^relief , ce coffret doit alors 
sy montrer comme robjet principal. Or, ce n*est pas ce que 
nous trouvons ici; ce n*est pas lui qui attire ici l'attention des 
deux autres figures; tout entières à un dialogue anime, elles 
ne semblent pas méme le remarquer, non plus que eelui qui 
le porte. 

M. Braun, qui, dans ses recherches sur les représentations 
de Dionysus ailé, mentionne aussi ce curieux bas-relief, pense 
qu'il s agit peut-étre ici plutót d'un genie bachique que d'E- 
ros, fiU d'Aphrodite (3). M. Gerhard est alle plus loin, et re- 
connait dans l'enfant ailé Bacchus lui-méme , qui, poitant la 
ciste mystique, s'approche de Si lène et de la nymphe (4). Mais, 



- 'v(l) Welcker, Nachtr. zur ^sdiyiitche Tniogie, S. 122. —» Rioal Ruchette, Monum. 
inèd., p. 228. — Panofka,. /in», de Vjnst, arch.^ II, p. 320. 

(2) Outre les savantes recherches de M. Avellino ( /. e, p. 54 seg.) sur ces mythes 
«t «Qtres semblables, on peut consnlter encore Uschold, ForhaUezur Grieehiseken 
Céschichte mnd Hfthoiogie, I /$. 349 folg. 

(3) Braun, DU Kunstvorstelìungen des gefl&gelun Dioftysos (Munich, 1839), S. 5 

(4) Gerhard, Etrukiscke Spiegai, I, S. 68 folg. 
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outrel!qaecblte eiLplicintioii ne i^ownéduàve p4t(S f}«vA«il»ge «tur 
.le rapport des principales. figures entre elle3€t.aT.eQ«^t en&ot 
àil«, non plus.que sur le sens.propre àe cette composi lijDa, il 
me iemble ancore, que là dùsertaitioo de M. Bmun i ep jiel«<it 
pouk* k première fois quelque lumière sur ^e s.aj^t^ 4<H%. noiu 
engager aussi à la plus graude «circofiapection. S'U esl dey^tìu 
certain,. dapr^. ce travail, quon a repr esente. Dionj^usavec 
des ailes a la téte^ toujours esibii qu*on ne saurait^ sans [»*eiaYe 
positive, admeùreun Dionysùs aree dès ailes 4ux épaulea. 
Quant aux génies ailés bachiqueSy il eat hors de douite que le 
Faune qui povte des aileà aux épauies, dan» un bas-relief pu- 
blié par Zoéga (I), en ofFre un example; mais quelle iigue de 
déniarcation doitK>n tracer entre des aoiours tela quii s*ea pre- 
sènte incontestablement dans. les peprésentatio^ du Thiase 
bachique, rtoe quon peùt iiommer en particutier de$ génies 
bachiques aiilés? Bien Ioìd de pouvoìr offrir à cet égard des^ 
résultats positifs etcertalns, les recherches d^^sérudits aur oette 
questiou sont à peine éhàu^héea. 

Je dois lavouer oepén^ant; je nesaura^s .adoìeltre comme 
▼riaie cette suppositioa, que |j3i représei?tatian qui oo^s oo-. 
cupe ici soit un sujetbackique; supposìtion sur laquelle re-, 
posent les diverses explications que je viens de rappeler, ti 
qui n est elle^raéme fondée que sur une autre, i aa^oix*, que 
• rfaomme ici re^vésenté est un Silène; car., pour,U femme as- 
sise, rien, ni ootirònne, ni aucHn autre attribut bachiq«ie, 
nlndique quelle ser^ttache a une scène dionysìaque; et Fen- 
fant atlé ^ne fait, dana cette supposition, que spulever des dif- 
£cii1téa< Bien qu!otn ne puisse nier qu*il y ait dans l^s traits de 
Thomme un caractère de Silène fortement esprime,^ je croia 
pourtant qu'on ne saurait reconnaitre en lui un véri^able Si- 
lène. Ce qui s y oppose, ce me semble ( sans parler de la cou- 
rpnne qui lui manque^ ce qui est pourtant une particularité 
frappante), e est la nature du vétement quii porte., Quantd 
Silène se montre habillé, il a seulement une draperì^^ ì^tép. 

(\) B^ssiiiLanticLdi Roma» lly 98. 
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autour dea i^eins^ qui couvp^ un&^portion de la partìeinfé- 
rieure du corps (1); e est ainsi qu on le trouve, en effet, daai 
le Papposilène vétu du ^it&v jìmìX^tq^ (2) , et la riche étoffe 
qui coyyrele Silène jouant de la Ijrit;, sur un tableau de Pom-* 
pél (3), a tout à fait le méme caractère^ On prétendrait à tori 
nou3 objecter une figure de Silène vétu d'une fa^on differente 
et toujte particulière , publiée par Visconti (4), puisque cetf;# 
figure ne s'écarte pas moins de toutes les autres que de cellie 
qui nous occupe en ce moo^nt, La manière dont celleTci po^te 
le manteau roulé autour du corps se distingue essentiellement 
par un certain caractère de justesse et de roideur, bien éloigni 
de cette gracieuse richesse de plis que déploie ordinairement 
Tart grec; mais cest, du reste, la manière la plus simplé de 
mettre le manteau, quand on veut s y trouver à Tsiise, sans 
aller toutefois jusqu à la négligence; on la remarque, d aiUeuns, 
fréquemment sur des monumenta de larL Pouf pe oiter que 
quelques e&emples, nous trouvons un. Tétement tout semblable 
dans cert«ines statues de Jupiter représenté delhout et ea 
repos (5)-, et dans celles d*£sculape (6); seulement ici la di* 
gnité du dieu eicigeait un manteau plus riche. Nous voyons 
encore^ sur les bas-relie£s du Parthénon, un groupe d'homm<e^ 
debout et en repos, tous habillés de cette manière, .groupe 
dans lequel nous admirons cependant Vart du maitre, qui 
sayait pnèter, méme au vétement le plus simple^ le charme de la 
▼airiété (7). Il xi*est pas rare non plus de renoontrer ce costume 
dans -des iigures de vases peints, en pamculier dans les rhab^ 
dopkonss assistantà des exercices gymniques. .Ges obsenratìoDS 
témoignent assez que. cette sorte <le vétement n*est eu aucune 
facon approprile à un Silène. 



(i) Voye» Visconti, M^s..Plo Clem., IV, 22. — Gerhard, Ant. Bildw., 104, 106. 

(2) Ficoroni, Gemmai Hit., tab. 26 sqq. ,— Gerhard, Jnl, Bildw., 105» 3. 

(3) Mas. Boro., Il, 3ò, 

(4) Mas. Pio Oem., IV, 28. 

(5) Mus. Capitol,, III, 3. 

(6> Maffei, RaccoUa, 132. . Mus. Nap., 1. 1, 46. 
(7) Elgio, Mann. x8, 19. 
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Encore une fois, cependant, on nesaurait méconnaitre ckyai 
les traits de notre personnage le caraetère de Silène : donc, 
si ce n'est pas un Silène, peut-étre bien a-l-on yoularepré- 
senter un homme auquel l'assentiment unanime de 1 antiquité 
attribuait une physionomie de Silène, et que Tart concevaìt 
daprès ce t^e, Je crois, en effet, que nous avons ici sous les 
yeux Socrate^ attentif aux .paroles de Diotima,, qui, dans un 
discours anime, lui enseigne Fessence de Famour, on, coxnnie. 
elle dit elle*méme, Tinitie aux mystères éHÈros. En efFet, tan- 
dis qu'ils sont abìmés dans cette saihte méditation^ le dieu 
lui-méme s*approche d'eux avec la bandelette et le coffret, 
sjmboles de l'initiation (1). 

Ón Toit tout d'abord, sans méme qu il soit besoin d'uanour 
vel efFort d'attention , eombien Taspect general du sujet, tet 
que nous lavons ana}ysé plus haut, est d*accord avec cette in- 
terprétation. Un nouvel examen rendra ce rapport plus clair 
encore et plus frappant. Quelques observations, seulement sur. 
eertains points en particuiier doiirent ici trouTcr leur place. 
Pour ce qui est de la représentation de Socrate, une foule de 
passages tÀnoignent assez qu'il ressemblait coinplétement à 
un Silène (2), et les <|escriptions qui nous sppt parvenues à ce 
sujet Tattestent jusque dans les moindres détails. It est fait 
mention particulièrement de. lapktissement du nez, et des 
7euxplacésàfIeurdetète(i^cri(A0Tiì(xalTÒl$(dT6Sv 6(i.pt«T<ov)(3), et 
dans la discussion avec Cristobule, rapportée par Xénopbon (4), 
sont rappelés les yeux saitlants (ó90aX[iol émirtiXatQi), le nez 
écrasé (tò a((xày t^$ ^vo(), les lèvres épaisses, tout autant de 
traits caractéristiques qui se reyicontrent dans Silène aussi 



(1) OjL aait que Socrate, dans le Banqaet de Platon, reconnahaToir rego les lenona, 
de Diotime sur ì'essence d*Éro8, et qn*il luì attrìbne le mytlie qui présente Èros oomme 
fils de Foros et de Fenia (Plat. Symp., p.201 D sqq). Les commentateurs nous ont 
appris quelle valeur ce mjrtbc a recue dans rantiquité ; il snffit ici d*en rappeler te 
sonyenir^ 

(2) Voyti, les commentateurs dn Banquet de Platon, p. 215 A, B. 

(3) PUt., Theacl,, p. 143 E. 

(4) Sjrmp. 5, 5 sqq. 
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bien que-sur ce bas-retief. On sait que , d après une décision 
du peaple athénien, Lysippe f ut cbargé de faìre une statue de So- 
crate en bronie (l),et Ton croit que oette statue a iservi de mo- 
dèleauxnombreux bustes qui nous sont parvenus, et qui tous en 
effet, bien que plusieurs semblent porter davantage l'empreinte 
du caprice de l'artiste, oeux-cd présenter un caractère de Silèno 
plus fprtement exprimé, ceux-Ià offrir un portrait plus yrai 
et plus ressemblant, se rapportent cependant à un type par- 
faitement reconnaissable (2). On aurait, il est vrai, quelque 
pdne à trouver une autre figure de Socrate où le caractère de 
Silène se montràt aussi fortejnent exprimé qu ici; mais on n*en 
sera pas «urpris, si l'on considero que cette x^présentation se 
Uè étroitement au Banquet de Platon, et si Fon se rappell^ 
que là précisément Alcibiade se sert d'une excellente compa* 
raison^ en disant que Socrate ressemble aux statues de Silène 
dans lesquelles on retrouvait de magnifiques images des 
dieux;à quoi il ajoute ensuite, pour fortifiersa pensée: Et 
Un-méme,^ ó Socrate^ tu ne nieras pas que pour Vaapect^ tu res- 
sembleshces stàtues deSilèwh (Sti (Jièv ouv to y^ el^oc {^{iiotoc el 
TOUTOK (ToE5.2eiXTfivor(s), & ScoxpaTe;, où^'oùtò^ i-nwou «(i.^iffP'n- 
TiQCCig) (3). Le costume convient également à Socrate, qui allait, 
comme on sait , les pieds nus (4), et portait le manteau étroit, 
sans babit de dessous, ainsi que le lui reproche Antiphon dans 
Xénophon : ifiiaTtov iQftf i&crat où (i.(ivov f odiXov , àXkk tò auro 



(1) Diog. Uert. II, 43, 

(2) Visconti, Iconogr, greeque, I,p. i$3&, pi. iS.^-^Muf. Napol. Il, 71 et 72 Re, 

Atti dell' aead. Rom, arch, I, 2 , p. 159 seg. Un grand nombre de tètes que Ton Toit 
sor des pierres antiques, par exemple dans Spanheim {les Césars de Julìen, p. 108) , 
etsnrtont dans Chifflet (^Socrate, AnTers, 1662 , in-4°), ont éré ainù dénommées sans 
motif sniBsant. M. Raonl-Rochette a eu raison de faire ofaserver, à ce propns (Mon. 
m^</., p. 406), que sur un bas-relief (ilfon. mé</.. 77) les traits dn pédagogue d*nn 
jeiine gar^n rappellent la physionomìe de Socrate. Perse a dit (Y, 36 sqq) : 

Teneros tu suseipis annos. 

Socratico , Cornute, sinu. 



(3) Sjmp., p. 215 B. 

(4) VoiS, Mytk. Briefe, 1,21. 
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Mais lors mème que ces téniq^gnages précis n existeraieot pas , 
il suffirait d'avoir lu dans Liicien que de son temps la longue 
barìbe, les pìedsnus, un manteau étroitetusé(Tpi€aiv)(2)et un 
Mton composaìent lesinsignes des philosophes^pournepoint 
s'étonner de les voir ici employés à caractérìser le graTc et 
austère philosophe d'Athènes. Sa tenne , soh maintien , tout 
nous indique d'ailleurs ce mème Socrate qui pendant un jour 
et une nuit (3)demeura constamment, comme on le voit id^ 
calme, attentif, applique de toutes les forces de son esprit 
aux paroles de Diotime* Quant à cette dernière , rien de ce 
que nous savons delle ne nous autorìse à penser qu' elle dal 
étre représentée d'une facon particulière ^ nous la yoyoDS 
donc ici dans le costume ordinaire dès femmes grecque» : seu* 
lement une graTÌté sublime, des gestes pleins d'ex^nressioB^ 
un caractère de fermeté et d observation nous permettent de 
reconnakre en die hi sage institutrice de Socrate. 

Èros /place entre ces deux personnages, nous apparaitìci 
avec des attribùts qui exigent que nous entrìons daas quel* 
ques explications plus détaillées. Ainsì que nous Tayons déj^Ciit 
remarquer, ces attrìbuts eux-mémes ont beaucoup soUifert de 
Toxydation du bronze. Gependant , après un examen attentif 
du monument et en raisonnant par analogie, on arrivo, ce me 
semble, à pouvoir reconnaìtre dans ces attribùts iune tmnia 
et un coffret. La tcenia est indiquée par M. Welcker comme 
un symbole essentiellement érotiqu^(4), et je n'ai besoin à ce 
sujet que de rappeler ici un petit nombre dexemples con- 
cluants. Amsi, sur un vase peint, Téphèbe ailé^ auquel une 



(1) Xeoophon, Memorah.^ I. 6, 2. 

(2) Platon (Sjrmp.9 p. 219 B) emploie ansai oetle expreuion en parlant dji i 
de Socrate. On sait que cette sorte de manteau était orìginaire de la Laconie; c*était le 
costume des gens pauvres et ruinés. Yoyez Mùller, Dor, II, S. 267 folg. .i- Becker, 
CAaric^e*, II, 8.321 folg. 

(3) Plat. Spnp., p. 220 C , D. 

(4) Welcker, Annoi. delF Insta, a;cA.,IV, p. 380 seg. Aillenrs {i)it Gemaeldedes 
Polygnotos, S. 11) j'ai déjà fait nsage de cette remarque. 
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imerìpti<^n Aw^^ le n^fS» dUUméroi^ porte dan^ sfis maìns 
Un^ Uenia. ( |) { s4ur im iicifi^re . y^se qui 9pus monjtrfi égalepi^Qt 
uj;i.4phèb^ ^ilé qui tieiit la r<9izia(2),.i^.su^ l^ien plus teui^ 
de; recoiiD^itre ayec M. de Witte ($) Eros, quavec M. Raoul 
B-Och^tte le Genie de la #»or^.(4); sur le beau yase qui repré- 
s^te Dioi)jsus et 4n4dfie réuuis. sous une treilie, on voit £ros 
$*apprpcber d'eux aveq la bandelette (ià) \ il se montre également 
^yec la tcenia sur d autres yasds qui représentent Tunion de Dio- 
^ysus et d' Ariadne (6). Sur une grande coupé où sontrepr^en- 
t^slestFoifi^déesses deyant Paris, chacune, pourgagner sonjuge, 
}ui offre un attribut particulìer : Héra lui montre le lion, em» 
blème de la domiihat^n ^ Mineryei le casque, symbole de bt 
gioire des arme^;; t^t Aphrcdite^ Eros, qui tend au. jeune ber- 
^er ui^e bai^del^tte, qmbtèn^ de la vot^pté (7)* Plusieurs lao- 
ti& /se pré^^tent pour ei^pUquer eoniment la baJtideletté él^it 
devieluie le sjrinbple d'f^ròs. Si Ton se rappelle qu elle iais^it 
^n^.partie ess^ntielle de la.parur^, et que bìeq .sQuvent, dans 
les tableau^ où sont repré^entées des ll^iqm^ à leiir toilette, 
Eros se montre ayec la t0nia(S)i on penserapeut-etre alors qi^ 
eet attribuì lui convieni comme parure de la beante ; oii peUt 
snpposer aussi qu il en couronne le^ ànaants vainqueurs dans 
la lutte amoureuse; 014 biea, comnie ojn enveloppait avec la 
tfema les objets qu on voukit consacrer e^ sanctiiier, la bande- 
letce peut encore e tré considérée comoie.le symbole de risi* 
tiation aux mystères d'Eros^ Dans tou« les cas, il est incqntes- 



(1) Monum. iitéd. de Vinsi, arch., I, pi. 8. --- Gerhard, Ani. Bildw., 17. 

(2) RaouURochette, Monufn. inéd.^ 44, 2.— Gerhard, Ant. Bildw., 55 nnd 56. 
' (3) Descrìpt. du cab. Durand, n° 46. 

(4) L. cU.y p. 225. Dans l'éphèbe ailé qui povrsait un lièvre, figure an revers dn 
inéme vase, je crois qu*il faut égaUment recoanaitre Éros.>y«yez les paasages sonvent 
cités de Philostrate (Imagg. I, 6). Il n\ a non plus aucun motif pour se refuser à re- 
connaitre Eros dans la figure que reproduit la pi* 20 da tome V da Museo Borbonico. 
•-- Cf. Mon. inéd. de Vinsi, arch., I, pi. 8. 

(5) Millingen, Anc. uned. mon^, 1, 26. 

(6) Panofka, Mus, Blac», 21. «- Due de LayneS; Descript, de vases, 29. 

(7) Gerhard, .^^. fiiWw., 33. 

(8) Voyez, par e^emple, ^aonl-Roc|iette, Monum. inéd., 49 A. . 
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table que hi tcenia eonvient de préférence à Eros. Le cqffret 
n'est pas itioins que la tasniù, un symbok érotique. Aussi le 
rencontre-t-OD habimellement dans les scènes qui représen* 
tent des fiancailles ou quelque sujet semblabie.. Sur le célèbre 
vasesouvent reproduitdu muséede Berlin (1), to tient dansses 
mains le cofFret que Zeus, debout devatit elle, lui a pirésenté ponr 
appuyer la déclaration de son aimour. Sur un autre vase, qui 
ofìTre é^alement pour sujet une déclaration d'amour, la femme 
en tient aussi le synibole, le coffret, appuyé sur ses geneux, tan- 
dis qu'Éros agenóuiUé devant elle, semble, pendant qu elle dé- 
tourne la t^e, lui adresser des paroles de persuasion (2). Le cof- 
iret n'a pas non plus été oublié dans une belle représentation 
nuptiale (3). Get emblème est aussi reproduit avee la méme 
vateur érotique sur une peinture de vase du musée de Na- 
ples (4) , dont le sens érotique est évident. Auprès d une 
figure de femme, qui tient dans l«s deux mains une baixlelette 
ornée de glands , on Toit un oiseau qui ressemble à une cig^ 
gne, et parait becqueter cette bandelette; c'est évidemment 
l'oìseau lynx, fils de Pitho, et dont on vantait lefficacité pour 
les charmes amoureux (5). Vers cette femme s'avance une se- 
conde femme portant dans les deux mains un coffret quelle 
va présenter à la première. Afin que la signification de ce cof- 
fret ne puisse faire Tobjet d'un doute, on a pose sur le cou- 
▼ercle les branches de myrte consacrées à Aphrodite. Der- 
rière cette femme, une troisième s avance encore; celle-ci est 
engagée, à ce qu*il semble, dans un dialogue avec Eros, quelle 
porte sur la main gauche ; ce qui est conforme aux habitudes 



(f) Hirt, die Brautschau. Beri. 1835.— Gerhard, ArU. BiUw.;US. — Panofta, 
jirgos Panoptes» Taf. IV, 2. — Lenomiaiit et de Wìtte , Élite de* mon, ceramografìa- 
ques, I, pi. 25. 

(2) Gerhard, Ant, Bildw.» 34. 

(3) Panofka , Mus. Blue.» 4. 

(4) Mus, Borb., I, 35 MUIÌDg., Fasesgrees, «0. — fn]gfalrami, Fas,fitiU., 341. 

^ Gerhard und PanoHLa, Neap, Ant. BiUw,, S. 241, n'^ 1516. 

(5) Voyex Boetliger, Kleine Schri/ten, I, S. 183 folg.; Ideen zar Kunstmyth., 1,5. 70; 
II, $. 260 folg. ^ Weichert, Poet. lai. ReUq.^ p. 52 sqq. 
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de l'art antique , qui placaìt dana lea mains des statues de$ 
dieui^^ non-seulement les attributs qui étaient respectìvement 
oonsacrés à chacun deux, le Hon (1) à Héra, la colombe à 
Vénus (2), le ceinf à ApoUon (3), etc, mais aussi les figures 
de certaifies diTiiiìtés, considérées, pour ainai dire, cooime des 
^manations,. coomie des agetits de la pui^sance divine. C'eat 
aìnsi que Jupiter tient sur la main , tantót la Victoire, tantót 
les Pàrques (4); Athéné, comme lui, porte la Yictoire, ApoUon 
tes Parques ou les Gràces (5) , Aphrodite, Èros (6). Nous pou- 
yons donc, sans crainte de nous troniper, reconnaìtre dans 
les deux dernières £gures peintes sur le vaae du musée de 
Naples, Apkrodite ou Charis et Pitho^ (7), qui sapprochent 
de la jeune fìile. Il est bien vrai que le coffret se présente 
trèa-souvent comme boite à toi^tte; il est rare de ne point le 
rencontrei* dans les scènes nombreuses où sont représentées 
dea femm^ occupéea à leur parure (8)^ mais .cela méme nous 

(1) Gerhard y Ant, Bildw., 33. 

(2) De méme sor des monaales d*Éryx. Millm, G€d,myihol., 44, 18 1. .«-> Dumer- 
san, Méd, ùUd,j 7, p. ^07 et shìv.^ — Cf. Panofka, Cab^ Pourtalès, 2. 

(3) Mùller, Denkm, dtr alt. Kunst, I, Taf. 4. — Cf. Gerhard, Ant. Bildw., 11. 
Apoilon Smintliien porte aussi uoe 86uris sur la main. Moller, L, cit., ti, 12, 13^. 
Toyez aussi Àrlétnis portant "nn cheTriliard, dans les ^i»^. Bildw. 12deM. Gerhard. 
"Voyes enoore une ««tre fi^re dans le méme oli^rriige 102, 2 et dans les Frvgm. tU 
sculpt. 15, 14 de M. d'Agincourt. 

(4) Pausan., VITI, 37, 1; X, 24, 4. 

(5) Miiller, Archaeol., § 86, 2, 3; 359, 6 Welcker, zu Schwmck etym. myih, And.^ 

S. 290. — Raoul Ro<:hette, JHonum, mèdi, ^67; Lettre k M, Sohorn, p. 58 et suiv.Voyex 
ànuì TApoUon de style archaique sur les monnaies de Caulonia. Mionnet, Descr. de 
mèd, ant., pi. 59, n** I.^^Mus, Borb.,Yy 61. — Due de Luynes, Nouv. Annal, de Vlnst. 
arck., I, p. 424 et stiiv.^ Raoul Rocfaette, Mém. denumism.^ Observ. sur le type deg 
naéd. de "Caulonia, pi. I. 

(6) Gerhard, Ant, Biìdw., 32, 33. 

(7) Consultez sur Cbaris et Pitho, divinités nuptiales, Boettiger, Aldobrand, Hochz.^ 
S. 39 folg.; Ideen zar Kunstmjth., TI^ S. 257 folg. Charis est la gràce attrayante de la 
lemme (Plot., JSrot^ p. 7dl O. Winckelmanu, ff^erke, S.\i5 folg) ; nous la voyons en 
qnelque sorte ici en oon?ersation avec Èros. Devant elle marche Pitho, la persuasion de 
i'homme; elle porte dans ses mains le don de son amour; elle est précédée de Poiseau 
lynx, qui achère le charme de Tamoureuse persuasion. Sur deux autres vases (Milh'n- 
gen. Ano» uned, Mon., pi. A, 1. — Stackelberg, Graeber der Bèli., 29) Pitho est repré* 
sentée aree Aphrodite, auprès de laqnelle on voit Eros; sur le second vase, Pitho est 
occnpée k orner un meublé ayec des branches de myrte. 

(8) Yoyez par etemple R. Rochette> Mon, Inéd., 49 A. 
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tnée k miéiix comprendre pourqaoi on la placet cotnme don 
d'amour, daiis ìe& mains d'Eros. Aitssi rieii ti'est plus ottUnaire 
que la réunion des t^erdes avec le coftret r ainsi nous tttm- 
vons sur un vase peint une femme tirant d'un coffiret une 
tceniay afin, comme il semble, de la présenter à un jeun<9 
homme qui est debout devant elle (1). Sur un autré vase^ 
nous Toyons Èros lui^méme, avec une cooronneet iin cofFret^ 
voler au-dessus d*une femme devant laquelle est placée debbot 
une seconde femme tenant à la main un coffret •■ et une /^f- 
nia (2). Une autre peinture de vase^ dont le sens érotique ne 
peut étre mis en doute^ nous offre aussi la représentation 
d une femme tenant également une bandelette et un coffret (3). 
Les exemples de cette sorte' sont trop fréquents pour que nous 
songions à les accumuler ici : seulement je rappellerai en- 
core le vase remarquable où Ton voit Aphrodite aceompa- 
gnée de deux amours occupés à tresser une oorbeillef chacune 
des deux femmes placées aux extrémités du tableau porte 
un coffret et une bandelette (4). 

Ces diverses considérations , fondées sur des exemples^ qui 
nous ont montré la tcenia ainsi que le coffret comme sym- 
boles essentiellement érotiques, ne semblent-elles p^s justi-* 
fier encore notre interprétation, lorsque nous pretendono 
reconnaitre ces mémes sjmboles sur le bas - relief objet 
de cette dissertation P Je dois faire observer cependant que 
l'une et lautre sont aussi deux sjmboles des mjstères. La 
science de Tinterprétation des monuments de l'art est revenue^ 
et ce n'est point sans raison , je le sais, de labus auquel avaìent 
conduit certaines représentations : elle a renoncé à là préten« 
tion de rapporter aux roystères tout ce qui lui parait mystc- 
rieux. Toutefois, on ne saurai^ nier qu'il y a des représentations 
qui, bien qu'on n'en puisse clairement expliquer les détaik^ 



(f) MillingeB, Anc, unstL mon., I, 35. — Mus, Barò., IX, 2S. •— IngUicami, f^«fi 
/&«., 316. ^ 

(7) Miìhn.fPeintur. de wues €mti^.. Il y k3i^ .. 

(3) Panofka , Caù. Pourialès, 32. 

(4) Panoaa, Cab. Pourtalès; 33.^ Staokfilberg, DU Qru§òer <Ur MeU.» 30.. 
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on€ trait.sans avoun doute à certaìnes initiations, à cettains 
mvfttéres; or, c'est précisément dans celles-Ià quapparaìssent 
ìe plus soavént le$ symboles de la Ilenia et de fa ciste. Il est 
prouV^ que le coffret est un symbole des mystères (1); on en 
peut dire atitatit de la tésnia (2) : aussi Tun et Tautre se ren- 
contrént'ils fort souvetit réunis(3). On se rappcllera ici tout 
d abord le Genie des mystères , pour lequel on avait autrefoi^ 
une si grande prédilectìon (4) 9 etplicatiòn à laquelle on a 
maintenant sub&titué celle d'Eros , qui , lui aussi , se montre ^ 
fréquemment et avec la t^enia et avec le coffret. 

Qùant à présent, ces observations succinctes peurent suffire. 
Diótitne, dans Platon, s'exprime à plusieurs reprises de ma- 
ìiìère à faire entendre que par ses lecons elle avait initìé So- 
crate aux mystères d'Eros (5). Si nous admettons que cette 
tdée^it été présente à ritìiaginatìon de l'artiste, noire groupe, 
dè& lors, s'explique parfaitèment. Pendant que Diotime, par 
ses instruotious animées , initie aux mysttfres d'Eros Socrate 
attentif à ses paroles , le dien lui-méme s'approche avec les 
attributs de sa puissance et de son eulte, tei qu'il a coutume 
de se montrer aux époptes, que sa présence saisit d'étonne- 
ment. 

Ainsi se trouverait expliquée en méme tenips une circons- 
tance qui, au premier aspect, peut sembier contredire notre 
interprétatton. Aux deux cètés de notre bas-relief sont re- 
présent^ des eentaures : à droite est un centaure male ; il a 



(1) Gerhard, Étrusk. Spieg., I» S. 64^ 69. *~ Wélcker, ^sch. Trìl., S. a85. 

(2) C'est ce qa« Qoas apprend sor les mystères de Samothrace le Scholiaste d*Apol- 
loninsdeRbodes, I, 917. 

(3) Voyex Gerhard, JUfsterìefyvasen ; par exemple, la pi. 9. — Millin, Tomb. de Ca- 
nota, 4. ^^ Crenser, Symbol, Abbild.» 43. 

(4) Yojez rAbrégé de Boettiger, Jrchaeologie der Calerti, S. 224 folg. 

(5) Sxmp.t p. 209 E: TaOta |ièv o5v tà èptóTtxà W**;, ^ l^xporec» xAv a<i {iwiOeCric' 
là dà 'rO.ia xal àiroTrrixà, £>v Evexa wà raOrà éonv, édcv tic h^&^ (XAtCt), oùx oTS* t\ oloc 
t' àvtlTjc. «t plus loin, p. 210 K : icpò« téXoc ^^ Iwv tfiv ép«Tix(5v. et p. 211 »: 
o^c^ &v n ébrroivo «rqu téXoUQ. -*- Plotarque s'exprime dans le méme sens , Eroi. 
p. 761 f : iy^ òè ópA toT? 'Epwroc .^pYtaowtc xal |AÓ<naK iv fidou pcXTiova (uCfttv 
o5a«v. 
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une forte barbe; sa téte, que, par un uiouvement orgiastìque^ 
il rejette en artière ainsi qua lavant'Corps , est omée dune 
Uenia; il joue de la lyre; à gauche est une centauresse qui 
soufflé avec des efforts violents dans une doublé flùte (1)» 
Mais n*est-ce pas là, dira-t-on peut-étre^ une preuve evi- 
dente que tout ce nionument a une signification bachique? 
Il me semble que cette conséquetice est trop absolue. Les 
centaures, il est vrai, ont habituellement un róle dans le 
Thiase bachique y et la puissance du dieu se manifeste d'ordi- 
naire en ce que ces monstres sont par lui domptés et attelés 
à son char; à ce titre, ils sont consacrés dune manière toute 
speciale au dieu des orgies , et Teffet du vin y qui ennoblil 
leur nature et spirìtualise, pour ainsi dire, leur appétit animai^ 
est surtout exprìmé par les instrumeiits de rousique dont ils 
sont généralement pourvus(2), et qui indiquent combien ces 
centaures, dans le eulte du dieu, sont diiférents de cès monstres 
grossieri», ivres et violents, tels qu'on les a si souvent repré* 
sentés. Toutefois, ce n'est pas seulement Dionysus qui les 
dompte, mais aussi Eros. Si nous les voyons , sous Tempiré da 
vin, se livrer à des mouvements inspirés par l'ivtesse et l'extra* 
yagance, nous les voyons aussi, dans la fìireur de la voliipt« 
sensuelle , faire violence aux jeunes gai'cons et aux femmes. 
Mais Eros dompte aussi cette race sauvage; et si Dionysus les 
enchaìne a son char. Eros, à son tour, s*en fait une monture 
et nous offre le beau spectacle de la brutalité domptée par 
Tamour (3). Les centaures se trouvent donc aussi avec ce dieu 
dans un rapport intime: ils sont ses orgiastes, et, à Texerople 
d'Eros, qui est lui-meme représenté avec la lyre et la flùte, 
ils portent ces deux symboles^ dans l'exercice de son calte. 



(1) Arellioo, Descrizione di una casa Pompeiana, Ut. 8 ; Mas. Borb., IX, SS. 

(2) Yoyez mes AbhandL Pentheus, S. 19. 

(3) On oonnait le beau centaare da palaia Borghese (Maffei, Race, 72 seg. — Men. 
Scelti Borgh., II, 2. — Clarac, Mus. de sctUpt,, 277. — Cf. Viaconti, Mus. Pio Ciem^ 
I, 51. — JHus. Capii., IV, 32, 33. M. AYellino remarque que la reasemblance de ce 
Tìeox oentaure aree le Laocoon, observée par Visconti, se retroiiTe aussi dans » 
nòtre. 
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C est là ce qui se révèle bien clairement sur les monuments, 
où Fon voit les centaiires mìs en rapport avec le mythe de 
TAmour et de Psyché. Ainsi, sur le clppe bien connu d'A- 
memptus^ on trouve représentés, comme ici, un centaure et 
une centauresse, celui-Ià jouant de la lyre, celle-ci de la fli\te, 
et portant, Vune une Psyché, l'autre un Eros (1). Sur un bàs- 
relief du musée Pie-GIémentìn sont représentés deux amours 
pleurant, qui tiennent chacun un papillon au-dessus de la 
fiamme de leurs flambeaux ; à droite et à gauche se trouvent^ 
d'un coté, une centauresse montée par une bacchante; de 
lautre , un centaure qui porte un enfant jouant de la lyre (2)« 
Sur un autre bas-relief, nous voyons Èros jouant de la flùte; 
près de lui se font remarquer un centaure jouant de la lyre et 
porlant un Èros qui joue de la flùte, et une centauresse tenant 
la doublé flùte et servant de monture à une Psyché qui porte 
une pomme dans la main; de chaque coté se trouve un pom- 
mier près duquel se tient un amour (3). Je ne puis me livrer 
ici à une énumération plus détaillée de ces représentations 
pleines d'intérét, mais dont le sens est difficile à saisir: il suffit 
davoir fait remarquer que les centaures orgiastiques et pourvus 
d*instrunients de musique ont une connexion evidente avec 
Èros; connexion qui du reste n'^xclut nuUement celle qui peut 
exister entre un parèil sujet ou d'autres analogues et les re- 
présentations bachiques qui ont été successivement trans- 
portées dans tous les sujets religienx. Peut-étre méme est-ce 
dans ce dernier rapprochement qu'il faut aussi chercher la 
raison pour laquelle on a cru pouvoir, sur notre bas-rélief, 
représenter Socrate avec un caractère de Silène si fortement 
exprimé. 
Je suis, d*ailleurs, loin de penser que ces monumeiits ou les 



(1) BoisMrd, III, 144. — Montfaucon, Ani. expL, V, 1, 79. Lessing, dans son traité 
intitnlé fTU die Alien den Todgebildet, $. 29 folg.— Clarac, Nus.de sculpt., 185, 186. 

(2) Mus. Pio Clem., IV, 25 C. — Zo«ga, Abhandl., Taf. IV, 9, S. 79 folg; Welc- 
ker, ibid., S.375 folg. — Boettiger, Ideen zur Kunstmjth., n,S. 617. 

(3) Gali Giustin., Il, 107 Montf., Ant. expl, I, 192. — Zoéga, Abhandl., Taf. 

IV, 12 ; Welck«r, ibid., S, 384. — Boettiger, loc, eie., S. 518. 
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passages dtés plas haut puissent servir de pretives à lexìsteiìci! 
réelle des mjstères d*Eros, dont il ne reste méme pas de 
trace (1). Ges monuments de lart ne sauraient, en effet, rien 
prouver en euK-mémes , et les passages que nous avons rap- 
pprtés doivent évìdemment s expliquer par Tusage ou étaient 
les iinciens d'employer les expressions de mjstères et d'initia- 
tionsy dès qu il s'agissait de comprendre et d approfondir Tes^ 
sence la plus ìntime d'un sujet xle discnssion, que ce fùt une 
question de sentiment ou une question qui s'adressat à Tintel- 
lilgence(2). G*est ce que l*on a trop souvent méconnu; on a 
pris au propre ce qui ne devait s'entendre qu'au figure, et beau- 
coup d'erreurs sur les mystères des anciens n'ont pas eu d'autre 
prìgine, Je pense seulement que^ de méme quii était permis 
à Vécrìvain d'emprunter ses termes à la langue des mystères^ 
langue familière à ses lecteurs, l'artiste pouvait aussi, dans 
Fexpression de ses pensées^ employer les mémes images^ sans 
craindre d'étre mal compris. En effet, dans le sujet qui nous 
occupe, pour exprimer de la facon à la fois la plus sìmple et 
la plus belle le saint enthousiasme de Imstitutrice, celui de 
Tauditeur, et en méme temps Tobjet qui dans ce moment rem- 
plissait leur àme à tous deux , l'artiste pouvait41 mieux faire 
que d'emprunter aux mystères le tableau qui nous montre le 
dieu lui-méme s'approchant de ces deux personnages avec les 
symboles de l'initiation à son eulte ? Quiconque est familiarisé 
avec l'art grec sait assez de quelle manière cet art savait em- 
ployer rimage d'Eros et d'autres figures analogues , pour ex^ 
primer d'une manière sensible la disposition intérieure de 
l'àme. 



(1) Tont ce qne Creu«er {Symbol., UT, S.. 538 folg.) « Boettig«r (Tdeen zur Kìout- 
myth., II, S. 407 folg.) ont conjecturé, touchant les mystères d*Éro8, me parait sans 
fondement. En effet, ce que nous savons des fétes d*Éros à Tbespies fEpfayrCxa) n*aii- 
torise aucunement ces coDJectnres. Voyez Plutarch., Eroi., I. — Winckelmann, ffef^ 
he, S. 99 folg. — Boeckh, Corp, inscr. grtec, 1429, 1430, 1590. 

(2) Yoyez ea general Lobeck, Aglaoph,, I, p. 34, 128. — Sullbaam (ad Phadr., 
p. 250 B; ad Euihjrdem., p. 277 E) en prodnit plasienrs exemples, tirés de Platon» 
qui aimait ces maaières de s*exprìmer. Plus Urd, les écrÌTains ont bien ezagéré cela. 
— Cf. Boissonade, ad Theophyl., p. 189. 
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Ges éclftircissemeiits suffisent, ce me semble, pour justifier 
laxplication, que nous avons proposée; peut-étre cependant 
Desera^Hl point superflu de rappeler, au moyeti de qùelques 
exemples, que plus d une fois l'art antique na pas dédaigné 
dei trtìter des sujets.peniblables« Je ne parie point ici de cette 
multitude de stafue* et de bustes que fit naitre, surtòut dans 
les derniers temps, le désir de posseder les portraits des poètes 
et des philosoplies distingués ; je ne parie point de ces images 
<iont les villes se plaisaient à orner leurs monhaies, pour ho- 
norer la mémoire de leurs plus illustres dtoyens, mais seu- 
lement de ces représentatìons qui, plus grandes et plus par<- 
ftUes de conception, célèbrent les héros de la science et des 
beau)&*arts. On doit observer que dan^ ces sortes de composi- 
tiqns^ la règie generale qu adopte Tart est de préférer a l'idee 
;^imp)e Tidée mythique, afin d'élever le snjet qu'il traite au- 
dessus des conditions ordinaires de la vie et de lui donner une 
plus haute importance. Citons en première tigne les monu- 
ments qui se rapportent à Homère^ et dabord la célèbre apo- 
théose(l) qui nous montre le poéte assis, entouré de figures 
allégorìques , exprimant son action et sa célébrité, et, panni 
ces figures, la TT^me ( OìxoujA&yti ) qui le couronne. On peut 
rapprocher de ce monument un fragment qui se trouve dans 
Fabretti(2), et la magnifique coupé dargent qui repre'sente 
Honùre porte au ciel par un aigle, jtandis qu a se$ cótés sant 
assises Y Iliade et XOdyssée (3). On doit également, avec 
M. Raoul Rochette, rapporter à Homerey à Xlliade et à XO- 
dyssée un curieux bas-relief de style gfeq qui se trouv^ à 
Paris (4), etencore un autre où ce poète se montre entouré 
des Muses{ò), aussi bien qu'un sarcophage célèbre sur lequel 

(1) Tùcunti, Mus, Pio CUm., I , tav. B. — Mittin , Col. mythol., 148, 543. — Cf. 
Feuerbach, F^aie. AfoUon, S. 256 lolg. 

<2) Fabretti, Col. Trcyan.^ p. 315, t. H. — . Moutf., Ant. expl suppl, IV, 37, 2. — 
loghin^mi, Gali. Omeriea, 4. 

(3) Millin, CaL mjrthol., 149, 549. — MiUmgen, Anc, uned. monum.. Il, I3. 

(4) Raoul Rochette, Nomm, inéd., 71, 1. — Orti, Ant.mon. nel Giardino de* conti 
Giusti, tav.IV Cf. Welcker, Derepieche Cyclus, S. 190. 

(5) Millin, Foyage dans le midi de la Fnmce, 72, 7; Gal. mythoL, 13| bis, 547, 
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il est représenté assis en face de la Muse épique{\). Sur des 
vases méme (et Fon saìt qu*en general ces sortes de monumente 
offrent rarement des sujets historiques) on trouve de sem- 
blables représentatìons. Ainsi le.fameux vase qui représenté 
Sapho et Alcée, bien qu il n'offre pas les portraits de ces poètes 
célèbres, se rapporte à eux certainement (2); et K. O. MùUer, 
au moyen de conjectures pleines de sagacité^ a montré quii 
fallait rapporter au poéte Cydias, dont plusieurs écrìvains 
nous ont transmis le nom (3), un autre vase décrit par M. de 
Witte (4), sur lequel est représenté un joueur de cithare au- 
près d'un homme barbu, tenant un bàton et une coupé, avec 
Finscription XAIPE XAIPE KVAIA2. Mais ce ne sont pas 
seulement les poetes qui ont été ainsi représentés : Philos^- 
trate(5) mentionne une composition spirituelle, où se voyait 
Esope méditant de nouvelles fables, entouré des représentants 
des fables d animaux. Sur pliisieurs bas-reliefs on voit Diogene 
le cynique dans le tonneau qu il s'était choisi pour demeure; 



(1) Mas, Capii., IV, 2l. 

(2) MilUngen, Jnc. uned. rkon.» t, 33. ti, de Witte, ì)eicr. du cab. Durand, n<* 423, 

(3) Goett. gel. Anzi, 1840, n° 60, S. 597 folg Sur Cydias, cf. Battmann ad Plat 

Charmid., p. 155 D ; et Schneidewin, Delectus, p. 375 sqq. — Sor une coupé est re- 
présenté un YÌeillafd qui joae de la lyre^ avec rinscription ANAKPEON, et que l'oo 
pent <aÌDsi prendre pour le poéte (de Witte, DescHpì. du cab. Bur., n*'42S). Du reste, il 
fant assurément apporter la plus ^ande circonspection dans la neckerche et Texamen 
des sujets historiques sur les Tases peints. Les inscriptions méme ne éauraient tonjouR 
servir de guide rertain; et si le nom de Mélitus, trouvé sur un vase peint (due de 
Luynes , Descr. de 'uases, pi. 23) ne suffit pas pour nous antorisek* à reconnaitre sous 
ce nom Taccusateur de Socrate, tout aussi peu serait-oa fonde à plrétendre que le phi>> 
losophe Pancetius, bien que le monument porte écrìt le nom navaiTioc> est repré- 
senté sur Un vase où Ton voit un jeune homme lisant attentivement dans un livre et en- 
touré de deux jeunes gens qui, en veloppés dans leurs manteaux, »*appuient sur leurs ha- 
toos. Micali, Storia degli ant. pop. italiani^, tav. 103, 1 ; de Witte, Catalogue étrusque^ 
n'* 163. Toutes les fois qu*un vase ne présente point une inscription qui réponde au sujets 
il sera diffidle d'oser proposer une interprétatiou historique , et je dois avoner méme 
que Tapplication qui a èté faite de certaines figures de vases à Gorgias et à Sapho me 
semble donteuse. Voyez de Witte, Catalogue étrusque, n^ 155; Cat, Magnoncour, n°65; 
Descript, de la coUect. d'antiguités de ìi. le a/icomte Beugnot, u^, 59. 

(4) Cai, Magnoncour, n° 81. 

(5) Imagg., 1,3. 
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un momiment cuneux de la villa Albani (1) nous le mentre 
ainsi, engagé avéc Alexandre dans le célèbre dialogue rap« 
pelé par Juvénal (2). 

Socrate, que nous croyons reconnaìtre sur notre bas-relief, 
a été, du reste, lui aussi, un sujet dont s'est emparé lart 
plastique. Lucien nous en offre le témoignage. Attendez-vous 
que quelque peintre sujvienne pour faire vos portraitSy comme 
on représente les disciples de Socrate autour de leur maitre^ 
dans la prìson (3)? S'il ne nous^est parvenu aucun monument 
de Fart qui réponde à ces paroles^ du moins possédons-nous 
encore des bas-reliefs où Socrate est représente avec la coUpe 
de pòison. Winckelmann (4) en produit un exemple, et jen 
chercherais volontiers un autre dans un bas-relief sur lequel 
on a prétendu voir Esculape: ici la figure qui, enveloppée 
dans un manteau, est assise sur un siége, et tient de la main 
droite une coupé, de la gauche un bàton noueux, offre évi* 
demment plus de ressembiance avec un philosophe qu avec 



(1) Winckelmann, Monum. ined.^ 174. — Zoèga ^ Bassiril, antich, di Roma, I, 30. 
~ Cf. Boissard, IV, 31.~.Spon, Miscelhm., p. 12ó Cawss., Miu. Roman., 1?7. 

(2) XIV, 31 1 sqq. : 

Sensit Alexander, testa cum niidit in illa 
Mcfgnum kabitatorem, quanto Jelicior hic , qui 
Nil euperet, quam qui totum sibi posceret orbem, 

— Je ne sanraU ici passer entièrement sous silence nn raomiuent intéressant. Cest 
la représentation , qui revient si souvebt sur les bas-reliefs de terre cnite , d'un Siline 
dans la béatitude de Tivresse, s'appuyant sur Eros qui Tembrasse , et précède d'une 
bacchante qui joue du tympanum (Caylus, Ree. d'antiq., V, 71. — Zoèg&y Bassiril., II, 
79.-. Combe, Descr. òj ano. terrac. 5. — CreuKer, Abbiìd., 53 , 4 , S. 32. ^ HÌrt, 
Bilderb., S. 226.^ Gerhard, Ant. Bildw., 88, 6). Zoèga.le premier, frappé dn ca- 
ractère partieulier de cette figure, a exprimé la pensée qu'elle pourrait bien représen- 
ter Anacréon. J^av^oue que cette opinion me séduit; on pourrait peut-étre méme la 
fortìEer par le lapprocbement d^un fragment semblable (d'Agincourt, Pragm., 10, 4) 
sur lequel Tenfant est sans ailes , et le TÌeillard entièrement dépouìllé da camctère de 
Silène. Mais d'autres bas-reliefs, qui paraissent avoir fait suite à ces sortes de repré- 
sentations, offrent décidément une expression qui n*appartient qu*aux sujets bachiqnes 
(d'Agincourt,FfYig/it., 7, 3). 

(3) "H TiepuiiveTe £(rc' àv ypa^eu; Tt? iiceXOàv òmwfÀay)^ 0(13; » o^ouc toù? èv Tqi &a- 
|A{i>TT)pb(p ératpou? t<ì> Scoxparei Trapaypa^ouaiv. Lucian., Peregr., 37. 

(4) »f'erke, Bd.II,S. 143. 
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le dieu de la médecine. Aussi me semble-t-il que, pour sip^ 
procher autapt que possìble de la vraisemblance, on doit re- 
connaitre icì Socrate tenant la coupé de poison, bien qnà Trai 
dire 'la ressemblance du portraìi soit très-peu frappante (1). 
La représentatìon qui a le plus d'analogie ayec la notre, e»t 
celle qui se trouve sur le célèbre sarcophage des Muse» : l'une 
des parois laterale» de ce monument représente^ aiesi qne 
nous Favons déjà dil| Homèr^ ayec la Muse épique: sur la 
seconde, nous vojons Socrate véiu d*un manteau, et as^» 
deyant une femme qui , entièrémenf; env^oppée dàD$ un long 
yétement, s'appuie sur un pìlier, daps une pose meditative, 
et porte ses regards sur Socrate, qui élève la main gauche en 
parlant (2). Qn a donne différents noms à cette femme, et re- 
connu en elle (outre Xantippe^ dont je ne parie point) la 
Philosophie ou la muse Erato. Il serait difficile , en effet, de 
préciser un nom ayep certitude^ mais, ce qui ncHis parait évi* 
dent, c'est que, de méme que ies Muses se montrent sur Ics sar« 
cophages, en general, pour représenter la culture des sciences 
et des arts auxquels elles président , de méme se trouvent 
placés à coté delle», sur 1& sarcophage cité, deux de leurs 
plus chers favoris, le plus grand poéte et le premier des sages. 
Sans aucun doute, une méme intention se révèle donc là, 
comme sur notre bas-relief de bronze , celle de représenter 
Socrate mis en rapport avec un étre féminin, auquel il était 
redevahle de sa science* Il est inutile, au reste, de montrer 
combien à tòns égards le bas-^relief de Pompei i'emporte sur 
Vautre. 

Une dernière objection pourrait nous étre £aite : reste à 
examiner, nous dirait-*on,à quel usage était employé le coffre 
auquel ce bas-relief sert d'ornement. M. Avellino a, il est vrai, 
démontré que e était un coffre fòrt ; mais à quel propos j art^n 
place Socrate et Diotime ? — Ce n'a pas été sans raison,. répon- 



(1) Orti, Honum, ani. dei conti Giusti, taY. 1. 

(2) Maffei, Race, p. 1» xij. — Montfaucon, Ani. expL, suppL, t. HI, après la U* 
pi. — Mus. Capit,, IV, 28. — Mus. Nap., I, 23. — Clarac, ^iw, de scufpt., 205. 



IT. BOCRÀtS. ET 0I091MB. 295 

drions-nous; car si Ton se rappelle le mythe que Diotìme ra- 
conte à Socrate, et où TAmour ( Epa>; ) est présente comme 
fils du Besoin ( Ilevia ) et de l'Abondance ( IIopo^ ) , on saìsìra 
dès lors aisément les différents rapports qui rattachent cette 
composition au meublé qu elle eiabellit. 

Oirro JAHN. 
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AUSINOÉ PHILADELPHE. 



( Mon, y PI. X3JLIZI. ) 



Ptolémée Soter, pour cimenter son alliance avec Ljsimacpie^ 
lui donna en mariage sa fiUe Arsinoé; celle-ci^ jeune épouse 
d'un prince déjà avance en àge^ en eut deux fils, Lysimaque 
et Philippe. Mais le roi Lysimaque ayait, d'un premier ma^ 
riage, un fils nommé Àgathocle; Arsinoé concut pour ce jeune 
prince une jalousie et une baine de maràtre, et lorsque Pto-. 
lémée Géraunus^ fils ainé de Soter, prive de tout espoir de 
succeder à son pére, se fut refugié auprès d'Agathocle, Ar- 
sinoé, inquiète de l'avenir de ses enfants, essaya d abord d'em-. 
poisojiner son beau-fils, puis réussit par ses accusations à 
exciter les saupcons de Lysimaque. Agathocle, jeté dans un^ 
prison, y périt dune mort violente, sans que Lysimaque, in- 
forme de la fraude d' Arsinoé, pùt s'opposer à cette iniquité, 
se trouvant; matgré sa grandeur, prive de soutiens et damìs. 
Lia mort de ce prince tue, en Asie dans un combat contre Sé-, 
leucus P% fut promptement suivie de celle de son vainqueur 
assassine en trahison par Ptolémée Céraunus,, auquel il ac« 
cordait une généreuse protection. Pans ce désordre, Céraunus, 
cherchant à se rendre maitre du royaume de Lysimaque, 
s approcha de Gassandria où sa soeur Arsinoé était renfermée; 
il lui jura solennellement de la prendre pour femme et de 
protéger ses enfants; mais dès que la malbeureuse Arsinoé, 
rassurée par ies serments du perfide, lui eut ouv^rt les poi:t^Ss 
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de la Tille, Cérannus occupa la citadelle, mit à mott les en- 
fants de sa soeur et la relégua dans Tile de Samothrace. Lui- 
méme périt de la main des Gauloìs, qui lavaient fait prison- 
nier après un san glant combat. 

Arsinoé languissait à Samothrace dans le deuil et dans lexil; 
après la mort de Géraunus et la déposition de son frère Mé- 
léagre, Ptolémée Phìladelphe reclama de Sosthènes la li- 
berte de sa soeur Arsinoé, et la recut avec honneur dans sa 
cour, la plus splendide de tonte Vantiquìté. Phìladelphe avait 
pour femme Arsinoé, fiUe de Lysimaque; celle -ci, atteinte 
d une jalousie subite, osa tramer contre son . époux une 
conspiration où son médecin, Chrysippe de Rhodes, fiit son 
principal complice. Ptolénlée la punit par Fexil à Coptos en 
Thebaide, où elle termina sa vie misérable. -Trois enfants 
restaient de ce mariage. Ptolémée, en épousant sa soeur Ar*. 
sinoé, les confiait a sa générosité; elle fut pour eux une 
mère aussi tendre qu'une épouse chérie pour leur pére. Pto- 
lémée, la comblant des marques de la plus vive affection, 
donna son nom à la ville de Patara qu'il avait presque rebàtie. 
Lan 77 de lere des Lagides , Arsinoé mourut d une maladie 
queTon attribuait à la vengeance de Diane, irritée de ce que son 
image eùt été enlevée de Séleucie sur TOronte, et transportèe 
eo Égjpté par ordre de Ptolémée ; ce prince témoigna sa dou- 
leur et ses regrets en cherchant à immortaliser le souvenir de 
sa soBur;il lui dressa une statue de quatre coudées dont la 
matière était une topaze, que le gouverneur d'Arabie, Pfailé* 
mon, avait autrefois apportée à Berenice; il érigea sur le pro- 
montoire Zéphyrien un tempie d* Arsinoé , sous le nom de 
Vénus Zéphyritide; il fit commencer dans Alexandrie, par 
larchitecte Dinocrates, un autre tempie qui devait étre voùté 
en pierre magnétique; il fonda dans le Delta et orna dun 
obélìsque La ville d'Arsinoé dans le nome Arsino'ite (1). Più- 
sieurs autres villes portèrent auss.i le nom de cette princesse. 



(!) Cf. Vaìllant, HUi. Ptohm., p.34, 36, 42, 44. Visconti, Iconpg, gr„ 2* ii«rbe, 
W,576. 
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et celui de Ptòlémée fut donne au fleuTe qui couiaìt près d*Ar-> 
sinoé dans le golfe de Charandra. 

L'òpulèncb inouie des premìers Lagides et leur goùtpour 
les arts sont attestés par les anciens, dont le témoignage est 
confirmé par la numisniatique; les Ptolémées ont frappé un 
trèsrgrand nombre de monnaies d or d*unniodule et d'un poids 
dont napprocfae au.qune des autres monnaies grecques. 
Deux Arsinoé figurent dans cette rìche iconographie moné^ 
taire. La pfénììère, à cause de son amour pour son frère, 
porte le surnom de Philadelphe; lautre, celui de Philopator, 
oe qui détermine avec certitude à quelle epoque apparttetit 
cbacun de ces portraits. Arsinoé Philopatof a la téte nue, 
ooifIFée de la stéphané; Arsinoé Philadelphe est voilée, coiffée 
de la stépbané, et sous son voile se distingue une còt^e de 
bélier qui, partant de ses tempes, s'arrondit et vietìt pàhil- 
tre au-dessous de Tofeille. Les deux reities ont Sur l'épàultf 
un sceptre tantót uni , tantót ortié de pefles ou en torsade, 
dont le Bommet, forme par une fleur de lotus, parait soìt flit» 
dessus de leur téte, soit sur leur épaule, selotì riiKJinaisot) 
qU'avait doniiée lattiste à ce symbole de la digtiité royale. Le^ 
numismates pensaient que Id flèur de lotus était un òrneikiet^l 
de la coifflire royale; ils n'oiit pas, je crois, obseirvé |tti«- 
qu'ici la cotne de bélier, attribut d* Arsinoé Philadelpbi^, siir 
tòutes ses médailles d'or et sur son grand tnédaillóri d'A^* 
gent dont les dimehiions surpas^ent celles dès tìiédaillons èe 
Syracuse (1). 

Les médaillons d'or d'Arsinoé Philadelphe sotit de détti 
espèces très-diverses ; la première offre uh travail siikipié, 
doux et gracieux; la seconde atteste une inain rude^ peu 
flatteuse, et dont l'oeuvre doit sapprochef daVantage de la 
nature, tandis que l'autre a recherché l'idéal des fortiies et h 



(1) Cette pièce pése 35 gr. 41 ; les monnaies d*or d' Arsinoé, 27, 77; celles aree la 
legende 6EQN AAGA4iQN, le méme poids; il en est de méme des aatres médaillons 
d'or des Lagides. Celui de Ptolémée Soter avec Taigle au revers pése I7« 82, poids 
approximatif du tétradrachme attique. 
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noblesse da style. C'est à ce grayeur qu appartient le médailloil 
d argent d'Àrsinoé; 

En examinantles monnaie^ de cette princesse, on est frappé 
de lìeut' afialogie avec celles de Philìstis, reine de Syracuse. 
Mais on n^en est pas surpris en se souvenant des liens d'amitié 
qui unissaient Hì^ron li et sa famille avec celle des Lagides 
et des rapports continuels entre la Sicile et rÉgypte, à oettè 
brillante epoque où les princes syt^acusains luttaient de goùt, 
èì ce n'est de richesses, avec leurs alliés des rives du Nil(l). 
G est aux efforts de oettè heureuse rìvalité que nous devons , 
sans doute, les beaux médaillons de bronze et d'argent d'H^ 
ron 11^ ceux de Philistis et d*Hiéron yroe, comme le souvenir de 
ce magnifique navire que fit constniire Hiéron pour le donner 
ensuite à Ptoléméé. 

Il existe un petit médaillòn d*or d'Àrsinoé, pesant 13, 88 (2); 
cette pièce est d*un travail dur et anguleux, comme les mé- 
daillokls de la seconde espèce; et Ics antiquaires, frappés de là 
grande difìB&rence de ces médailles d'Arsinoé avec celles d*unè 
belle fabrtque, ont pensé qu elles ataient dù étre, à une épii- 
que très-^postérieure, restituées par quelquun des derniers 
Ptoléméés. Mais rién ne nous semble autoriser cette con- 
jecturé. En premier lieu, le travail monétaire doit s'étre sou-^ 
tenu longte'inps en Egypte à peu près au méme nivéau sons 
les succes^eurs de Ptoiémée Soter, puisque nous avons les me- 
daillons dor de Ptoiémée Vili (3), dont le mérite, Fexécution 
doignée, le hàut relief et le style, s'écartent peu des pièces 
d'or fràppées par les premiers Lagides. 

D*une autre part les monnaies des princes grecs, fràppées 
dans diverseslocalités, offrent souvent de telies differences de 
caractère et de tFavail , qu'elies paraissent d abord appartenir 
à des époques très-éloignées , et la numismatique des rois de 



(1) Tbéocrite a célèbre les louanges des uns et des antres; Callimaqae a chanté 
cotles de Ptoiémée. 

(2) C'est le poids du petit médaillon à quatre tétes avec la légead« 6£QN 

(3) n faat observer que M. MUliogen les attribue à Ptoiémée III. 
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Syrie en produìt des exemples très-nombreux à cause de la 
vaste étendue de leur empire. Les monnaiès de Séleucus U^ 
en or, et celles d'Antiochus Vili, en argeiit, ne se ressem- 
blent quelquefois que par des analogies dans le portrait et par 
ridentìté du revers et de la legende ; quant au travail , il est 
Bussi différent que celui des Parthes peut Tètre de la savante 
exécution des grecs d'Antioche. 

Eckhel (1) a montré corabien d'incertìtude régnait si\r les 
dates que Ton trouve sur les médailles d'or desLagides, et sur 
celles d*Arsinoé en particulier; les lettres isolées sur les mémes 
monnaiès n ont pas irrécusablement la valeur ni la significa- 
tion que Yaillant prétendait y constater. 

Ainsi les inductions que Ton pourrait tirer du travail des 
médailles lagides en or ne sont pas suffisantes , puisque la 
gravure monétaire est restée station naire en Égypte pen- 
dant une longue suite de rois. On peut s'en convaincre en 
comparant les médaillons dor de tous ces princes jusqua 
Ptolémée Vili. Les dates ne sont pas assez positives pour 
qu'on en déduise quelque conclusion certaine; les lettres 
isolées n'ont pas non plus une valeur bien déterminée, et la 
différence entre les médailles d'or d'Arsìnoé Philadelphe ap- 
partient pliitót au graveur qu*à tonte autre cause, puisquelles 
montrent les memes traits exprimés avec gràce ou radesse. 

On attrìbue encore, sans trop de motifs, à une restitution 
de Ptolémée III, les médaillons à 4 tétes où la legende 0E£1N 
AAEA$flN se lit tout entière du coté des tétes accolées de 
Philadelphe et d'Arsinoé, tandis que Fon donne à Ptolémée 
Philadelphe celles ou la legende est disposée de sorte que le 
premier mot se trouve au-dessus de Ptolémée Soter et de 
Berenice, le seeond au-dessus de leurs successeurs. Le méme 
arbitraire parait avoir guide les numismates quand ils ont 
donne à Berenice , femme de Ptolémée III, le médaillon dor 
avec la téte voilée de femme et la come d*abon dance au re- 
vers. Car, si Ton admet le fait très-contestable des restitu- 

(1) Oocf. »airt.,t. IV, p. 8-13. r, . 
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tìdnSy pourqiicn Ptolémée III , auqttel on en donne déjà plu- 
'sieurs , n aurait-il pas aussi restitué le portrait de son aìeule 
•Berenice? 

G est cette princesse que Visconti a cru reconnaitre dans 
un buste en bronze du Musée de Naples. La ressemblance 
n est. pas bien evidente, et peùt'^tre là, comme ailleurs, Vis- 
conti s'est-il laissé séduire par son désir de trouver des por- 
traits^ le niédaillon d*or où Visconti croit reconnaitre Berenice 
Evergète noiis vnontre une téte de femme dont le profil et la 
coifTure rappellent bien fidèlement la téte de reine accolée à 
celie de Ptolémée Soter sur les médailles d*or à 4 tétes. Ne 
•fauMl pas en conclure que c*est la méme Berenice (1)? 

Si Visconti a pu donner ce nom à un bronze d«i Musée de 
Naples , on n'avait encore produit dans les iconographies au- 
tjune o&uvre de sculplure qui ressemUàt aux médailles d*Ar- 
sinoé Philadelphe. M. le comte de Poiirtalès possedè seul une 
téte de marbré grec venne d'Alexandrie, et que lon peut, avec 
vraisemblanoe , considérer comme un portrait de cette reine 
célèbre. La téte est d'une forte proportion ; elle devait appar* 
tenir à une statue d'environ deux mètres de hauteur^ le nez 
est brisé au tiers de sa longueur, mais une partie des narines 
est antique. Une légère atteinte a dégradé le sourcil gauche; 
quant à la partie de téte qui manque depuis le coté gauche 
jusquau sommet du cràne, ce n est pas une mutilation, mais 
une interruption de la matière retaillée et dressée à la gradine 
dès répoque oxi la sculpture fut exécutée. Les cheveux ne sont 
terminés que depuis le front jusqu'auprès de loreiile; le reste 
est indiqué par des masses bien disposées, mais d'un travail 
inachevé. En remarquant les trous percés dans ce marbré, l'un 
au milieu de la téte, Fautre au lobe inférieur de Foreille, les 
quatre derniers horizontalement et contigus au point de jonc- 



(1) Noos ajouterons qne Pollux mentionne parmi les monnaies oélèbres celle qne 
Toh appelait Bérénìcion. Si les pièces d*Arsmoé Philadelphe ayaient été frappées aTant 
celles dites Bérénìcion, il est manifeste qu*elles anraient donne leur nom à cette sèrie de 
pièces d*or; mais si les monnaies de Berenice appartiennent à la mère d*Arsinoé, il est 
tontnaturel qne le nom de Berenice ait prévalu. Pollux, Onom,, lib. IX, se^. 84, 85. 
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tion dtt eoi et des cheveux , on reconnait siir*le^bamp que 
cette figure a porte des ornenaeiits de bronze ou de metal, tels 
que des boucles d'oreille, un diadème et un voile, et cette 
pbservation explique l*état ÌDachevé de la cherdore aìnsi que 
riosuflBsance primitive du marbi^ au sommet du cràne* 

Le caractère distinctif de oette téle est un travati large, un 
Jbeau modelé , et de la grandeur uois à un type qui n a rien d'i- 
déal. Les yeux sont très*ouverts, le front est bombe, le nez, 
dans sa partie antique, indique un léger.creux vers le milieu, 
et la restauration , qui n'a pas été faite à dessein, s'est con- 
formée natureliement a cette disposition. La bouche petite et 
gracieuse, le menton saillant et anguleux, la joue large, enfin 
tout l'ensemble de la ligne faciale achève la ressemblance de 
cette téte avec les portraits d'Arsiooé Philadelphe sur les mé- 
dailles d*or et d argent où cette princesse est représentée* Telle 
était Fopìnion que nous en ayions conine a la première ina- 
pection ; nous eùmes la satisfaction de la voir partagée par 
plusieurs antiquaires comme par le possesseur de ce beau 
fragment qui le fit insérer sous le nom d'Arsiooé dao& le cata* 
logue de ses antiquités (1). 

Due DB LUYNES. 

(1) Descr. des ant. de M, le C. de P., n«» 91. 
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AMPHORE A SUJPT COMIQUE 



MUSÉE DE NAPLES. 



(Monum., PL xxxi.) 

Bt. Ph. Lebas , avant d<i partir pour un voyage en Grece, 
Hous avait fait espérèr une explication d^taillée de la grande 
oomposition gravée sur notre planche XXXI. Presse de ter* 
ininer l'impressioti du treizième ^volume des Ànnales, le comité 
de la Section francaise de Tlnstitut archéologique in*a chargé 
de donner une simple d^scrìption de Famphore à sujet comìque 
du Musée de Naples. G est dono pour répondre a la demande 
du comité et en attendant le travail de notre savant collabora^- 
tèur, M. Ph. Lebas, que nous donnons une courte notice sur 
la peiqture remarquable à tous égards que l'Institut archéoli)» 
gique publie ici pour la première ibis. Nous laissons au savane 
iicadémicien le soin de pén^trer dans le sens de la scène, d'ap* 
précier le róle que jouent les divers personnages qui prennent 
pari au drame, et d eicpliquer les détails de cette raste compo* 
Mtion. Poùr nous, notre tàche doìt se bomer à une simple 
indication descriptive du sujet, destinée à servir de texte ex- 
plicatif à la planche XXXI; quant à savoir quel drame a pu 
foumir l'idée de cette peinture et quel sens exprime l'ensem- 
ble du sujet , tout cela est du domaine des recherches aux- 
quelles s'est livré notre savant coUaborateur. 

L'amphore à volutes, gravée sur notre planche XXXI, est une 
des grandes pièces en terre peinte découvertes dans ces der- 
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iiières années à Ruvo dans la Basilicate, pìèces qui sont venues 
enrichir la nombreuse coUection de vases peints du Musée de 
Naples (1). Dans le Bulletin de 1837 (2) se trouve uiie des- 
crìption assez incomplète de la peinture que nous avons sous 
les yeux : les inscriptions surtoUt ont été mal copiées* Le méme 
défaut existait dans le calque que s'était procure M. le due de 
Luynes, calque qui a servi à la gravure de notre planche ; 
mais , pendant nion séjour à Naples au mois de septembre 
1841, il m'a été possible de relever avec soin tous les noms 
inscrits auprès des principaux acteurs. La gravure que nous 
offrons ici reproduit donc exactement la peinture originale et 
toutes les inscriptions. 

La composition qui se développe tout autour de Famphore 
se divise en deux rangs de figures superposées : la face princi- 
pale, celle où presque tous les personnages ont des nóms, 
commence à la gauche de notre planche et se termine . à la 
colonne dorique, surmontée d'un trépied, qui se trouve au cen- 
tre du tableau. Les trois acteurs tenant des masques , placés à 
droite de la colonne , font cependant encore partie du grand 
tableau. L'autre partie de la scène se trouve peinte au revers. 
Plusieurs groupes subdivisent les deux rangs de figures. Au 
rang supérieur, le premier acteur place à la gauche de la com- 
position, se nomme ETNIR02, Eunicus. C'est un. éphèbe 
assis , les jambes croisées , qui se retourne vers le groupe sui- 
vant ; sa téte est ceinte de lierre, et dans sa main droite on.voit 
un masque bàrbu à oreilles de satyre. Un calecon avec une 
queue de cheval et un phallus postiche est attaché autour des 
reins de cet éphèbe, particularité que nous retrouvons dans un 
grand nombre de personnages de cette scène ; seulement le 
calecon d'Eunicus est forme d'une étoffe brodée, tandis que 
ceux des autres acteurs sont faits de peaux velués (3)^ 

Suit un trépied ornéde bandelettes. Après se. présente un 

(J) Gerhard, Bull., 1840, p. 188. 

(2) P. 85 et p. 97 et suiv. Cf. Gerhard, /, cit. 

(3) Cf. ce qui a été dit sur ces sortes de calecons avec des phallus postiches , 
dans V Élite des monuments céramographiques» I, p. f 44. 



DU MtJSÉE DE NAPLES. 305 

groupe compose de trois personnages. Les deux premiers sont 
des éphèbes nus , ayant tous les deux des calecons de peau 
velue, avec des phallus, et tenant à la main un masque saty- 
rique barbu. L'un de ceux-cì est couronné delierre et son uom 
trace piès de sa téle se Ut LVAIIAN, Evapan (1). Le second 
se lìomme AfìPO0EO2, Dorothéus^ et ce nom est écrit sous 
ses pieds. Le troisìème personnage de ce groupe est un roi en 
costume asiatique. Sa tunique talaire et son péplus sont rìche- 
ment brodés et ornés de chevaux et d'autres figures. Dans sa 
main droìte se voit un masque barbu d'un caractère grave. Le 
nom de Midas pourraìt étre attribué à*ce personnage. 

\Jxìe vigne séparé le groupe précédent <l'une cline sur la- 
quelle reposent trois personnages, un homme et deux femmes. 
AI0NV202, Dionysus^ reconnaissable dailleurs au thyrse 
qu'il tient et à la couronné de lierre qui entoure son front, 
tient embrassée Ariadne. Le dieu a le bas du corps enveloppé 
dans un riche manteau à franges^ sur le quel sont brodés divers 
sujets , entre autres OEdipe et le Sphinx. Jriadne est revétue 
de la tunique couleur de safran, nommée KpoxtoTo; (2), par- 
dessus laquelle est jeté un péplus enrichi des plus belles 
broderies. La seconde femme placée sur la cline ne peut étre 
K\i\ Aphrodite ^ auprès.de laquelle paraìt IMEP02, IméroSy ac- 
croupi, qui tend une bandelette à sa mère. Aphrodite est revé- 
tue d'une tunique talaire asiatique très-rìche, sur laquelle sont 
tracés div«rs dessins, et d'un petit péplus brode. Dans sa main 
gauche est un masque coiffé d'une espèce de tiare. Le nom 
ài Omphale pourrait aussi convenir à cette femme qui regarde 
du coté du personnage dans lequel nous croyons pouvoir re- 
cori naitre Midas. Mais ailleurs (3)vnous avons déjà fait remar- 
quer les rapports étroits qui existent entre Omphalcy la reine 
guerrière de Lydie, qui fait perir ses amants, et 1* Aphrodite 



(1) Ce nom «st compose da nom de Pan, accompagné de l'acclama tion baichique 
EOoTy evohe, evan. 

(2) Aristophan. Ran, 46 et ibi Schol.; Said. sub>^erbo; Athen. V, p. 198, D. 
Cf. Panoflu, JMusèe Blacas, p. 41, note 12. 

(3^ Cat. Magnoncour, p. 36, 

20 
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Àv^po(póvo5 (1). Ainsi, quel que soit le nom qu*cm pr^ère, 
Aphrodite cu Omphale ne soni, a notre avis, que des noms 
dìfFérents d'une seule et méme divinile. 

Le groupe qui' vient après la cline se compose de deux ac- 
teurs. Le premier figure HPAKAH2, //^rcu/^^reconnaissabk 
à la peau de lion et à la massue. Du reste, le héros est revétu 
d*un riche costume asiatique. Par-dessus sa tunìque courte à 
manches , tonte converte de broderies , est une cuirasse. Dans 
sa raain droite est un masque coiffé du niufle du lion néméen. 
Le second acteur est revétu d'une peau velue qui recduvre ses 
bras et ses jambes ; une peau de panthère est suspendue sur 
son bras gauche; il tient une baguette, et dans sa main droite 
on voit un masque barbu , diadémé et couronné de lierre. Le 
nom de Silène nous paraìt devoir convenir à cepersonnage, et 
ce nom nous semble d'autant mieux justifié, que les rapports 
de Midas et de Silène sont connus. 

lei se trouve la colonne dorique surmontée dun trépied, 
dont nous avons déjà eu occasion de parler. 

Suitun éphèbe nu, nomme KAAAIAS, Callias, revétu dun 
calecon velu avec un phallus postiche. Get éphèbe est assis et 
se retoume vers la dine du centre ; dans sa main gauche est 
un masque de satyre. 

Maintenant vient un groupe de neuf figures qui occupent 
les deux plans. Tous les personnages de ce groupe n'ont pas 
de masque. Au centre, un éphèbe couronné de lierre s appuie 
familièrement sur une jeune fiUe qui porte un flambeau allume. 
L'éphèbe, qui n'a pour tout vétement qu'une chlamjde, porte 
une lyre. La bacebaute est couronnée de lierre et revétue d*une 
tunique talaire. Ce groupe est précède d'un satyre tibicine , 
Camus ou Marsjras^ dont les jambes sont cachées. Une peau 
de panthère couvre ses épaules. Devant le satyre sont un tré- 
pied et une colonne d'ordre dorique. A la* suite du couple 
place au centre vient, en volant, un Jlmour qui joue des cym- 



(1) Plutarch., Amator., t. IX, p. 76, ed.Reiske. Cf. mon artide nur F^/iifoptf, Ann. 
de Vlnst, arch., XIII, p. 266. 
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bales. A sa suite marche un satyre qui port^ un thjprs^ et un 
cantbare. Au second rang sont deux autres aatyres et deux 
ménadesy lune armée d'un thyrse, lavitre d*un flambeaq, Cette 
dernière sembie repousser les attaques du ^tjre qui la ffmr- 
siùt ; faaatre , animée de la fureur des orgies, se livre k la danse» 
Près d elle -est une panthère. Cette scène pourrait repré^enter 
Orphée ramenant Euridice des eufers (1). 

£n continuant la description des groupes du rang in£érieur, 
i]ou$ rencòntrons d abord près de la scène que nou$ tenons de 
décrire et en retoumant de droite à gauche, deux acteurs de 
formes juiréniles , tous deux tenant à la main un masque satj^ 
rique. L'un est nu, à Texception du calecon yelu que nous 
avoDs rencontré déjà plus d'un fois ; lautr^ est reyétu dune 
tunique courte qui descend jusqu'aux genoux, et d'un manteau 
brode. 

Suivent deux autres éphèbes nus, avec des phallus postiches 
et des calecons de peau velue. Tous les deux portent des 
masques. Le premier, 4>1A1N02, Philinus, est assis sur les 
degrés qui portent la colonne dorique surmontée d*un tré- 
pied. Le second, AKìN, Dion , est debout et s*entretient avec 
son compagnon. 

XAPTN02, CharinuSy na pas de masque; il est debout et 
nu, à l'exception dune chlaena qui couvre ses épauies et 
retombe par derrière ; de la main gauche il porte une lyre. 
nP0N0M02, Pronomus (2), est une jeune fiUe assise sur un 
siége à dossier; elle joue de la doublé flùte. Un riche costume 
asiatique compose d'une tunique talaire à manches , chargée 
de broderies, et d'un manteau d'étoffe unie, la couvre de la 
téte aux pieds. 

Suivent NIK0AEAH2 {sic) Nicoledès (3) et AHMHTPI02, 

(1) Cette marche ou pompe a beaucoap d'analogie avec les soènes da retoor de Val- 
eain à VOlympe. Voyez VÉUte des monuments céràmographiquesy pi. XLI et saiv. 

(2) IIp6vo(M>; étant da genre féminin aassi bien qoe da gemre mascalia, peot étre 
«ccepté comme nom de femme. 

(3) Le X est asses mal forme, et poarrait étre prìs poar les deax premìers jambages 
d'on (A. Dans ce cas le nom deviendrait plas régoUer, NixofJiedT);. Mais je n'ose rien 
«ffirmer à cet égard. 

20. 
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Démétrius^ deux éphèbes dus. Le premier, la téle cou- 
verte de son masque de satyre et avec son phallus postiche 
rattaché au mojen d'un calecon velu , danse en étendant la 
maìn gauche. Démétrius ne semble pas étre masqué \ il est as- 
sis et porte des rouleaux. Pour tout vétement il n a que la 
chlaena qui laisse nue tonte la partie antérìeure de son corps. 

Le dernier groupe enfin de cetie grande peinture représente 
deux éphèbes revètus d'un calecon velu. L un porte le nom de 
NIK0MAX02, Nicomachus, l'autre celui de XAPIA2, Cha- 
rias. Le premier porte un masque à la maìn ; Tautre , sans 
masque, appuie le pied sur un rocher ; devant lui on voit une 
lyre. 

Tel est lensemble de cette vaste composìtion théàtrale, pour 
rinterprétation de laquelle nos lecteurs doivent attendre le 
travail de M. Ph. Lebas, que nous nous bomons à annoncer. 

J. DE WITTE. 
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BUSTE EN BRONZE DE SOPHOCLE, 



STATUETTE D'UN PERS0NNA6E BSCONNU. 



( Mon. pi. xxxii et zxxiii et pk i.,'l841.) 

De toutes les questions que soulève rexplicatìon des monu- 
ments antiques, nous n'en connaissons pas de plus délicates et 
de plus dìfHcìles à résoudre que celles auxquelles donne lieu 
Vattribution des portraits, lorsque des inscriptions ou d autres 
circonstances aussi claires ne vìennent pas fixer les incertitu- 
des de l'interprete. Le buste de bronze que nous avons re- 
produit sur notre planche XXXII , en offre une preuve évi- 
dente. Son premier possesseur, le faméux Thomas Howard , 
comte d*Arundell, le considérait comme un portrait d'Homère. 
Il avait ce monument tellement en gre, qu il se fitjeprésenter 
par Van-Dyck avec le prétendu buste d'Homère à coté de 
lui (1). Dans le xviii* siècle, ce bronze admirable avait passe 
dans la collection du célèbre médecin Richard Mead. A cette 
epoque, il fut grave à deux reprises, et dune manière trèis- 
habile, par Baron ; la première fois de profil et de grande pro- 
portion, d'après uà dessin de Wood, pour servir de fron- 



(1) Yoyez le portrait de lord et de lady Àrundèll, grave par Vorsterman d!apr«s 
Van-Dyck. Le pretenda Homère figure aussi parmi les accessoires du portrait de lord 
▲rundell, qui fait partie da Recaeil de Birch-, the ffeadso/the most illustrious Persons 
ofGreat Britain, 



310 TU. BUSTE DK SOPBÒCLE 

tispice à une édition de la traduction d'Homère par Pope ; la 

seconde fois de face, pour une publication iconograpfaique , 

dont nous n avons pu retrouver le titre. A la vente du docteur 

Mead, en 1755, le monument en question futacquis par le 

marquis d'Exeter, qui en fit don , etnq ans après^ au musée 

Britannique , où il figure aujourd*hui au milieu dès marbres^ 

Town te j. M. Taylor Combe, dans la Descrìption des marbres 

du musée Britannique y part. II, pi. xxxix, eleva le premier des 

doutes sur lattrìbution à Homère du bronze d'Arundell. Il fit 

voir le peu de rapport que ce portrait offre avec les typesr 

d'Homère que nous connaissons d'une manière authentique. 

11 [réfuta l'opinion soutenue dans le catalogue du cabinet du 

docteur Mead, suivant laquelle le bronze d'Arundell aurait 

été un débris de la statue d'Homère, placée jadis dans le 

Gymnase de Zeuxippe à Constantinople , et détruite dan» 

l'incendie de ce monument qui eut lieu la cinquième an- 

née de l'empire de Justinien. Enfin le méme savant proposa 

de substìtuer au nom d'Homère celui de Pindare. Pour s'ar- 

réter à eette dernière attribution , M. Combe ( quoiqu'il ne 

l'ait pas dit) s'appuya sur une opinion de l'auteur du Ma- 

seum CapitoRnum {{) j tequel, en effet, donne à Pindare un 

buste en marbré, place dans cette collection , et qui doit étre 

considera comme une répétition du bronze d'Arundell ; mais 

l'inscription que porte le buste du Capitole n'est point antique, 

et déjà Visconti ayait rangé ce dernier monument parmi les 

portraits de Sophocle (2). A notre sens, il doit en étre de méme 

du bronze d'Arundell , qu'il e&i étonnant que Visconti n'ait 

rappelé ni dans le Musée Pio^Clémentin^ ni dans \ Iconographie 

grecque, Je range aree moins d'hésitation encore , parmi les 

portraits de Sophocle, le petit bas-relief en marbré découpé, 

décrit dans le Catalogue du cabinet de M, le vicomte Beugnoty 

sous le numero 293. Nous donnons, PI. l, 1841, le dessin 

de ce monument précieux de l'art grec, qui, du cabinet 



(!) T«Bi.I,n'»3«. 

(2) Museo Pio'Clem., tom. V, tav. 27. 
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Béugnoty a passe dans celui des MédaìUes et antiques à la 
Bibliothòque royale. Il représente le poéte sur un tróne 
gl'une forme elegante et tenaut des deux mains un volumen 
déroulé. Les traits de ce portraìt qui , comme le bronze 
d'Arundell^ porteqt Tenipreinte de la vieillessei ont plus d ana- 
Ic^ie encore qua ce dernier monument avec les deux bustes 
de Sopbocle , aceompagnés d'inscriptions^ qui figurent dans 
riconpgraphie grecque de Visconti (1). De méme que sur ces 
deux luarbres , le nez y est droit et non légèrement aquilin 
comnie sur le bronze d'Arundell. Toutefois , cette différence 
ne nous empéche pas de oiaintenir le buste du Capitole et par 
eonséquent le bronze d'Arundell parmi les portraits de Sopbo- 
cle. La rondeur de la face, la barbe courte, quoique touffue, 
les chieveux ramenés sur le front, sont autant de caractères 
qui nous semblent fixer lattribution d'une manière irrévo* 
cable. 

Sur tous ces raonuments , Sopbocle porte le diadème : afin 
de prevenir tous les dautes, nous voudrions pouvoir dire, 
avec Visconti , que Sopbocle est , après Homère , le seul des 
poétes grecs auquel appartienne cette distinctìon. Mais cette 
assertion de Tillustre antiquaire ne doit s'entendre que des mo- 
numents qui sont parvenus jusqu a nous : nous savons , par la ' 
descriptìon qu Eschine (2) a donn<ée de la statue de Pindare 
qui existait à Atbènes, au-devant du Portique'Roi^ que ce der- 
nier poéte avait été aussi décore de<cet insigne de la royauté 
Uttéraire. Toutefois cette observation ne suffit pas pour nous 
ramener à l'opinion de M. Combe. Pindare^ il est yrai, parvint 
jusqu a un àge avance^ mais sa vieillesse n'eut rien de particu- 
lièrement célèbre ; tandis que Sopbocle conserva jusque dans 
les dernières années de sa vie la vigueur et la jeunesse de son 
talent. On sait que lalecture de la traigédìe d! OEdipe à Colone y 



(1) Tom. I, pi. 4. 

(2) Epist. ly. Ol Sk (){iÌTspoi TCpóyovoi [oi *AOT}vaTot] 8iicXy]v aOrcp xy^v CvifAtav àiiéòo- 
OQcv, i&exà ToO elxóvi x^^% Ti(i^aat* xal ì^v olùiìì, xod el< i^uLi &ri, npò tyjc paoiXetou 
vxQ&i , xa6iQ(ievoc èv6u{AaTt xal Xvpa ó IKvSopo? , SiàSripia lyjta^f , xal ini twv yovaTwv 
*veiXtY|iévov piSXiov. 
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qui ne fut représentée qu après sa mort, lui servii à confondi^ 
devant ses juges Toutrage que lui avait fait son propre fils, en le 
représentant comuie incapable d administrer ses biens, à cause 
de raffaiblissement de son esprit (1). On comprend donc qu un 
artis'te ait voulu exprìmer de préférence , dans lefBgie de So- 
phocle, cette vieillesse verte et glorieuse : et si nous poussiom 
plus loin la conjecture , il nous serait facile de reconnaitre , 
dans la bouche ouverte de Sophocle (circonstance bien rare 
dans les portraits de l'antiquité), Imtention de représenter le 
poète faisant la lecture àìOEdipe à ses juges (2). Mais cette sup 
position n'est point nécessaire ; lauteur gi*ec de la Vie de So- 
phocle (3) rapporte qw en mémoire de ce qu'une seule fois dans 
sa vie, à la représentation de sa tragedie de ThamyriSy il avait 
joué de la lyre sur le théàtre , on lavait peint dans le Poecile 
une lyre à la main : peut-étre le sculpteur avait41 voulu expri- 
mer la méme circonstance. La bouche ouverte exprimerait, 
dans cette hypothèse , le chant marie par Sophocle aux sons 
de la lyre. Il y avait à Athènes, dans le théàtre de Bacchus, une 
statue de Sophocle (4); mais la description ne nous en est pas 
parvenue. 

Dans quelle intention les anciens avaient-ils^ entouré d un 
diadème la tète de Sophocle? La supériorité de ce poète sur 
tous les autres tragiques n'était point contestée dans l'antiquité. 
Cette préférence est nettement exprimée dans ce passa gè de 
VOrateur de Cicéron ^5) : In poetis non Homero soli locus est, 
aut Archiloco , aut Sophocli , aut Pindaro. D après ce temei- 
gnage, on ne doit point s'étonner de voìr attribuer à Sophocle 
et à Pindare le diadème qui décore constarament les portraits 
d'Homère j et on pourrait s attendre à rencontrer tot ou tard 



(1) Anonym. ru. Sophocl. Cic. de Senect. VH. Lue. Macrob.^ XXIV. Val. Max.^ 
Vili, 7, 12,etc. 

(2) Pindare était aussi représeuté une lyre à la maio. V. note 4. 

(3) 4»flMTl 89| oTi T^v xiOóÉpdiv àvaXa6(ì)v èv ^jióvq) Ttp Oa|iupC8i tiotc èxi^ópiaev o^v xal 
èv T^ uoixiXirj oToqt [lexà xcOapa? aùtdv yeYpa^Oat . 

(4) Paus. 1,21, t. 
(S)l,4. 



ET STATUETTE IIVCONNUE. 3l3 

un portrait d'Archiloque avec la méme particularité, ce der- 
nier ayant été considéré par les ancdens cornine le plus grand 
des poètes satyriques ; de méme que le sceptre de la tragedie, 
celui de la poesie lyrique et celuì de Fépopée appartenaient à 
Sophocle, à Pindare et à Homère. Une certaine analogie entre 
Homère et Sophocle expiiqueraìt encore la communauté qui 
existe entre leurs attrìbuts. Les ancìens ont remarqué que le 
poéte atliénien avait emprunté toutes ses expressions à Ho- 
mère, qu*il en avait sui vi les mythes avec une scrupuleuse 
fidélìté, qu'il avait transporté sur la scène presque tous les ève- * 
nements de TOdyssée, quii rappelait son modale par la variété 
des couleurs, la fécondité, la fidélité dans la peinture des 
moeurs : ce qui avait fait dire que lui seul &était montré véri- 
tablement le 4ìsciple d*Homère (1). 

Une épigramme de Statilius Flaccus (2) proclame Sophocle 
roi de la scène tragique , 

Tayòv ha Tpayixòio xotTjivwffav Oiiffoio , 

ce qui justifie lattributìon du diadème à son effigie. Mais les 
anciens, qui prodiguèrent à Sophocle, avant et après sa mort, 
les témoignages de la plus vive admiration, ne se contentèrent 
point de lui décerner le sceptre du genie ; ils se plurent à recon- 
naitre en lui quelque chose de divin; on prétendait qu 'il avait 
eu commerce avec les dieux : Hercule lui aurait révélé en 
songe le nom de celui qui avait dérobé de TAcropole une 
couronne d or (3). A sa mort, arrivée pendant le siége d'Athè- 
nes par Lysandre , Bacchus aurait enjoint, à plusieurs reprises, 
au roi de Sparte, pendant son sommeil, de ne pas s'opposer à 
ce qu*on déposàt les restes du grand poéte dans le tombeau 



. (1) Anonym. Vita Soph. Tò nSv |jiàv o^v <S>(iY)ptx{5( (òvófio^» TOÓc xe (xuOou^ 9épet 
xarMxvoc "roO icotviTou' xal d^v 'O^uvaetocv fiè èv icoXXoic Spofioiatv oicofpdifeTai ... ifio- 
icoiet fiè xod TCOtxtXXet, xal xotc Inivo^iAflun T8xvtx£c XP^'^ai» *CV7)ptxiÌv éx|jjoexTÓ(tcvo< 
Xopiv 69ev elireiv <pctahf 'Itovixóv Ttva, {xóvov SoqpoxXsdt ruy^wm^ 'OpiVipou iiaBrjrviv. 
. (2) ^/w/. n,p.264. 

(3) Anoaym. nta Soph. Cic^de Divin., 1. 25, 04. 



314 VII. BUSTE DE SOPHOCCE 

da sa famiUe, en dehors de la ville (1). Enfin nous ne pouvons 
douterqu'on nait rendu à Sophocle leis honneur^divins. Sui- 
vant le témoignage dlster, les Athéniens ordonnèrent par un 
dacrét qu on lui ferait un sacrìfice annuel (2). 

Le buste d* Arundell a été détaché d*une statue de grandéur 
naturelle et probablement assise. Était-ce celle que les Athé- 
niens avaient dédiée à leur poéte favorì dans le théàtre de 
Bacchus P Si nous possédions quelques détails sur la prove- 
nance de ce buste, nous aurions peut-étre un moyen de justifier 
cette coiijecture qui s*appuie principalement sur la supériorité 
de ce monument sous lesrapports du style et du travail. C'est, 
en effet, le plus achevé des portraits en bronze que nous pos- 
sédions de Tantiquité : il ne le céderait qu'au Platon d'Hercu- 
lanum, si ce prétendu Platon n'étail pas, comme nous en som- 
mes convaincus, une tete entièrement ideale de Neptune (3). 
Jamais les traces de Vàge n'ont été exprimées avec plus de 
fidélité ; jamais la noblesse du sentìment n a mieux acconipagné 
la naiveté de Timitation. Tous les détails de la chair, de la barbe 
et des cheveux sont ciselés avec un soin merveilleux , et pour- 
tant le travail n'offre aucune apparence de sécberesse. A coup 
sur, c*est là un des plus précieux originaux que nous possé- 
dions : on en jugeait ainsi au xvii* siècle, et Fon a peine à 
s'expliquer comment un monument de cet ordre, place dans 
une des premières collections du monde, a pu tomber, de nos 
jours , dans une espèce d'oubli. Nous regardons comme un 
devoir de venger un tei chef-d'oeuvre d'une aussi injuste indif- 
férence. 

Si Ton a ainsi negligé le plus beau portrait qui nous reste 



(I) Pau«. I, 21, 2. Anonym. Fita Soph. 

(2Ì Anonym. Fita Soph, 'lorpoc 6é (p^ionv !46rivaCoyc 8wt T^v tou àvSpòc àpet^jvxal 
t|^9t(7(iA ueTcoiTjxévai , xax' Ito? fecaorov aOrq) Weiv. 

(3) Comparez le buste de Platon (Mon. Herc, Èronz., 1. 1, tar. 27 et 28} avec le- 
Neptune da vase de la iiaissance d'Érichthonios. Ann. de Vlnst. areh.y tom. I , pi. X , 
et Élite des Mon. Céram.-, tom. I, pt. 84. Sans rien préjoger de la question sonlerée 
par M. Braun dans les Ann. de Vlnst. arch. de 1839 (p. 207-214 }, en prodaisant na 
nouveau portrait de Platon , nous nous contenterons d^obserTet que M. Braun conti' 
nuc de considérer le buste d'Hcrculaoum comme uu portrait du disriplc de Socrate. 
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du premier poéte tragique de la Grece, en revancbe ou n a pas 
eraim d'attribuer ce nom illustre à une très-précieuae figurine 
de brofize qui a récemment passe de la collection de M. Révil 
daas celle de M. le Ticomte Hippol^te de Jan^&e. Il nous es^ dif- 
ficile toutefois de deviner d'après quel9 motifs on a cru devoir 
donner le nom de Sophocle au personnage représenté sur ce 
monument. A Texception d une ressemblance éloignée dans le 
eovitour du Tisage, la forme de la téte et la dispositìon de la 
barbe, nous ne voyons rien qui rappelle ici Tauteur àOEdipe 
et Si Antigone. La saìUìe consìdérabte du nez et sa forme tout 
À fiut aquiline, Tampleur du front presque entièrement décou- 
iFert, et labsence du diadème, nous semblent des motifs sans 
téplique pour repousser cette attribution. Au reste , nous ne 
saurions rien dire de positif ni méme de probable sur ce mo- 
nument. A*t*il eu pour objet de représenter un poéte, un phi- 
losophe ou un oratcur? Les poeties étaient souvent figurés un 
volume à la main : témoin le bas-relief de Sopbocle ci-dessus 
mentionné, et le Stésichore d'Himère en Sicile, représenté de- 
bout sur les medaittes de Thermee Himerenses (1) , et décrit par 
Cicéron (2). Le petit Euripide du Louvre , auquel les attributs 
manquent, est drapé à peu près corame notre prétendu Sopho- 
eie. Le Démoslhène du Vatican, aujourd'hui au musée du 
Louvre (3), ofiBre, pour la pose, lachaussure et le costume, la 
plus grande analogie avee notre statuette : seulement le volume 
qui est ici entièrement roulé est à demi développé dans la 
statue du Louvre : on serait dono conduit à prendre notre 
bron^e pour le portrait d*un orateur ; malheureusement la téte 
du Démosthène est ràpportée, et lon doute quelle apparti enne 
au monument. La statue de la villa Borgbèse, qui a porte suc- 
cessivement les noms de Bélisaire , de Gfarysippe et de Posido- 
nius (4), représenté sans doute un philosophe, et Ton a gène- 



(1 ) Visconti, lem. gr,, tom. I , pi. 3 , n" 7. 

(2) r^rr. 11,35, 87. 

(3) Via«. Museo Pio-Clem., tom. HI, tav. 14. Icon.gr., pi. 29. Bouillon, Musée des 
antiques, t. Il , pi. 23 , etc. 

(4) Bouillon, tom. II, pi. 29. 
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ralement rangé dans la méme catégorie plusieurs ^ures dont 
le manteau est ajusté comme cetui du prétendu Sophocle. 
Cependant de toutes les statues de ce gente, la seule sur la^- 
tribution de laquelle on ne puisse élever aucun doute , est 
FAristote du palais Spada (1). Sur la mosaìque de la villa 
Albani, publiée par Winckelmann (2) sous le titre à'Ecole des 
phUosopheSy un des personnages de cette savante assemblée 
reproduit exactement la pose et le costume de notre bronze. 
D*aprè^ tout cela , on voit que les anciens variaìent fort peu 
les attitudes et rajustement des figures destinées à rappelerla 
mémoire des hommes illustres dans les arts de la paix, et que 
par conséquent nous sommes dans Timpossibilité de détermi- 
ner méme la catégorie à laquelle appartenait le personnage 
dont nous possédons le portrait. On doit d autant plus regretter 
d'étre contraint de rester dans cette incertitude, qu'ils'agirait 
ici d*établir la significa tion d un des monuments les plus inté- 
ressants sous le rapport de l'art, que renferment les collections 
de TEurope. Une dimension peu commune, des formes remar- 
quables par Fampleur, la vérité et la correction, des traits 
fermes et expressifs, une draperie simple et grandiose, nous 
portent à reconnaitre ici Timitation d'un très-beau modèle 
grec , exécutée à une epoque où les bonnes traditions de lart 
n avaient pas encore subi d altération. 

Le dessin de cette figure que nous reproduisons est de la 
grandeur de Foriginal. Les yeux et la chaussure y sont incrus- 
tés d argent. 

Ch. LENORMANT. 

(1) Visconti, Icon. gr., pi. 20, n° 2. 

(2) Monum. ined., n" 185. 
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BAS-RELIEFS D'ASSOS. 



{Mon., pi. XXXIV.) 

M. Guìgnìaut, chargé par le comité francais de Flnstitut 
archéologique de donner rexplìcalion des bas-reliefs d*Assos , 
ayant été empéché par une maladie de s'acquitter de ce tra- 
vail, nous publions seulement la planche sur laquelle ces bas- 
reliefs ont été représentés. lls ont été trouvés à Assos, ville de 
Mysie (1), dans les ruines d'un tempie d'ordre dorique. On 
ignore à quelle divinité ce tempie était consacré, rien dans 
ces fragments ne fournissant des indications suffisantes. Ces 
bas-relìefs sculptés sur granit paraissent remonter à une epo- 
que reculée; la forme des figures humaines et des animaux 
offre une grande analogie avec lès plus anciens vases peints de 
style phénicien (2) et avec les objets d'or qu'on retrouve dans 
les hypogées étrusques (3). 

Dans une restitution du tempie proposée par M. Charles 
Texier (4), ces bas-reliefs ont été placés à l'architrave. La dis- 
tance des colonnes est obtenue par la largeur de deux trigly- 
phes et de deux métopes^ comparée avec la longueur d'une 
pièce sculptée. Gette longueur est généralement la méme dans 
tonte l'étendue des bas-reliefs retrouvés. Les pièces sculptées 
portent des gouttes qui répondent à la largeur des triglyphes. 



(1) Strab., XIII , p. 420; Plin., ff. N., Il , 96 , 98. 

(2) Raoul-Rochette, Journal des SavarUs, avrìl 1835/p. 214-215. €f. mon Cat» Du- 
rand , Avertiss., et p. 280 ; I^enormant , Inlroduction à VHistoire de VAsie Occiden- 
tale, p. 278. 

(3) Voyez surtoat les monameiits en or da tombeau de Cerretri,, pnbliés par M. le 
cheralier L» Grifi, Monumenti di Cere antica. 

(4) Descr^tion de l'Asie Mineure, pi. CXIIa 
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Corame il n'y a pas sur place un seul morceau qui ressenible à 
une architrave ordinaire, M. CH. Texier en conclut que les bas- 
reliefs appartenaìent à Varchi trave. 

Les sujets des bas-reliefs représentés sur la planche XXXIV 
sont : 

1. Un chien accroupi près d'un groupe représentant un lion 
qui dévore une biche. 

2. Un lion dévorant un daim. 

3. Un lion dévorant un taureau. 
4a Un taureau ou un veau. 

5. Deux taureaux opposés lun à lautre ; il ne reste du se- 
cond que la téte. 

6. Deux taureaux aflrontés de méme (1). 

7. Trois centaures courant au galop. 

8. Deux centaures ; Tun se retourne vers celui qui le pour- 
suit. 

9. Un centaure arme dune branche d arbre. 

10. Deux fragments de centaures. 

11. Groupe représentant Hercule qui dompte Nerée ou Tri- 
toTij figure sous la forme d*un vieillard barbu dont le corps se 
termine par une large queue de poisson. M. Ch. Texier (2) 
donne au groupe les noms de Ménélas et àeProtée. Mais il me 
semble que Taulorité des vases qui représentent souvent la 
lutte d'Hercule avec une divinité marine doit prévaloir pour 
Finterprétation de ce groupe (3). En effet , sur les nombreux 
vases qui reproduisent cette lutte , le dieu marin a une forme 
semblable aufpersonnage qui est sculpté siu* le bas-relief d*As- 
sos; il est vrai qu'Hercule se trouve mieux caractérisé au 
moyen de la dépouille du lion et quelquefois de la massue. Sur 

(1) M. Oh. Texier {Descript, de VAsie Mineure, pi. CXIY bis et CXIV ter) place les 
groapes représentant des taureaux aux an|^es de la fa^ade. 

(2) L. oit., pi. CXIV tó«. 

(3) Millisgeo, Me, uned. mon„ pi. XI ; f^tues de CogkiU, pi. XXXII; Fases dm 
prince de Canino ^ pl*X; Brtendsted, A brief description of thirty two greék vases, 
n* YII; Gerhard» Berlin's ani, BUdw., a** 697; AMerieeene Grieekùehe FasetMUer, 
Taf. CXI. Cf. mon Cat. Durand, n**' 299^304 ; Cai. éirut^ue, a<>* 83 et 84; mon Mi- 
moire sur Géryon dans les Nouv. Ann. deVInsL areh.» Il, p. 303. 
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le bas-relief il reste encore des traces du carquois pendu au dos 
•d'Hercul^. On contiaìt un vase à figures rouges qui représenté 
la lutte àHercule et A'Achéloùs, composition dans laquelle le 
dieu fleuve a la forme d'un poisson , avec la partie inférieure 
du corps et la téte d'un homme , le front munì de longues 
Comes de taureau(t). 

Près du groupe sculpté sur notre bas-relief, on voit six éphè- 
bes nus; les uns semblent s'enfuir avec rapidité, les autres 
«larchent avec lenteur en étendant les mains en avant. 

12. Deux hommes à table couchés sur une cline et tenant 
à la main des canthares. Un éphèbe nu qui vient de puiser du 
Yin mélange d*eau dans le cratère , qu on remarque derrière 
lui , s*ayance pour verser à boire à Tun de ces personnages qui 
lui tend une phiale. L'éphèbe va la remplir au moyen de Toeno- 
<;hoé qu'il porte. 

13. Suite d'un sujet analogue. Deux hommes à table, cou- 
chés sur une cline; lun tient une phiale et présente une ban- 
delette à son Toisin ; lautre porte un canthare. 

14. Un sphinx accroupì. 

15. Deux sphinx af&ontés. 

J. DE WITTE. 

(1) Gerhard, Auserlesene Grìeehische FatenbUder, Taf. CXY. Cf. BtUl. de l*Inst. 
ar^h,, 1836, p. 119. La plopart da temps Achéloiis est représenté sons la forme d*aii 
die* taoromorphe. Yoyes mon Mémóire sur Gérpron daaa les N<mv. Ann. de Vinti, 
are&,^IIy p. 301, noteS. 
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DYNAMIS, 

REINE DE PONT. 




Le nom de la reine Dynamis n est cité que par Dion, dans 
deux passages que nous prodiiirons plus loin. Quoique ce 
nom, tout grec et bien significatif , fut par cela méme à l'abri 
d'altérations de la part des historiens ou des copìstes , on 
aurait pu craindre que sa forme primitive , barbare comme 
auraient dit les anciens , n*eùt été ramenée à une valeur hellé- 
nique au moyen du changement de quelque lettre et par con- 
séquent ne noUs fut pas parvenu tei que lavait porte la prin- 
cesse asiatique. La reine des Parthes que Josèphe nomme 
Thermusa, est bien sans contredit la méme que les médailles 
orthographient Musa (1); les tétradrachmes de Dyrrachium 
donnent tout lieu de croire que le Mevouvto? de Polybe sap- 
pelait Movouvto; (2). Quoi qu'il en soit, Visconti avait parfai- 



(1) Voyez Raoul-Rochette, deaxième sapplément à la Notice sur quelqaes médailles 
grecques inédites des rois de la Bactrìane et de l'Inde; vignette et page 52. 

(2) Mionnet , t. Ili , 353. Cf . J. Gustav Droysen , Ì^ur Geschichte der Pteonier und 
Dardaner, Tite-Live appelle le prince Dardanien Honnnus, si toutefois le changement 
de VNL initial en H n^est pas une simple fante de transcription. On pourraic citer 
d^autres exemples de noms propres dont les médailles ont rectifié TortLographe. Mi- 
thridate est écrìt MiOpaSaTT); sur tous les monuments numismatiques qui nous restent 
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tement restitué Tinscrìption suivante trouvée daiis un jardin 
attenant à l'église de Taman (1 ancienne Phanagoiia) : 

AYTOKPATOPAKAISAPAE-OYYIO 

IlEBAST NnASHSrHSKAl 

eAAASSHi: XONTA 

TON EArrH22:onHP eth 

BAIilAISIiAAYI (1). ^- 

Dans ces cinq lignes , le nom de la reine qui consacre ce 
monument à Fempereur Auguste Cesar, fils d'un dieu, souve- 
rain de tonte la terre et de tonte la mer, son sauveur, son bìen- 
£aiteur, est réduit à deux lettres, et néanmoins Fillustre auteur 
de riconographie y avait suppléé avec cette sagacité qu'il ap- 
portaìt dans tous ses travaux. Yoici la transcription qu*il donne 
en caractères courants : 

AuTOxpàTopa Ka{<rapa Osou ulov 
HeSacjTÒv, -ràv icàcnfi? y^j? xal 

tÒv éauTTic (KOTYJpa xal luspy^Tviv 
BaatXtoffa AuvafAt^. (2). 

Visconti se fondait, pour compléter le nom de la reine, sur 
les passages de Dion que j ai déjà mentionnés. II eùt trouvé un 
bien juste sujet de satisfaction dans la médaille que je vaia 
faire connaìtre , puìsque ce monument , tout en confirmant 
d*une manière indubitable la lecon de Técrivain que le sayant 
antiquaire avait adoptée , lui e&t permis d'enrichir d'un por» 
trait nouyeau et authentìque l'admirable collection iconogra- 
phique que nous devons à ses patientes recherches. 

de lui. La médaille récemment déconverte du premier roi de la Bactrìane nous a fait 
▼oir que son nom était A1060TOC et non pas Theodotus^ ainsi qu*il se trooTe dans Jos- 
tin;XLI,4. 

(1) Visconti, Iconographie grecqne^ t. II, p. 143. 

(2) Les titres donnés à Auguste dans cette inscrìption rappellent ceux dont se 
parent, dans les mémes lienx, les snltans tnrcs, sur la monnaie desqnels on Ut : 

j^jaPTi ^IJL^j lJÌJt^ rV " *'** ' ì c'esti.dire : Empereur des denx conti- 
nents et prìnce des deux mers. 

21 
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Le Statère d'or qui appartieni à M. de Heuss^ de Vienne, el 
qui a été appoité à Paris où son antiquité a été reconnueàn- 
contestable, présente d'un coté un buste de reine, la téte ceinte 
d'un diadème, et au revers un astre au-dessus 'd'im croissant 
avec la legende : BA2IAI22H2 ATNAMEa2 et la date ADI 
(281). L*A numérique de cette date a la forme d'un A, mais 
son rang ne laisse aucun doute sur la valeur que l'on doit lui 
attribuer. 

Dynamis était lille de Pharnace, ròi de Pont, le méfne qui, 
après avoir, par sa trahison, force son pére le grand Mithri- 
date à se donner la mort, envoya son corps à Pompée qui ré- 
sidait alors à Sinope (1). Cet acte atroce de làcheté orientale (2) 
se passait en Tan de Rome 691, 63 avant J« G. Nous savùns par 
le témoignage posttif d'Appien que le fiis de Mithrìdate regna 
quinze années , tant sur le Pont que sur le Bospore (^). Vers 
Fan 704 de Rome (46 av. J. C.) il avait cru éviter les effets de 
la colere de J. Gaesar, qui arrivait triomphant d'Egypte pour lui 
arracher les provinces dont il s' était rendu maitre, en envoyant 
à sa rencontre des ambassadeurs chargés d'offrir au general 
romain une couronne d'or et la main de Dynamis (4). 

Gaesar méprisa l'offre du parricide et marchant droit à lui, 
le forca à rehtrer dans le Bospore où Asandre, qu'il avait laissé 
pour y commander, se révolta contre lui et nous vennons de 
citer le passage d'Appien qui donne le récit de sa mort. 

DynafhJs devint la femme d' Asandre, c'est du moins ce que 



(1) Appien, De hello Mithridatico , CXtlI. ^opvoncyjc 6e nopLiiVif (|$ tÌòv véxuv tou 

78 pounXeóetv (xóvou x. t. X 

(2) Le crime de Pharnace parait d'autant plus odieux que son pére avait pour lai 
l*affèetiòA la plus tendre i ^^acpvdbcV); , Ò ttSv icai$a>v aOrq) Ti^jLit^raTÓÌ; ts , ical TCoXXdxi; 
(rtc* aÒToO TTJc àpX'Sc àico8e5ailY{«évo? teatìai 5k£8oxoc. Appìen, De betl. Mièfirùf, CX. 

(3) OopvaxYi; (jwvog iiytùvil^exo xaXc5; , jii/pt xaxocTpcoOelc àiréOave , «evrrjxovToiinfi? 
&Vy xal paotXeùc Boimópou nevrexaC^exa gTe<Tiv. De beli. Mitkrid. CXX. 

' (4) npomóvToc Sk ToO KaCerocpo; érocpd(9<TSTO xal (xsTeYiY^dXTxe, xal aitò <rra5((ov Sta* 
xoffieov YEV0(iiv(;> Tcpéff6eic IweiiTcev (jTièp elpifivY}? , aTé9avóv re xp^ffeiov aOrcìi jpépovrwec , 
xal è; yài\tJQiVf W àvoCoc , iyYuSvra^ KaCaapt Ti?jv 4>acpvàxSDQC tìvY«f2p«. App. De beli. 
Civ. TI. XCI. 
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nous apprend Thistorien Dion Gassius , et lorsque oe prinoe 
mourut à ràge,de qoatre-vingt-treize ans (1), après .un regine 
de trente-quatre années, il laissa son royaumeàsa veuve, 
M. licinius Grassus et Gn. Gomelius Lentulus étant consuls^ 
€'est-à-dire Fan de Rome 740 (14 av. J. G.). 

Notre medaille qui porte la date. 281 de Tère du Bospore, 
epoque qui correspond, suivant les calculs les plus vraifsem- 
blables, à Fan de Rome 738 (14 av. J. G,) a donc été lirappée 
avant la mort d'Asandre et comme un témoignage public de 
Tinfluence qu exercait dans le gouvemement d un vieillard une 
femme du sang de Mithridate qui, tout nous porte à le croire, 
avait hérìté de la politique honleuse dont sa famille avait donne 
trop d'exemples. 

£n effet, après avoir épousé Asandre, le meurtrier de son 
pére, elle deyient la femme d'un ayenturìer qui venait de com- 
battre son mari. IxpiScdvtoc yap ti^, tou ts MiOpi^ctTou ly^ovoc 
fiivai, xat Tcafct tou AtJyoucrTOu ti^v Pa^i^e(àv, èirei^ifirep ó A<xav^ 
^foq èreOviQxei, "kiytùy &ìX7)f^vat, ^tT^v yuvaSca gfixoxi AuvofiCv Te 
xaXoupLevtjv, xat tììv apj^^^v icapà tou àv^pp^ , 8ictTeTpa(i.(A8v>jv, tI 
TOU Te 4>apvaxou 6uyaTì)p xal tou MiOpi^arou iyyo'^oi^ii^fj'nyaytrùy 
xal TÒv BÓ9i7opov 8ik X^f^^ eipoiei (2). 

Les habitants du Bospore ne supportèrent la domination de 
Scribonius que tant qu'ils le crurent soutenu par le»Ronrain&; 
mais aussitót qu'Agrìppa, à la téte de ses troupes, innt k .Si- 
nope conférer le rang. supreme à Polémon » ils mirent à mort 
l'aventurier qui s'était donne opn^meun desoendant; de Mi*- 
thrìdate, etDynamis, devenue encore une fois véuTe^ épousa 
le nóuveau roi (3)* Si Fon suppose qu'elle était àgée de onze ans 
lorsqu'elle fut offerte en maridge (i^ yttpiov non pas en pré» 



(1) "AoeevSpoc 3è é imo xw 6eoù Lstknrw arti ilM^w PqmkvtK àvaYJDpeuOsk Boa- 

TCÓpou dK ^ é(i^ Tov< Oicò 1^ \tJ&X^ Sxpi6ovi(^ icp(WTt06|Aévouc à/KWfxó^£w(; mrCuv 

èTeXevrY)(T8 pioOc enj xpia. xal èveviQXOVTa. Lacùin. Longav. XYII. 

(2) Dion. ffist., lib. LIV, $ 24. 

(3) IIplv Tàv 'Afpt'mRxv ic S(véicy)V éXOéTv, &c xal èie* aàvoùc otpotEtjaovTa* oGtid Sk xé, 
te ònXa xoréSevro, xal <np IIoXé(M0vt mcpefiódnffav' -j) re yvv^ ^ Atìva(i,t; auv(^xY)<rev 
fltOiv» TOU AvyouoTou dYiXovón ra&ca fiixatcóootvro^. Dion, Hist., lib. LIV, § 24. 

21. 
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seni) à Jules Caesar, elle aurait eu douze ans à l'avéoemenl 
d*Asàndre, quarante-quatre ans à 1 epoque où fut frappé le sta- 
tère que nous publìons , et lorsqu elle épousa Polémoh au 
moina quarante-six ans, àge qui, dans TOrient, doìt òter à une 
femAie toute chance de rencontrer un époux qui soit anime 
d'un sentiment autre que lambition. 

Nous n'avons aucune certitude relarivement à 1 epoque de 
la mort de Dynamis ; il est à presumer qu elle avait cesse de 
vivre dès les premiéres années de l'ère chrétienne; voici sur 
quel témoignage nous appuyons cette opinion : Polémon 
épousa en secondes noces Pythodoris, fille de Pythodorus, 
citoyen de Tralles (1), il eiit d'elle deux fils dont Faìne fut cou- 
ronné roi d*Arménie par Germanicus en Fan de Rome 771 
(18 de J. C). La médaille qui rappelle cet événement, et que 
M. le due de Luynes a publiée (2), représente le jeune roi près 
de Germanicus; sa taille est celle d'un adolescente et si elle 
n'égale pas tout à fait celle du fils d'Antonia, nous devons 
attribuer cette différence bien moins à une infériorité réeJle 
qu'à la coutume des artistes romains qui, pour exprimer la puìs. 
sance imperiale, donnaient aux Augustes et aux Césars des 
proportions supérieures à celles des barbares (3). Artaxias était 
donc né probablement en l'an trois ou quatre après J. C. Lors- 
qu'il fut mis à la téte de l'Armenie, Pythodoris devenue veuve 
gouvémait seule le Pont depuis quelques années. C'est Stra- 
bon qui nous Tapprend (4), et personne ne sera tenté de contes- 
ter lautorité de cet écrivain alors quii raconte les faits qui se 
sont aecomplis dans sa patrie et de son temps. Cette circons» 
tance , d'accord avec les monuments que nous allons citer, 
peut servir à fixer approximativement l'epoque de la mort de 



(1) IIv0o6a>pic, Y^ a(Ó9pa>v xal Swanf) TtpotorourOat TcpotyiAaTarv. '^ort 6à OirjfàTtip 
nvOo6<ópou Tov TpoèxXiavoO , Strab,, lib. XII , ^ 29. 

(2) Reme numisiDatique , 1838, p. 338. 

(3) Cf. les médailles de grand bronze de Trajan avec le reTtirs REX PARTHIS 
D ATVS ; d'Antonia avec le revers, REX ARMENIIS DATVS, REX QVADIS DATUS. 

(4) ruv9j S* eleverò IIoXé(ia>vo^, xal (mvE6<»TCXeu(7Ev èxetvqi xpóvov xtva, eÌTa 6u8é^aT0 
r^v àpxvjv. X. T. 5^. lib. XII, § 29. 
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Polémon, fait sur leqiiel Cary et Visconti ont déciaré.que Fon 
ne sayait absolument rien. 

Des deiix médaìlles de Pythodoris déeritespasMionnet (I), 
Tune porte la téte d'Auguste et l'autre celle de Tibère avec la 
méme date (S, 60® anìiée depuis la défaite de Pharnacè par 
Caesar). Elles ont par conséquent été frappées la méme année, 
cest-à-dire avant et après le raois daoùt 767 de Rome (14 de 
J. C). Polémon n'existait dono déjà plus, puisque le nom de la 
reine paraìt seul au revers de la téte imperiale. Nous en con- 
cluons que les médailles d'argent qui portent le nom de cette 
princesse ont été frappées pour célébrer sa prise de possession 
des rénes de FÉtat; quand Polémon eut cesse de vivre en Fan 
13 ou au commencement de Fan 14. 

Le croissant accompagné d*un astre du statère de Dynamis ^ 
type qui se retrouve sur les tétradrachmes de Mithridate III 
et de Mithridate VI , est irès-vraisemblablement une représen- 
tation du Pharnacè qui avait un tempie dans la ville de Ca- 
bira (2). 

Le nom de Pharoace était celui d'un petit-fils de Cyrus dont 
les »ois de Pont prétendaient tirer leur origine; de plus, il 
était porte par le pére de la reine, il n y a rien detonnant à ce 



(1) Description des médailles grccques, t. II, p. 364, n*» 32 et t. IV, SuppL^ p. 476. 
iiM6. 

(2) "E^ei 8à xal xò lepòv Myivò?, 4>apvàxoi> xotXou|xevov ÌTiiiyi<Tav 6* oi Bo«nXei; ^ 

TÒ lepòv TouTo o<rra); el; 07rep6oXì^v, àore xòv powiXixòv xaXou{ji.evov 8pxov toutov àTcéipTj- 
vav, TUX11V Bao-iXéa>c xai Mviva 4>apvàxou. "Edrt 6è xalTovro tt)? SeXiQVTis xò lepòv,... 
Sirab., lib. Xri , §31. 

Il est assez remarquable que Plutarque, dans son traité Ilepl xou irpoiTtónou xfjC 
SeXi^VY);, ait doaaé le nom de Pharnacè à I.'un des ìnterlocuteurs qui discutent sur la 
nature et les phases de la lune. 

M. Cavedoni [Spicilegio , p. 125) a remarqué avec beaucoup de raison que TApoIlon 
assi» qui se voit au revers du statère d'orde Pbaruace li, s'accorde avec la tradition 
conservée par Hésychius, qui fait naitre Cinnyras de ce dieu et d'une nympbe appciée 
Pbarnace : Ktvvupac, 'AttÓXXwvo; xal ^apvàxy)? Trai;, PaaiXeù? KuTTpitov. Ce serait alors 
une alliauce du soleil et de la lane, et les Grecs auraient dans ce cas transformé le 
Pharnacè en femme, de méme qu'ils faisaient une divinité feucllc da Lunus orientai. 
Il est uaturel d'admettre que le genie de la kwgue modific cbez uu peuple la forme 
de mytbes étrangers. 
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quelle ait choisi pour sa monnaìe un type qui fiiisait allusion à 
des gloìres de famille en méme temps quii était un hommage 
à une divinile topique dont le eulte deyait se rattacher à la 
joctrìne religieuse propagée en Asie Mineure par la race Aché- 
ménide. 

Adeien de LONGPÉRIER. 
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